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Œuvres  Morales  de  Plutarqut  ^ 
traduites  en  François  ,  par  M. 
TAbbé  Ricard  .  de  l'Académie 
des  Sciences  &  Belles- Lettres  de 
Touloufe.  Tome  fixieme.  A  Pa- 
ris ,  chez  la  veuve  Defaint ,  Lib« 
&c.  1786.  In- Il  488  p. 

LA  plupart    des  Traités   que 
contient  ce  volume  font  plus 
dignes  de  Plutarque  comme  Mo* 
Mmmm  i) 


1924-  Joui  a  a  l  diS  5  ça  van  f  ,  ^f 
ralifte  ^  que  ceux  qui  ont  pif 
ddns  les  volumes  pré  ceci  en  s,  ] 
examine  dans  le  premier  ,  qui  ei 
imparfait ,  fi  la  vertu  eft  le  fruu  d 
Fenfeignement  :  il  traite  de  I 
vertu  morale  dans  le  fécond  ;  dan 
le  troifieme  ,  des  moyens  de  répri 
mer  la  colère,  La  Tranquillité  d 
Tame  eft  Tobjet  du  qiïatrieme 
l*amour  fraternel  celui  du  cin 
quieme.  Le  ûxieme,  qui  roule  fu 
Vamour  des  pères  &  des  mers 
pour  leurs  eafans  ,  n'eft  peut^êtr 
pas  complet.  U  eft  plus  vraifem 
,blable  encore  ,  que  le  feptieïn 
oix  TAuteur  recherche  fi  le  vie 
fuffit  pour  rendre  rhomnie  mal 
heureux  ne  Feft  pas.  Nous  n*avon 
plus  la  fin  du  huineoiej  où  TAu 
teur  examine  quelles  maladie 
foïit  plus  danger eufes  ^  de  celle 
de  Tame  ou  de  celles  du  corps 
Xylandre  croynit  ce  Traiîé  d'in 
iavant  qui  avoit  voulu  imiter  I 
^flyle  de  Plutarque  ,  &  M,  TAbb 
PL,  n'y  VQit  nen  d*ailleurs  pour  I 
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fond ,  qui  ne  s'accorde  avec,  les 
principes  de  cet  Ecrivain,  La  dé- 
mangeaifon  de  parler ,  &  la  curio- 
fité  iont  la  matière  des  neuvième 
&  dixième. 

M.  TAbbé  R.  donne,  à  fou 
ordinaire  ,  un  précis  jufte  &  rai- 
fonné  de  ces  Traités  ,  en  difcu« 
tant  &  appréciant  les  idées  de 
l'Auteur ,  foit  qu'elles  aient  befoin 
de  quelque  éclairciflfement ,  foit 
qu'elles  aient  ou  n'aient  pas  toute 
la  jufteffe  néceflaire*  Il  obferve 
que  tous  les  Philofophes  qui  ont 
parlé  de  la  vertu  en  ont  donné 
différentes  définitions,  parce  qu'ils 
l'ont  confidérée  fous  diiférens  rap- 
ports. En  effet  la  vertu  tient  à  tant 
de  chofes  :  elle  réunit  tant  de  qua- 
lités différentes  ,  &  prefque  oppo* 
fées  en  apparence  !  <<  Bonté ,  dou* 
n  ceur»  courage,  grandeur  d'ame , 
I»  patience ,  fermeté  ,  zèle  pour  le 
1^  bien  9  haine  du  mal ,  fuite  des 
»  voluptés  9  &  complaifance  dans 
»le  commerce  de  la  vie.  Voilà 
ÎAmmtù  \\\ 


19x6  Journal  a£S  Sçavans  t 
9ê  pour  les  difporitLons  An 
n  Qu'on  y  joigne  la  prudei 
n  fageffe  des  vues  ,  le  ch( 
#*  moyens  honnêtes  pour  ar 
w  fes  fins  ,  l'amour  du  vr; 
)>  confiance  dans  fes  opir 
>#  fans  eniêîement  ni  opiniS 
»i  enfin  tontes  les  qualités  q 
»  le  fruit  d'une  raifoo  drc 
»  écldirée,  &  fans  le/quelle! 
w  de  la  verfu  ne  fauroit  êrn 
»  plette  ;  8c  qu'on  juge  apn 
»  s'il  eft  taciîe  d'en  donm 
»  définiilon  exaûe  ,  qui  ne 
n  rien  à  defirer,  »  Plutarquc 
vîfage  pas  la  vertJ  dans  cette 
raUté  ;  il  la  confidere  feul 
dans  Finfluence  qu'elle  a  fin 
conduite  &  fur  nos  mœu 
qui  conftltue  la  venu  mata 
fait  Tobje  t  de  fon  Tndté. 

Flutarque  y  combat  le  f] 
des  Stoïciens ,  qui  précen 
que  les  pa£ïons  ne  diffère 
de  la  mi] on  ,  que  ce  ne  fo 
dans  Fâme  deux  facultés  eni 
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&  divîfées  ,  que  c'eft^  une  même 
faculté  qui  defire  &  qui  rétraâe 
fon  defir.  M.  l'Abbé  R.  obferve 
que  ce  (entiment  des  Stoïciens  eft 
néanmoins  le  feul  vrai ,  &  il  eft' 
étonné  qu^ un  Philofophe  qui  parole 
aïoir  Ji  bien  étudié  le  cœur  humain 
ri  ait  pas  fenti  que  Pâme  n'itoit  poine 
un  compofi  de  plufîeurs  parties  dif» 
einSes.  Mais  Plutarque  a-t-il  réelle- 
ment  cru  que  l'ahie  étoit  un  corn- 
pofé  de  parties  eflentiellément' 
différentes  ,  à  peu  près  comme 
une  maifon  eft  compofée  de  pier- 
res 9  de  chaux  ,  de  bois  9  parties 
qui  en  elles-mêmes  lont  autant  de 
jfubftances  diftinguées  ?  C'eft  de 
quoi  nous  doutons.  Nous  diftin- 
guons  dans  Tame  ,  toute  ûmple 
qu'elle  eft  &  indivifible  ,  des  fa- 
cultés différentes ,  i^eutendement  ^ 
par  exemple ,  &  la  volonté  ,  & 
nous  difons  que  Tune  eft  paflive  , 
Tautre  aâive  ,  fans  prétendre 
qu'elles  forment  un  compofé  de 
deux  fubftances.  Si  les  Stoïciens 
Ma\a\tu  \N 
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or,r  penfé  que  la  mcme  faculté  de* 
l'ame  reçoit  &  dirige  les  paiïîons^ 
ils  étoient  dans  rerreiir ,  de  même 
que  fi  nous  difions  que  les  voluioni 
four  des  a£tes  élkius  de  l'enten- 
dément ,  &  que  les  idées  appar- 
tiennent à  la  faculté  volhive-  Mais 
peut  -  être  ^  en  employant  des 
cxpreffions  différentes ,  penfoîent- 
ils  au  fond  de  même  que  les  autres 
Philofophes, 

Seneque  a  donné  ^^de  même  que 
Plutarque,  un  Traité  fur  la  colère^ 
&  un  autre  fur  la  tranquillité  de 
Tame,  S*îl  eft  utile  &  intéreffaot 
de  comparer  les  ouvrages  de  deux 
célèbres  Phîtofophes  ,  qui  ont  écrit 
à  peu  près  dans  le  même  tems ,  M* 
TAbbé  R.  ne  craint  pas  de  dire  que 
cette  comparaifon  fera  toute  à  l'a- 
vantage de  Plutarqoe,  Ces  deux 
Philofophes  ont  beaucoup  de 
chofes  communes  ,  fans  qu*on 
puifle  dire  que  rim  aît  copt^' 
rautre.  M  feroit  difficile  que  deufl^ 
Ecrirains  qui  ont  étudié  le  cœur 


^ 
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humain ,  &  en  ont  approfondi  les 
afFeâions ,  ne  fe  fuflent  pas  fôu- 
vent  rencontrés  en  traitant  ijs 
même  fuiet.  On  peut  dire  du 
moitié  que  %  fi  Pliuarque  a  travailla 
çTaprès  Seneque  ,  en  recherchant 
jes  moyens  de  réprimer  la  colère  » 
il  n^eft  pas  refté  au-deffous  de  fon 
modèle  y  qu'il  a  même  furpafle , 
au  jugement  de  M.  TAbbé  R, 
Auffi  ne  laiffe-t-il  rien  à  defirer  , 
&  n'oublie  rien  de  ce  qu'il  peut  y 
avoir  d'effentiei  à  dire  fur  cette 
matière.  11  n'a  pas  moins  de  fupé- 
riorité  fur  Seneque  ,  en  traitant  de 
la  tranquillité  de  l'ame»  foit  qu'on 
iconfidere  la  marche  générale  de 
l'un  &  de  Tautre  ouvrage  ^  foit 
qu'on  s'arrête  aux  détails  9  aux 
penfées  ,  aux  images ,  &  aux  cou- 
leurs de  ftyle  qu'ils  y  ont  em* 
ployées.  M.  l'Abbé  R.  lui  trouve 
même  ici  un  avantage  particulier^ 
relativement  à  la  fuite  &  à  la  Kai- 
fon  des  peniées ,  ce  qui  ordinaire* 
ment  n'eft  pas  le  côté  brillant  dç 
Mmiutti  ^ 
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Plutarqiie*  Car  s'il  s'écarte  fouv^ 
de  fon  fujet  j  &  coupe  le  fil 
foti  raifonnement    par  des  idéj 
incidentes  ,  qui  lui  faifant  percË 
fon    objet  principal  Tobligent  « 
revenir  enfuire  fur  fes  pas ,  poi 
mieux  développer  ce  qu*il  n'avo 
fait  qu'effleurer^  il  a  fu  fe  garant 
de  ce  défaut  dans  ce  Traité  »  qui^p- 
fans  contredit  *  eft  un  de  fes  mei:^: 
leurs.  On  trouve  bien  moins  d'or^ 
dre  &  de  liaifon  dans  le  Traité  de 
Seneque-  On  y  remarque  au  con- 
traire des  chofes  fort  étrangères, 
ou  qui  n'y  tiennent  que  d'une  ma- 
nière indirefte.  Sa  marche  eft  ion- 
vent  incertaine  ;  il  va  pariauîs  & 
par  bonds  j  &  s'abandonne  quel- 
quefois aux   écarts  de  fon  inriagî- 
nation.  11  y  prodigue  à  fon  ordi- 
naire des  ornemens  recherchés  , 
une  parure   afifeûée  ,    des    tours 
forcés  «  des  métaphores  trop  har- 
dies ^  des  antiiheies  ,  &  des  jeux 
de  mots  qui   défigurent  les  plus 
idki  penfées, 
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A  cette  occafion  ,  M.TAbbéR. 
met  en  parallèle  ces  deux  Philo- 
fophes ,  &  examine  ce  qu'ils  ont 
eu  de  femblable  &  de  différent 
dans  leur  caraâere  5  dans  leurs 
moeurs  5  &  dans  leur  manière 
d'écrire.  Placés  à  des  époques  peu 
éloignées ,  ils  fe  trouvèrent  ruri 
&:  Taiitre  dans  des  iituations  bien 
différentes.  Seneque  né  enEfpagne^ 
ai  amené  de  bonne  heure  à  Rome, 
n'y  vit  que  des  monffres  couron- 
nés ,  dont  le  defpotiime  abfurde  ^ 
les  vices  révohans  ,  les  cr.mès 
barbares  ^  &  les  débauches  (cant 
daleufes  étoient  la  honte  d-.  Thu-J^ 
manité.  Il  jouit  du  plus  grand 
crédit  dans  une  Cour  voluptue'ufe 
&  languinaire  ,  «  &  acquit  des 
n  richeffes  immenfes  ,  que  la  fé- 
n  vérité  &  peut-être  auffi  la  ja* 
n  louûe  de  fes  contemporains  lui 
»  ont  tant  reprochées:  »  Mais  M; 
l'Abbé  R.  juge  qu'au  milieu  d'une 
ville,  où  regnoit  la  plus  aPreufè 
corruption  ^  «  Seneque  fut  tou* 


^ 
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\o\\T%  vertueux  ,  »>  &  qu'il  ne 
démentit  jamais  dans  fa  condiiin 
les  principes  d'une  morale  aiifter 
qu'il  ^voit  piùfés  dans  une  excel 
lenre éducation  ,  &  dans  les  école 
des  Philotophes  ;  &  qu^eAfin  la  fé 
yérité  de  les  noËurs  répondit  \ 
felle  des  maifioies  de  la  kGb, 
rigide  qu'il  avoîi  embraffée,  Nouj 
autions  defiré  que  M,  TAbbe" 
R.  nous  eût  expliqué  comment  il 
concilie  rapologie  d'un  crime 
atroce  de  Néron  ,  avec  les  prin- 
cipes de  la  morale  auflere  don^ 
il  parte*  Jl 

Plutarque  né  dans  la  Béotîej' 
contrée  décriée  ,  quoiqu^le  ail 
produit  Epaminondas  ^Pélopidas^ 
pindare  &  d'autres ,  trouva  dans 
fa  famille  les  plus  grands  exemples 
de  vertu  ^  &  tous  les  (ecours  né- 
ceffaires  pour  fe  former  aux  fcien- 
ces  &  aux  lettres  ;  mais  doux  ^ 
fimple  ,  modefte  »  fans  ambition^ 
'  '  ^  ■  -eftime  & 
avait  été 


îl  ne  fit  point   fervir  leftii 
l'amitié  de  Trajan  qui  avo 
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fon  dîfcîple  ,  à  parvenir  ^ux  ri- 
chefTes  6i  aux  honneuri  ,  dat>s  la 
Capitale  oh  il  étoit  appelle.  H  pré-« 
fera  le  féjour  ob(ciir  de  fa  petite 
vilje  dé  Chérpnée  au  fefte  de 
Rome  &  aux  dignités  qui  Vj 
attendoie.nt.  Plus  uige  du  moins 
que  Seneque  »  s'il  n'étoit  pas  plus 
vertueux  y  il  adopta  un  genre  de 
Vie  paifible  ,  dont  l'étude  &  les 
foins  ^omefliques  partageoienf 
tous  les  inftans.  Qui  fait  même  fi 
Tamour  de  la  vertu  ne  lui  rendi;t 
pas  odieux  le  féjour  d'une  ville  oit 
regnoiént  tant  de  vices  ?  Au  moins 
au  milieu  d'une  ville  tumultueufe , 
où  il  ifut  appelle  pluiieurs  fois,  il 
conferva  lou'ours  fon  goût  pour 
la  retraite ,  &  dès  qu'il  fut  rendu 
à  fa  liberté  ,  il  en  profita  pour 
aller  pafler  le  refte  de  {es  joufs 
dans  fa  patrie ,  /&  pour  goûter  au 
fein  de  fa  faïQilIe ,  avec  des  amis 
éclairés  &  vertueux  ,  les  douceurs 
'de  l'étude  &  de  Taoïitié. 

Seneque  porté  de  bociii^  \^!^^\^ 


ip  j  4    Journal  dis  Sçavam  ^ 
dans  le  tourbillon  des  Cours  jbîe 
tôt  exilé  dans  une  île  prelque  iSL 
vage ,  ramené  de  nouveau  au  cc 
Ire  des  intrigues  &  de  rambiiior^" 
reçut  ^   de  ces    viciffitudes  #  d  ^ 
fecoulFes  vives  quiebranlercnt  fç::;^ 
ame  »  &c  qui ,  ians  détruire  le  for>^ 
de  morale  &  Je  vertu  qu'il  avojt 
acquis  le  livrèrent  à  des  contra- 
rieras, à  des  o/t/V/^n^/ïi  fréquente 
toujours  accompagnées  d'un  tro 
ble  intérieur  &    d'une    agitatioi 
fecrete-  Il   peint  lui- même  avec 
beaucoup  d'énergie  cette  fituatioi 
pénible  de  (on  ame  ^  dans  te  Traiti 
qui  donne  lieu  à  cetie  comparai- 
fon-  M,  l'Abbé  R,  conclut  qu'une 
pareille  dii position   a   du   influer 
auifi  fur  la  manière  de  concevoir 
&  de  s' eif primer  Jur  fes  penlées, 
&  fur  Ion  ilyle.  «  Vertueux,  ce 
it  femble  ^  plus  par  effort  que  par 
*>  penchant,  dit  il  ,  combattu  par 
»  1  attrait  du  vice  ,  lorfqu'il  céd  it 
w  à  l'afcendant  de  la  vertu,  forte- 
si»  ment  ébranlé  dans  les  principes 
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91  de  droiture  &  d'honnêteté ,  par 
9>  les  aflauts  fréquens  que  lui  li- 
v^  vroieht  la  fortune  &  la  volupté 
i¥  fous  l'appareil  le  plus  féduifant^ 
nW  a  dû  mettre  dans  fes  écrits  , 
H  cette  agitation  &  ces  fecoufles 
n  vives  que  fon  ame  éprouvoit. 
if  Aufll  voit- on  en  général  dans  les 
9«  ouvrages  beaucoup  d'inégalité  ^ 
>Min  choc  fréquent  d*idées,  des 
M  antithefes  ,  &  des  jeux  de  mots 
»  prefque  continuels  ,  une  envie 
»  d'être  applaudi  &  admiré  ,  qui 
»  ne  part  point  d'un  Philofophe 
»  uniquement  jaloux  d'inftruire  , 
n  &  feulement  occupé  des  intérêts 
>»  de  la  vertu.  Ce  n*eft  pas  que  fon 
H  ftyle  manque  de  grâces  ;  mais 
n  ce  ne  font  point  des  grâces  na- 
n  turelles ,  &  qui  fortent  d^elles- 
»  mêmes  du  fonds  du  fujet  Lors 
>>  même  qu'il  préfente  à  fes  lec- 
>f.  teurs  de  grnndes  vérités ,  &  qu'il 
>»  développe  avec  force  les  prin- 
9»  cipes  d'une  morale  fublime  , 
»  l'affeâariofl  du  bel  el^nt  ^  >àBS^ 
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èf  tournure  précieufe ,  Sc  des  poîiff 
H  tes  déplacées  ,  viennent  déparer 
^  c^s  belles  idées ,  &  altérer  les 
M  traits  les  plus  nobles ,  par  des 
H  orneracas  étrangers  ,  &  fouvent 
»  puériles.  »  ^| 

Ces  dernières  paroles  peîgnei^ 
au  Vrai  le  vice  radical  des  compo- 
fitions  de  Seaeque  ;  mais  (ansexa-^ 
miner  ii  la  rai(on  qu*ailegvie  de  ce 
dé&ut  M*  l'Abbé  R,  eft  exaflement 
jufte  ,  n'en  peut-on  pas  conclure 
«jue  Seneque  étoit  au  fond  plus 
jaloux  de  paroître  Ph  lofophe  que 
de  l'être  réellement ,  &  que  chez 
lui  la  vertu  étoit  plutôt  dans  Tef- 
prit  que  dans  le  cœur  ?  C'eft  auflî 
où  paroîJTent  tendre  les  obfeFva- 
tîons  de  M*  F  Abbé  R.  On  remar- 
que dans  Seneque  ,  dit- il  ,  ^  plu$ 
»  d'oftentatiora  que  de  vérité  ^ 
it  plus  d'envie  de  plaire  que  d*inf- 
4»  trujre  ,  plus  d*amour  -  propre 
n  que  de  vertu*  Il  vous  étonne,  !1 
M  vous  frappe  ,  il  vous  enlevé 
n  même  quelquefois  par  de  grands 
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»  traits.  Mais  cette  impreflion  , 
>»  femblable  à  celle  de  r.éclair  qui 
»  éblouit,  &  difparoit  en  ùnuiC- 
%  tant,  fe  diilipe  bientôt.  Revenu 
>»  de  cette  première  furprilé ,  vou$ 
»  fentez  que  vous  n'avez  éprouvé 
^  qu'une  émotion  pafTagere  ,  & 
nèc  dans  rétonnement  derefprit^ 
M  le  cœur  refie  toujours  froid.  j# 
^c.  &c. 

Ce  qui  au  contraire  intérefle 

frincîpalement  dans  la  leâure  de 
lutarque  »  &  qui  lui  fait  pardon*» 
ner  plus  atfément  Tes  défauts ,  c'eft 
cette  bonne-foi ,  cette  candeur  ^ 
ce  ton  de  perfuafion  qui  régnent 
dans  tous  fes  écrits.  Si  d'ailleurs  il 
étonne  moins  par  la  grandeur  des 
idées,  par  la  vivacité  des  images^ 
&  la  véhémence  des  expreffions  ^ 
il  attache  davantage  par  le  mérite 
d'un  efprit  lolide  &  judicieux  , 
d'un  bon  fens  exquis  ,  d'une 
Grande  cohnoiffance  dvi  cœur  hu- 
main ,  d'une  égalité  foutenue  ^ 
iqùi  ,'fan$  dégénérer  en trlol:i<:iiùtî\^^ 
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invite  le  leflcur  à  le  fuivre ,  & 
ratt;re  par  un  charme  iecrçt  don 
il  ne  peut  fe  défendre. 

On  voit  ,  par  ces  réflexions 
que  M,  TAbbé  R.  a  ctudié  &  biei 
faiiî  le  caradere  de  ces  deux  Ecri 
vains.  On  remarque  auffi,  dani 
les  notes  dont  îl  accompagne  h 
traduâion  de  Plutarque  ,  Jes  ioin\ 
qu'il  a  pris  pour  éclaircir  le  text^ 
original  ,  pour  développer  lel 
pénfëes  de  TEcrivain  qu'il  faîl 
parler  ,  pour  expoler  les  faiti 
niflonques  qui  fou  vent  ne  foni 
qu'indiqués.  Autant  il  éclaire  pai 
le  flambleau  de  la  critique,  autant 
il  touche  &  attache  par  Tamoui 
du  vrai  &  du  bien  ,  par  ce  goul 
pour  rhonnêté  &  les  bonnes 
mœurs ,  qu'il  infpire  toutes  les 
fois  que  roccafion  s'en  prélente. 

Ceft  ainû  qu  on  le  voir  s'éle- 
ver contre  Plutarque  dans  un  en- 
droit oïl  cet  Auteur  **  femble  fa- 
§¥  vorifer  le  fyfiême  affreux  di| 
n  fuicide  aullî  contraire  aux  prînj 
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>»  cîpes  de  la  raîfon  qu'au  fenti^ 
»  ment  de  la  nature,  n  On  pour- 
roit  abfolument  interpréter  fes 
paroles  dans  un  fens  favorable; 
mais  il  (ufEt  que  ce  iens  ne  (oîL 
pas  le  plus  naturel ,  pour  donner 
Keu  de  conclure  qu'à  cet  égard 
Plutarque  abandonne  la  doârine 
de  Socrate  &  de  Platon  qu'il  faî- 
foit  profeffion  de  fuivre.  La  tyran- 
nie infupportable  des  monflres  qui 
regnoient  alors  à  Rome  ,  avoit 
renju  le  fuicide  très  -  commun* 
n  Une  philofophie  mal  entendue 
»  faifoit  trouver  du  courage  dans^ 
j»  une  aâîon  qui  ne  fuppofe  que 
>>  de  la  foibleffe  ou  de  la  férocité, 
»  &  qui  d'ailleurs  eft  un  attentat 
»  manifefte  contre  le  droit  qu'a  la 
n  Divinité  de  difpofer  feule  de 
»  notre  vie,  Seneque  ,  cet  apôtre 
»  fi  enthoufiafte  du  fuicide  "^  ne 
9»  tomboit  -  il  pas  fur  ce  point 
>»  dans  une  contradiâion  mariifefté 
>>  lorsqu'il  propofoit  le  fpeâaclè 
n  de  i'honime  jufte  aux  çûfe^  w^Ck 
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I»  la  fortune  ,  comme  le  pins  beau 
^  dont  la  terre  pûi  joLiir  ,  comme 
i#  cligne  d'arrêîçr  les   regards  df     1 
H  Dieu  lui-même  }  ^  ^| 

Dans  fon  Traité  fur  l'amou^^ 
fraternel  ,  Plutarque  rapporte 
g u'Anax agoras  l'ancien  pi  çoit 
dans  la  conformation  de  la  niaiEi 
le  principe  de  la  fageile  &  de 
l'intelligence  humaine  ,  parce  que 
divifée  en  pluiîeurs  doigts  ,  elle 
eft  pour  rinduftrie  rinftniment  le 
plus  fai^orable  &  le  plus  utile* 
m  Les  modernes  ^  dit  à  ce  fujet 
I*  M»  l'Abbé  R*  ,  qui  ont  fait  de 
mil  grands  efforts  pour  rétablir 
I»  cette  opinion  abfurdc ,  égale- 
H  ment  démentie  par  la  rai  (on  Se 
#  par  Texpérience  ,  n'ont  donc 
»  pas  même  fur  ce  point ,  comme 
^  prefque  fur  tous  les  autres,  le 
n  mérite  de  rinventîon.  Si  les 
«anciens  revenoient  au  monde, 
t>  &  qu'ils  reprlffeot  chacun  ce 
m  que  nos  nouveaux  PhiIofophe§ 
m  leur  ont  volé  fans  ea  avertir  ^ 
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H  combien  d'Ecrivaiîns  feroient 
»  comme  le  Geai  de  la  Fable  p 
M  ou  comme  la  Corneille  dont 
»  Horace  propofoii  agréablement 
»  l'exemple  au  Poëre  Celfas  » 
>>  ècc,  >»  Plutarque  plus  fage  & 
plus  philofophe  que  ces  modernes 
obtervoit  ,  pour  combatte  l'opi- 
nion d'Aiiaxagoras ,  que  l'homme 
.n'eft  pas  le  plus  fage  des  animaux  ^ 
parce  <ju'.il  a  des  mains ,  mais  qu'au 
contraire ,  parce  qu\l  tient  de  la 
nature  la  rïiifon  &  Finduflrie ,  il 
/ait  faire  valpir  fes  mains. 
[  Extrait  de  M*  Dupuy.  ] 

JHlSTOiKE  dPESfiibeth ,  Reiftt 
d^AfigUnrre  ,  tirée  des  écrits  origim 

'  ndux.  Anglais ,  tfaUts  y  vtres  ,  /tr« 
tics  &  autres picccs  manufcrit  s  qui 
n^ont  pas  encore  paru.  Par  Made- 
'moifelle  de  Keralio.  A  Paris  ; 
on  peut  foufcrire  chez  PAuteur, 
rue  èe  Grammônt ,  n®.  17 ,  & 
Lagi ange ,  Libraire'    rue  S.  Hch- 

^    norié  '^  vtsii^à^  i\%  %  Palais  Rojritl 
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3ue,  l'autre  en  Littérature;  toufl 
eux  ne  iont  que  commencés ,  5c^ 
nous  promettent  encore,  ^ur-tout 
le  dernier,  une  longue  fuite  d'inf- 
truâîon.  Le  premitr  eft  rHiftoîre 
de  cette  tameufe  Ellfabeth,  Reine 
d'Angleterre  ;  elle  n'eft  pouffée  ici 
que  fufqu'à  l*annce  1 567,  &  on  ne 
voit  Eliîdbeth  qu'environ  dix  ans 
fur  le  trônr;  le  refte  de  ton  règne 
occupera  les  volumes  (uivans*  Un 
IDll cours  Préliminaire  qu'on  trou- 
ve à  la  tête  du  premier  volume  ,  , 
contient  une  favante  eKpofition  de 
la  Conftitution  Ik  des  Loix  de  TAn- 
gleterreSc  tm  précis  des  Antiquité^ 
Britanniques; nou  le  répétons^c'eft 
avec  un  éfonnpment  n  êïé  de  ref- 
ppft  qu'on  ie  reprétenu?  une  jt-une 
fiUe^  entourée  de  cette  foule  d'Au- 
teurs, de  la  citation  deiquels  les 
iTtargts  de  (on  livre  font  chargées  , 
&  d  jnt  ce  Difcours  Préliminaire 
«iniient  toute  la  (ubftance  .  Autf  ur 
1res  inftrnflifs  fans  doute  ,  n^ais 
{Iont  la  kilure  6c  Tciude  (ont  4 

pénible?. 
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pénibles,  &  dont  le  commun  des 
lefteurs  ne  peut  fouienir  que  le 
réfuliat  nei  &  précis ,  tel  que  Ma- 
demoifelle  de  Kéralio  a  pris  la    ^ 
peine  de  le  tracer.  fl 

Quant  au  corps  de  rHlftoire, il  ~ 
commence  aux  premières  années 
de  Henri  VIII,  Scilétoit  néceflaire 
de  remonter  juiques-Ià  ,  les  quatre 
règnes  de  Henri  VUl ,  d'Edouard 
VI,  de  la  Reine  Marie  &  de  la 
Reine  Elifabeth  étani  fi  intimement 
liés  par  rhiftoire  de  la  Réforma^ 
tion  d'Angleterre  >  dont  ils  nous 
montrent  toutes  les  viciilirudes  ; 
Henri  VIU  commence  TOuvrage 
par  le  Schifme  ,  mais  fans  toucher 
a->s  dogmes  de  la  Foi  Catholique 
qu'il  a  voit  autrefois  défendus 
contre  Luther^  ce  qui  lui  avoit 
•valu  le  titre  de  difmftur  dt  la  Foi 
que  Léon  X  lui  accorda  ,  5c  ce 
fjui  l'attacha  toute  ià  vie  à  ces 
mêmes  dogmes.  Placé  amli  entre 
TEglife  Romaine  dont  il  fe  féparoit 
en  s*arrogeant  la  fuprématie  Sc 
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rEgiîfe  Réformée  dont  il  rejettoïT 
les  opinions ,  il  exerçoit  à  la  ïo\% 
fa  barbarie  iur  l'une  et  rautre 
Eglife  y  éL  envoyoît  également  à 
réchafaut  &  au  bûcher  ceux  qui 
rejet  toi  ent  fa  fuprématie  ^  &  ceux 
qui  nioTenr  la  préfence  réelle  ou 
qui  la  bornoient  comme  Luther 
au  moment  de  la  confécrytion» 
Edouard  VI  ne  frappa  que  d'un 
côîé  I  il  admit  les  dogmes  de  la 
Réforme  &  perfécnta  'es  feuls  Ca- 
tholiques. La  Reine  Marie  frappa 
en  fens  contraire ,  elle  rétablit  la 
Religion  Catholique  &  déploya 
contre  les  Réformés  l'intolérance 
la  plus  barbare;  elle  eut  pouffé  cette 
intolérance  iufqu'à  faire  périr  EU- 
iabeth  fa  fœur ,  fi  elle  n'eût  été 
arrêtée  d.ins  ce  projet  par  la  poli- 
tique de  Philippe  II  j  Roi  d*E (pa- 
gne ,  en  qui  elle  adoroit  aveuglé- 
ment non  pas  un  mari  jeune  & 
aimable  ,  mais  un  Prince  Catholî- 
<]iie  &  qui  pouvoit  l'aider  à  établr 
rinquifuion   en   Angleterre  ;  au 
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refte*  jamais  Tlnquifition  n'auroit 
pu  porter  plus  loin  la  periëcu- 
tion  &  la  cruauté.  EHiabeth  vint 
à  fon  tour  &  par  des  moyens  p^us 
adroits  &  plus  doux',  quoiqu'ils  ne 
ftiffent  pas  entièrement  exempts  de 
violence, elle  renverfa  Touvrage 
de  Marie  &  rétablit  &  consomma 
celui  de  Henri  VIII ,  &  d'I  douard 
VI;  mais  ce  qui  facilita  fur- tout 
cette  révolution  ,  ce  fut  le  (ouve« 
nir  des  cruautés  de  Marie  &  la  diC- 
pofition  oùelle  a  voit  mis  les  efprîts, 
difpoiition  direâement  contraire  à 
fes  vues ,  mais  toujours  infaillible- 
ment produite  par  la  perlecution  : 
Elifabêth  n'eut  qu'à  laiflcr  faire  le 
Parlement ,  tout  s'arrangea  de  foi- 
même  &  Marie  avolt  à  peine  les 
yeux  fermés  que  toute  TAngleterre 
étoit  déjà  proi  eflante.  Tous  ces  faits 
font  fort  favament  développés  ici , 
mais  nous  ne  pourrions  en  préfe.n- 
tef  que  le  réfultat,  &  ce  réfult^t 
cft  connu.  Nous  obferverdns  feu- 
lement c[ue  dans  le  détail  des  faits , 
*  Nnfia\\  • 
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dans  rexpofition  des  ufages  &c* 
k  méthode  de  TAuteiir  eft  tou* 
jours  de  remonter  aux  origines  & 
Z'ùx  Antiques  ;  en  général  on  voit 
que  rérudirion  eft  fon  goût  domi- 
nant,  on  pourroit  même  dire  fopi 
foible  ,  ik  le  compliment  que 
Henri  IV  fait  à  Eiifabeth  dans  la 
Henriade^  jpourroit  être  appliqué  à 
J'hiftorlenne  d*i  lifaheth  avec  les 
feiils  changements  qu'exige  la  dif- 
férence de  l'art  d^inftruire  à  TarE 
de  régner,  &  de  rérudiuon  à  la 
Poliuque. 

te  Gel , 

Vous  fait  fervîr  d'cïetiiplc  i  tous  tant 

que  nons  fomines , 
Et  TEuî^pe  vous  compte  au  rang   rïc« 

plus  grand*  homin^s, 
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L'^injuftice  &  la  cruauté  d'Elîra- 
beTh  envers  Marie  Stuart  tft   la 

^  grande  tache  de  ce  glorieux  règne 
d'El'^fabeth  ;  cVft  aufli  la  pierre  de 

'  touche  de  rjmpartiahtédesHifto 
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rîens  ;  en  général  les  Hiftonens 
François  &  Caîholiquesfont  tavo* 
rahies  à  Marie  Stuart ,  les  Auteurs 
Britanniques  &  l^rotellans  tui  font 
contraires  ;  cependant  Cambden 
qui  écTivoit  l  hifloire  d'Elifabtîh  , 
qui  vouloit  par  cet  Ouvragr  ériger 
un  monumeni  à  la  gloire  de  ceue 
Princeffe  ÔC  de  la  Nation  AngloiTe  ^ 
Cambden  a  eu  !a  bonne  foi  d'être 
par- tout  favorable  à  Marie  Stuart , 
&  de  la  ïepréienier  comme  \ine 
viftime  innocente  immolée  en 
partie  à  la  Politique  ,  en  partie 
à  une  jaloufle  de  femme  ,  &  c*eft 
en  général  ce  qui  féfiihe  des  aâes 
&  des  témoignages  les  plus  aiiten* 
tiques;  Mademoifelle  de  Kér^Ho 
fotitienr  par-tout  auili  Tinnocence 
de  Marie  Stuart  »  &  TAuteur  de  cet 
extrait  5*apptaudlf  d'avoir  p\iifé 
danslesmêmesfources,  &  de  s'être 
f encontre  avec  elle  fur  ce  point 
qu*îl  a  été  dans  le  cas  d'examiner 
à  charge  &  à  décharge  dans  le  neu- 
vième volume  de  la  Rivalité 
I^nnnu\ 


1 
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delà  France  &  de  J'AnzIeterre 
formant  le  fécond  volume  du  Sup 
pknient  ;  il  a  coiilacré  ce  volume 
tout  enti  T  à  l'hifloir^  de  Marie 
Siuatt  &  à  la  difciiffian  r^îfonnée 
de  la  conduite  tie  cette  Prin  efTe  : 
le  réfultat  de  cet  exaiTitMi  eft  la 
prcuvt  porîc^^ ,  A  ce  qu'il  lui  dm- 
b^e  ,  iu;qu';^  la  démor.flraHon  ,  de 
la  partante  innocence  de  Marie 
Sfuart ,  ^  fur  le  meurtre  de  Daru- 
ley  fon  mari,  5:  fur  les  prcrendus 
coraplots  contre  la  vie  d'Eli'abeth  , 
dont  on  accufa  Marie  Slurur, 
quand  on  vouUit  la  perdre.  Ma- 
demoilVlIe  de  Kéralio  confirine 
Cçtte  opinion  à  peu  prèv  p::r  les 
iB^mes  raiff^ns  &  les  mêmes  auîO' 
rites,  du  moins  quant  à  U  mort  de 
Dariitey  ,  car  à  Ttgard  des  corn- 
pipfS  contre  Elifabcth  »  la  partie 
cjLîi  paroît  de  cetti^  Hirtoire  ne  va. 
pas  jiifqirau  temps  de  cespréten- 
dus  complots. 

C\i\  principalement  fur  les  afFai- 
res  de  l^Angleierre  6c  de  1  Lcofîe 
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que  Mademoifelle  de  Kéralîo  mon* 
tre  une  érudition  aufli  (ûre  cjue 
vafte  ;    elle  paroît  quelquefois,.. 
s'il  efl:  permis  de  le  dire  ,. un  peu,l 
moinsinftruitede  Thiftoire  dequel-  \ 
ques  autres  pays.  Voici  ,pir  exem-  | 
pie ,  un  paffage  qui  prétente  quel- 
ques erreurs,  ou  du  moins  quel-  . 
ques  expreffions  équivoques,  ca- 
pables d'induire  en  erreur. 

<4  La  for!  une  avoit  comblé  de 
»  Us  faveurs  le  jeune  Charles, 
i#. Prince  de  Caftille  (  c'eft  cel-ui 
»  qui  fut  dans  la  fuite  l'Empereur 
»  Charles  Qnint  )  Maximilien ,  fon 
»  ciïeul,  Arf:hiduc  d*Autriche,  rri^/î 
H  de  la  c  ompelfc  de  Hollande  ,  avoit 
»  remis  le  Sceptre  de  cette  Pro- 
>»  vince  à  Plùlipp:  Il ,  fon  fils ,  âgé 
»  de  quatre  ans  ;  car,  félon  les 
vi  conditions  dejon  contrat  dt  mariage 
»  avec  la  mère,  il  ne  pouvoir  être 
»  que  tuteur  de  fon  propre  fils , 
»  Roi  des,  Romains  ,  &  pojftffeur  du 
»  Trône  Impérial  ;  il  rit  inaugurer 
»  Philippe  Comte  de  Hollundi^  à 
Nnnniv 
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^  rage   de  dix-fept    ans  ,    &   luî 

»  remit  en  même-temps  le  gouver* 

M  nemcnt  des  va^&s  Etats qu^tl poffi' 

»  don  in  Flandre f  en  Bourgogne  &cn 

I      »  jillt'magnt.  La  fuite  des  temps 

I      »  &    des   événemens   rendit    ce 

(      u  Prince  plus  puiiTant  encorep  En 

\       ^  t^iS^i!  épùufa  Jtannt  2.^^  filU  dt 

'       »  tE^ptratf^  &  donna  Marguerite 

m  fa  Tœur ,  à  Jean,  héritier  de  la 

n  Couronne   d^Efpagne  ;    celui-ci 

»  ni  on  rut  peu  après  fon  mariage.  » 

Il  faut  préfentement  reprendre 

tous  les  articles  qui  ont  été  fou^ 

lignés. 

«Maximilrcn,  Archiduc  d'Autre 
t»  che  ,  mari  dt  la  Coffitt^t  de  Hot^ 
I        »  lande,  m 

La  Princefle  que  Ton  défigne 
I  ainfi  eft  la  fameufe  Marie  de  Bour- 
i  gogne  ,  fille  de  Charles  le  Témé- 
!  raire  ,  héritière  de  certe  riche  & 
paillant  e  Mai  fon  de  Bourgogne  , 
dont  elle  porta  par  fon  mariage 
I  les  Etats  &  les  Droits  dans  la 
l       Mailbn   d*  A  ut  riche  :  le   titre   de 
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Comteffe  de  Hollande  ,  faifoic 
partie  fans  doute  de  fes  înnom-^ 
brdbles  tkres  ,  quand  on  vouloir 
en  faire  rénumération  ,  mais  ce 
n*étoii  pas  pour  elle  un  titre  prin* 
cipal  par  lequel  on  la  défignât 
particulièrement  ;  en  un  mot  #  oa 
ne  Tappelloit  pas  la  Comteffe  de 
Hollan;le  »  mais  la  Prirceffe  de 
Bourgogne  ^  &  de,>tjis  fon  ma* 
riage  ,  TArchiduche  Fe  d'Autriche  ; 
il  y  a  plus  ,  le  nom  de  Hollande  ne 
fe  donnoit  qu-à  la  province  des 
Pays-B^Sy  qui  eft  encore  aujour^  ^à 
d*hui  diftinguée  par  ce  nom  ^  ^B 
mais  il  ne  défignoil  pas  comme 
aujourd'hui  une  PuiflTance  formée 
de  fa  réunion  de  (ept  Provinces  , 
déiachées  de  dix  autres  Province* 
des  Pay^-Bas  ,  les  dix  fept  Pro* 
vinces  etoient  également  Icus  la 
dominai tion  de  Marie  de  Bour- 
gogne »  &  formoient  ce  qu*oiï 
appelloit  la  Souveraineré  des  Pays- 
Bas  ou  la  Flandre,  &  qn  ne  re- 
connoît     point    dans     THifloire 
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igj4  J^^fitnat dts  Sçavans i 
i^arie  de  Bourgogne  iovs  la  de* 
nomînanoii  de  Uomteffe  de  Haï- 
Jande  ,  mane  loriqu'on  ne  coti: 
fidere  en  e)!e  que  la  Sûuv.rasne 
des  Pays-Bas. 

a  Miiximilien  réunu  le  Sccptrfr 
**  de  ceîie  province  a  l'kUtpp^  II.  ^ 

Ce  nom  de  Philippe  II  tdil  ici 
une  équivoque  ;  c'cft  de  Philippe 
d'Autriche,  dit  le  Btau,  fils  de  Ma- 
ximitit^n  61  de  iMaric  de  Bourgogne 
que  Mad  inoUelie  de  Kéralio  veut 
parler  ;  mais  !>M  s'agit  de  la  Caf- 
lilie,  dont  11  étoit  Koi  du  cht-f  de 
fa  femme,  cctoit  PiviHppe  1,  & 
ji'in  pas  Philippe  K;  nom  qui  dcfir^ 
gneJon  petit  fils,  lefilsde.Charles^jH 
Quinr.  S'il  s'agit  dtr  ta  Urcceffion  de 
Bourgot^ne  6c  des  Pays-Bas  dont  il 
héi  itoit  du  chet  de  Marie  de  Bour* 
gogne  ^a  mère  ,  c'ëtoit  Phi- 
lippe lU  ;  en  |;énprai  <jn  ne  le 
déiigne  gueres  par  un  titre  numé- 
ral, mm  par  le  /urnom  de  Philippe 
le  Beau, 


Octobre  1787.  19  )ï 

w  de  fon  contrat  de  mariage^  ne  pou- 
n  voit  être  tjiie  tuteur  de  ion  fils.o 
Il  n*y  avQit  rien  de  particulier 
dans  ces  conditions  ;  la  fouve-  . 
raineté  des  Pays-Bas  &  des  au^rçs 
biensdela  (uceffion  de  Bourgogne , . 
appartenoit  à  Marie  de  Bourgogne 
&  après  elle  a  fon  fîls. 

«4  II  ne  pbuvoit  être  tuteur  de 
»  fon  pTopm  û\s  ^Roi  des  Romains 
>►  &  pojjejjiur  du  Trône  Impé  iaL  » 

i^.  Il  iemble  que  ce  foit  le  fils 
qui  foit  Roi  des  Romains  &  poffef- 
feur  du  trône  Impérial ,  le  tour  de 
phrafe  fait  équi  voque  ici. 

X^.  Les  conditions  du  contrat  de. 
mariage  ne  portoient  pas  que  Ma- 
xîmilien   ne    (eroit  que  Roi   des 
Romains   &   poffelTeur  du  trône- 
Impérial ,  mais  qu'il  ne  feroît  pas 
pofleffeur  des  Etats  de  fa  femme  ^ 
lefqueU   après Ja   mort  de   cette. 
Princeffe,  pafferoient  àfes  enfans, 
fous  la  tutèle  Sc  Tadminidratiofi  de. 
Maximilkn» 

Nam>  \\ 


5^  Journal  dis  SçavaifS  f  ^ 
H  II   fit    înaugiirer   Philippe   ,^ 

9^Cofnu  de  Holfandt,  ^> 

C'eft  U  même  faute  qui  a  été 

relevétf  d^abord. 

a  il  remit  !e  ponvernement  des 

I*  vafttsEtats  qu^ilpo^iàoiun  Fian* 

*t  df^^  $n  Bourgcgnt  &  in  AUtma» 

Il  ne  poiTédoîî  point  d'Etats  en  ' 
Flandre  ni  en  Bourgogne;  lirais  la 
flandrCt  c'eft-à-dire,  les  dix-fept 
Provinces  des  Pays  Bas  &le  Com- 
îè  de  Bourgogne  »  c'eft-à-dire  la 
Franche- Comté  (  car  le  Duché 
étoit  réuni  à  la  France  )  appar- 
tenolent  à  Marie  de  Bourgogne, 
&  Maximîlien  les  reftitiïoit  à  loti 
fils.  Quant  à  TAUemagne,  Maximif 
lien  y  poffédoit  de  Ion  chef  les 
Etdts  d'Autriche  ,  du  moins  après 
la  mort  de  lEmpereur  Frédéric  III, 
fon  père,  &  quant  à  ces  Etats  i. 
it  n*en  remit  point  le  Gouver' 
nement  qui  n'appartenoit  qu*^ 
lui.  il 

Philippe  le  Beau  ne  it  maria 
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point  in  i4iir,  car  la  me  te  même 
n'étoii  pas  née  alors  ,  &  cefH 
évidemment  un  chiffre  pour  un 
autre,  Il  époiifa  Jeanne  dhe  depuis 
ta  foiii^  parce  qu'eile  devinî  foUe 
de  douleur  de  la  mort  de  loii: 
mart ,  quVlIe  aimoit  Hvec  pailion  ;^ 
elîe  n*était  p'nnf  fille  de  CÈmptnur 
comme  on  le  dit  ici  car  c*n  tmpe- 
reur  n*étoit  autre  que  Maxlmilien  » 
père  de  Philippe;  elle  étoii  fillrde] 
Ferdinand  le  Catholique  Rui  d'Ar-' 
ragon  &  d*l{abelle  de  Cailille. 

Voilà  tour  ce  qui  n<>us  a  paru 
manquer  un  peu  d*exaftiîude  dans 
la  multitude  des;  objers  que  Ma- 
demoiielle  de  Kéralio  fait  en 
trer  dans  fon  plan.  Si  Ton  doî 
s'étonner  de  quelque  chofe  ^  c^e' 

3ue  parmi  tant  de  notions,  de 
iffirens  genres^  accumulées  dans 
cet  Ouvrage  ,  il  ie  trouve  aufli 
peu  dVrreurs  ,  &  que  ces  erreurs 
fi  foibles  ne  portent  que  fur  des 
objets  qui  n'appartiennent  qu'indir 
reâement  à  fon  fujet* 
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»  îîèns  (lu  iang ,  de  la  nature  &  c!e 
»  l'himen.  ^>  Ôbfervons  feulement 
que  TAuteur  n*a  voulu  exprimer 
t. i;e  les  rapports  de  Maihilde  avçc 
t  ois  Henris,  car  d'ailleurs  l'Empe- 
reur Henri  V  ,  n*a  rien  de  commun 
gour  la  fîli  tion  &  la  génération. 
avec  Ks  deux  autres  Henris,  puîf-^ 
que  Henri  II  ,  Roi  d'Angleterre  , 
ctoit  fils  de  Geoffroy  Plantâgenet  ^ 
&  non  pas  de  TEmpereur  Henri' 
V.  Voici  TEpitaphe. 

Onu  magra  ,  vîro  majora  ftdmaxJma  proît^ . 
Bicjacct  Hcnrlci ,  fitia ,  ffonfa ,  parens* 

Nous  apprenons  ici  que'des  vers 

que  tout  le  monde  (ait  &'qui  font 

cités  par-tout ,  font  les  deux  pre-' 

miers  vers  de  TEpitaphe  du  Roi 

4'Angleterre  Henri  il,  enterré  à 

Fonte  vraud. 

■  .  > 

Suficit  huic  tumùttîis  cm  nonfifflcérat  orhlsi 
.   Bxs  hrt^f'is  huïc  ampïa  ejl  cûi  fuit  âmpLt 
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Voici  comment  Mademoifelle  de 
Kéralio  les  rapporte  ; 

Suffich  Me  tumultus  cul  non  fufficmt  orbh 
Rts  èr£vu  tfi  ampLt  cm  fuit  ampla  hr^^U* 
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Madentoifelîe  de  Kéralio  qui 
montre  très  bien  ai  leurs  que  la 
quantité  des  vers  latins  lui  eft  fort 
connue  ,  lak  lùre oient  que  la  (e- 
conde  iyW^b^  d* amplazu  nominatif 
cft  brève,  &  ne  peut  p?is  former 
la  cefure  donr  on  a  befoin  dans 
cet  endroit  ;  mais  les  Poètes  du 
douzième  fie  cl  e  ne  fe  piquoient 
pas  d'une  grande  régularité  ;  d'ail- 
leurs  il  y  a  des  exemples  dans  les 
meilleurs  Poètes  ,  de  lyllabes  qui 
deviennent  longues  vi  ctfurm,  \ 

Tandis  que  nous  fojnmes  fur  les 
pîfti.;ues  latins j  nousobferverons 
que  MademotlVlle  de  fCéralio  en 
cite  un  dans  Thiftoire  d'Elifabeth 
<jui  fut  fait  pour  Anne  de  Bpuleji^ 
inere  de  cette  Princeffe  ,  &  qui  | 
"*  »nnoit  une  Infcription  en  lettres 
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d*or^  fur  un  arc  de  triomphe  fous 
leouel  devoît  paffer  la  ieiine 
Reine,  Si  ces  vers  étoienr  préclic^ 
ment  tels  que  Mademoifelle  de 
KéralÎQ  les  rapporte  d'après  ua 
Auteur  Anglois,  nommé  Godvin  , 
ils  contenoient  une  prédiûion  hïtxk 
fïn^utiere  de  la  gloire  du  règne 
d*Eli(abeth,  Les  Voici  : 

Rtgltia  Anna  y  pans  rt^îs  dt  fûn^'me  natam^ 
Et  parus  pQpulU  durtafa^U  îu's, 

u  O  Reine  Ânnt^  tti  pona  uni 
nfiUi  née  Jt  fang  Roy  al  ^  &  m 
H  tnfinitras  un  JitcU  d^or  à  ies 
H  peuples  !  # 

Obfervons  qu*a!ors  Henri  VIU 
avoir  une  fille  de  Catherine  d*Ar- 
ragon  ,  qu'il  n'avoit  point  de  fils, 
qu'il  60  deffroit  un  ,  Se  que  c'éioit 
lin  fils  que  Tadalation  devoir  lui 
prédire  ;  obfervons  enfuire  com- 
bien le  changement  du  mot  nmum 
au  mot  naZiim  eft  léger  &  facile» 
&  nous  ferons  ponés  à  croire  que 
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Cf  changement   a  été  fait  d'^iprcs 
révënement, 

MaiLm,  de  Kératio  appelle 
foiivetit  ChiirleiD^gfie  ^  Charles- 
le-Grand;  c'tiï  bien  parfaitement 
la  fignification  du  mot  CkafU' 
magKç  ^  ntdîs  ce  dernier  mot  eft 
co.facré. 

Elli*  écrit  paî-Tout  AhiUIarJ  ,  H 
nous  ien  b^e  que  c'eft  AbiilUrd 
ou  Abt'la  d.  /^tefa^-^us  mi  AbatUr* 
dui  ;  cMe  é^  ri  a  uffi  WicLfe  6i  Wldif 
Ji[i:s  ;  il  noiii  ienip'e  que  c'eft 
^.cLf&i  wichjius.  Elle  remarque 
dans  une  pièce  de  vers  de  Jean 
de  Salisbury,  DîfLiple  d'  bél^rd  , 
une  tournure  <^ui  paroîi  imitée 
d'Horace  ,  &  elle  obferve  à  ce 
iujet  qu'on  n'enrendoii  pas  Horace 
au  milieu  du  ii*^  fiecle,  i^.ll  s'agit 
du  douzième  fiecle  &  non  pas  du 
Onzième,  i**.  11  nous  femble  que 
dans lous  les  fiecles  nommés  fiecles 
d'ignorance  ,  on  a  connu  &  i-n*lH 
fendu  Virgile  &  Horace ,  &  qu'une  ' 
des  grandies  preuves  de  mauvais 
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goùt  que  donnent  la  plupart  des 
Auteurs  de  ces  fîecles,  c'eft  l'em- 
ploi qu'ils  font  jufques  dans  la 
profe  la  plus  commune ,  des  ex- 
pr-.ffons  &  des  tournures  des 
Poëîes  Romains ,  ce  qui  forme 
une  bigarrure  très-défagréable  & 
gâte  le:*  vers  anciens  fans  embellir 
là  proù  moderne. 

Il  y  a  &  il  y  aufa  dans  cette 
Co'left'on  une  très  grande  variété, 
une  belle  ôr  lavante  Littérature 
ancienne,  desniorceaiixchoifis  de 
nos  Troubadours  ,  mais  il  n'y  a 
encore  que  deu\  femmes  ddiit  on 
donne  avec  quelque  détail  la  vie 
&'  les  écrits  dan^.ces  deux  pre- 
miers volumes;  l'une  eft  ÏIcloïfe  , 
Tautre  eft  (hriftîne  de  Piian. 

Nous  n'avons  que  trop  fait  voir 
notre  attention  minuti'^'ure  à  rele- 
ver jufqu'à  l'ombre  -d'une  erreur 
&  à  multiplier  les  chicanes,  que 
nous  n'avonîi  d'égard  ni  au  fexe 
de  l'Auteur  ni  à  nos  iiaifons  avec 
Monfieur  de  Kéfalio  fon  pfere,f'uri'' 
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dç  nos  Coopérateurs  an  Journal 
des  Scav£*iis ,  &  de  nos  Confrères 
à  l'Académie  des  Belles-Lettres; 
nous  ne  devons  donc  pas  être  iuf- 
pçfts  lorf que  npus  répétons  que  ces 
deux  Ouvrages  feroient  honneur 
à  nos  LiTtérattrurs  les  plus  (a vans  ; 

3W\h  fuppofent  la  ctïnnoiffance 
e  plulleiirs  liingiie*^  trnt  anciennes 
qiie  moçlt^rn  5  »  la  Littérature  la 
plus  varte  &  la  plu^  variée  ;  qu'oa 
n*en  f^  roit  trop  dtfirtT  &  Irop 
encourager  la  coniipui'iop  ;  quf 
tous  les  Lcfleurs  jaloux  de  à*inf-  - 
truire  avec  agrément  ^  trouveront 
ici  une  fatisfaflîon  coinplette  »  que 
les  fautes  y  font  très  rare^  &  ja- 
maïs  confidérables,  Us  recherches 
iinmenfes,  les  notions  (ûres  ^  les 
obfervations  iufîes  ,  le  ftyle  natu- 
rel ,  pur  &  adapté  aux  chofes, 

Ceft  ^  l'égurd  de  ces  bons  li- 
vres t  oîl  rinftruâion  domine  & 
oîi  les  fautes  font  rares ,  que  If 
critique  de  dé  rail  eft  vraiment 
Utile  t    parce  qu^ellç   peut  fa 


difparoîtrê  entierertient  ces  fautes  ; 
elle  cefle  d*êrre  utile»  quand  les 
fautes  abondetir;  elle  ne  peut  alors 
qii^av'ertîr  de  la  fréquence  de  ces 
fautes^  ce  nVft  qu'évaluer  VOU" 
vr^è  au  Heù  que  da'ni  faotre  cas^ 
c'^eft  le  corriger  6l  le  perfeûionner, 
patce  qu'ileil  fufcepiible  de  per* 
tcflion. 

Chaque  volume  de  la  Colledïoft 
fera  orné  dVne  gravure ,  repré- 
fentanc  le  fujet  te  plus  inréreffant 
que  le  volunie  pourra  fournir  ; 
les  deflîns  (ont  de  M,  Barbier 
Taîné,  les  gravures  de  M,  Thomas. 
La  gravure  du  premier  voiumt  eft 
celte  du  frontifpice  ;  la  Je  cou  de 

»  montre  Chriftine  de  Piian  préJen* 
*t3nt  un  de  fes  Ouvrages  à  Louis 
ï)uc  d^Otléans  fécond  bh  de  Char« 
les  V-  Cette  eftampe  ^ft  exécutée 
d'après  un  monument  gothique, 
l,a  Co  leÛion  entière  fci,T  dVnvî-. 
ron  trente  fii  volumes;  THifloire 
d^Elîfabeth  n'en  aura  plus  que 
deux  qui  font  fous  preffe  >  &.  4"^^^ 


lç6S  Joarnûl  itî  Sçûtfani  , 
tel  que  le  canton  d*Arronaîfe  , 
dont  l'éléYation  eft  prouvée  par 
les  fources  de  rEfcaut  ,  de  la 
Selle  »  de  POife  ,  de  la  Sambrc  i 

Sur  la  limite  des  Comtés  de 
Flandres  de  ae  Vermandois  ,  (  ce- 
lui d'Artois  n'étant  pas  encore 
érigé  )  deux  étrangers  Helde- 
tnare  &  Conon  jetrerent  dans  nn 
endroit  de  la  Forêt  d'Arrouaile, 
ïiommé  le  Tronc  -  Bercnger,  le 
fondement  de  TAbbaye  des  Cha- 
noines Réguliers  d'Arrouaiie,  la- 
Suelle  porta  auffi  le  nom  de  la 
aintP-Tfirtîté  ,  &  de  S,  Nicolas. 
M*  G,  dontie  dans  la  première 

Sartie  de  (on  Ouvrage  rHiftoire 
es  Prévôts  Si  Abbès  de  cette 
Abbaye  depuis  ceue  époque  iuf- 
qu'à  nos  jours.  Conon  fut  kiccef- 
ieii^  d  Heldema-^e  :  ils  avoient  été 
Mntre^  Pun  &  Tautre  de  la  Cha- 
pelle de  Guillaume  le  Conquérant, 
après  la  mon  de  qui  ils  quhrt*rent 
rAMyleterre.  Le  Pape  Palcal   II 


A 
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ajrant  connu  le  mérite  de  Conoa 
Tappella  à  Rome  ,  &  le  lacra 
Evêque  de  Prcnefte  ,  Siège  qui 
décore  f on  Prélat  de  la  pourpre 
Romaine*  Nommé  Légat  en  Fran* 
ce,  C  onon  érigea  iur  le  tombeau 
d'Heldemare  un  Oratoire  ou  Cha- 
pelle décorée  de  rousiesorn^mjns 
néceiïcsires  au  iaint  facritice.  La 
manière  la  pins  ufitée  de  procé^ 
der  à  la  canonifation  ,  dans  les 
dixième  &  onzième  lie  t.  les  ,  était 
d'élever  un  autel  Iur  le  corps  du 
Saint,  La  canonifauon  n'étoit  pas 
encore  réf^rvée  an  îeul  S  mverairi 
Pontife  :  car  on  croit  communé- 
ment que  l'auteur  de  certe  réierve 
eJl  le  i*ape  Alexantlre  IIL  Cepen-* 
dant  M  Guffe  ne  voit  pas  qu'on 
ait  (amais  rendu  un  culte  publie  à 
Heldemare  ;  quoique  Ion  uom  ait 
été  infcrit  avec  éloge  dans  les 
Martyrologes  &  dans  les  Lé- 
gendts, 

L'Auteur  ne  manque  pas  de 
faire   obferver  que  les   Mêlions 

OSêàrSà  Uqu^ 


I 


I 


reli^îeLifes  ont  ,  par  d'immenfes 
défrichemens  ,  rendu  un  grand 
itrvice  ,  &  favortfé  la  popula- 
tion y  pour  la  dédommager  etl 
quelque  f<  rte  ,  dit-il  ,  du  préju- 
dice qu'on  les  acciife  fou  vent  de 
]ui  apporier  II  ne  faut  pas  croire 
non  pins  ^  ajoute^tMly  que  Ktfl 
donations  faites  âUJ£  Moines  aient 
été  purement  gratuîres*  On  leur 
donnoir  (ouvent  des  friches  à 
metîre  en  valeur ,  à  la  charge  de 
la  quatrième  ,  fixieme  »  huitième 
ou  dixième  gerbe  de  champart  ^ 
quelquefois  fous  des  conditions 


plus 


néreuies. 


En  eîtpofant  les  conflîtutîons 
données  aux  Ke  igieux  ti'Arrouai- 
le  ,  TAuTeiir  examine  k  la  règle 
qui  leur  preîcrivoît  ,  comme  à 
pluiieurs  autres  ,  la  faignée  en 
dSfférenres  failonsdc  Tannée  ,avoit 
pour  ob|et  de  lei  aider  à  remplir 
le  vœu  le  plus  délicat  de  lareli- 
i;ion  ,  comme  quelques  perlonnes 
Fvut  pen  é.  11  croit  qu'eue  n'avoit 


I 

I 
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pour  rootif  qu'une  raifon  df  fanté. 
Le  défaut  de  linge  ^  Tufâge  de  fe 
coucher  avec  les  habits  ,  celui  dti 
maigre  conrinuel  ,  fur -tout  du 
poiffon  fa^é^rendoient  néceiTaires 
la  faignée  &  le  bain.  Ponce  Evêque 
d'Arras  ,  aflîgna  aux  Nobles  De- 
moifelles  d*Ë[rum  ,  dans  le  tret* 
zieme  fiecle  ,  dix  livres  pariûs 
fpour  les  quatre  faignées  générales, 
vingt  pour  une  certaine  quantité 
de  harengs  &  d^anguitles.  Le  der^ 
nier  de  ces  poiiTons  porte  le  nom 
d*^ia  dans  d'anciens  titres,  Ik  TAu- 
.teur  a  trouvé  que  penfa  alarum 
étoit  rendu  par  une  paifi  ttan* 
guilUs  ;  ce  n'étoit  donc  pas  une 
mefure  d^  bière  ,  comme  Tavoît  , 
cru  du  Cange.  ] 

B  en  des  gens  ont  accufé  les 
Abbés  ,  dans  ces  rems  reçu' es  , 
d\ine  cruauté  odieufe  à  l'égard  des 
inférieurs  quMs  condamnoienf  à 
rincarcéracion  ;  on  voit  au  con* 
traire  ici  ,  qu*il  ëtoit  ordonné  de 
kur  fournir    toutes   les   ch^ife^ 


p 


i        dfjur 


néceffaires   au   vêtement    &  a  \f^ 

=noiirrnure  ^  &  qu'on  les  occiipoit 

-ou  à  €crire ,  ou  à  quelque  autre 

(travail,,  ^>our  ne   les  p^s  nourrir 

iclans  l'oiûveté.  Mais  ces  Religieux 

^incarcérés  ne  font  pns  les  feulsà 

jqiii  nous  devions   de  nomb renie 

^nanufcnis.  Il   y   avolf   toujotits 

dc^ns   r Al  baye    d'Arrouaife  ,  & 

jdans  prefque  toutes   les  Maifoi^s 

jelieieures  ,  un    certain   nombre 

.de    iu]ets  qui   n  etoieni  occupes 

-qu^à  tranfcrire  des  livres. 

La  trat>fljtion  du  corps  de  Stc* 

rMonique  ,  mère  de  S.  Auguftin  , 

de    la    ville   d'Oftie   à    TAbbay^ 

cd'Arroiiaile^fut  exécutée  ,  dans  le 

douzième  fitcle,  &  tranSmife  à  la 

pnftériîé  par  Gautîf  r  ou  'W'autier 

>Priuir  &^  enhiîte  Abbé  de  cette 

,Maifbn.  Le  récit  qu'il  fait  de  ce 

^:pieiut  vol  eft  décrit  dans  (on  Ou- 

vrage  ^vec  beaucoup  de  fimpli- 

-cité,    I  es    Bollandiftes    Tavoient 

^yblié   au    4    Mai  %  l'Auteur  \q 

ddinne  de  nouveau,  avec  quelques 
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vananterque  lui  foiirnit  fon  mn- 
mifcrit  ,  iSi   svec  une  iradniMott'J 
(j'ançoile  de  la-  pjirHc  qtti  r^g^ir-: 

reliques  cle  Ste  Mbniqm  *  Cf  per 
dadt  les  AuguftiriS^dtf  Kdtnr  jH 
tendent  avcnr  dana  Ttur  égllfe  J« 
Corps   de    cetfe    Sbiilte  j    depuS^ 
1430^  lems  où  Ton  dit  qu'il  futfj 
aiifîj  rranfportcde  la  ville  d'OftfeJ 
fc^Auieui:  ana-qive  le  récit  de  c^  tte*l 
féconde  tranflition  :  les  Eollan*| 
rfiftes  &  d'autres  Agiographes  l'a- 
voitntaufli  examiné,  lans  parmîm 
fc  décider  ;  mais  ïa  manière  dont 
ils  pèft'nt  W    pour    &    le  contre 
fno/^rre  affez  qu*îls  peniihent  pour 
ï*Ai>baye  d'Arrouiuie ,  où  le  cor pt 
n'tft  pas  entier  ;  PAbbaye  de  Cy- 
foing  polTedc  nn  os  du  bras  ,  &  \e 
Chapitre  de  S,  Am«  à  Douîti ,  la 
fête, 

Gautier  étant  devenu  Abbé  fit 
fine  acquifiîTon  qui  donne  ii  l*Au* 
leur  t'occafion  de  préienter  (ur  lef 
iiiiics  gufkjues   ïAh%  ^%  \^v^ 
Ouoo  m\ 


1)74  fournaiffis  S^^t^oi, 
fournies  la  kf^tire  d'une  înfîniré 
de  Chartes  conçue rnant  cetfe  pro- 
priété ,  tantôt  intêodée  ,  tantôt 
»eccIéGaftique.  Si  les  Corps  Ecclé* 
lîafliques  vouloient  rechercher  & 
examiner  les  fifres  auxquels  ils 
pofîerftnt  diS  dîmes  ,  ils  truuve- 
Toii^nt  qu'ïK  h  s  ont  acquîfes  pouf 
la  plus  grande  pari.^  h  titre  d'achat, 
eu  par  qnelquL^  autre  titre  équi/a- 
lenr  :  Tef  eÔ  au  moins ,  dit-il ,  la 
pofition  de  l'Abbaye  d'Arrouaife, 
&  i!  n'cftpasvraîtembtabl^  qu'elle. 
]ui  foit  particulière.  Des  difcuflîons 
dans  lefqueUes  il  entre  à  ce  (ujet , 
il  réfiilre  que  ks  églifes  dont  il 
pr^rle  ont  acheté  beaucoup  de  ce* 
dîmes  »  «  &  que  ^  fi  elles  eufTent 
w  employé  Ifurs  fonds  à  acquérir 
p»  dfs  terres ,  comme  il  leur  a  été 
i»Iongtems  permis  de  le  faire, 
ft  elles  en  recevroient  aujourd'hui 
»un  bîen  plus  grand  profit*  Car 
m  i^.  la  dîme  eft  un  bien  d'admi- 
!•  nîflration  coûteuse,  z"^.  On  en  a 
«  jirclque  par  •  tout   refirciiJt  la 
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»  quotité  ;  telle  dlmc  qui  éfoît  de 
fi  diiic  du   cent  ^   n'étant    fou  vent 
I»  pi  s  cjue  de  (ept  oti  de  (\x ,  ou 
Il  moindre  encore,  3  ^,  Parce  que 
I       If  les   dîmes  autrefois  inféodées  ^ 
i#  &  redevenaes  ecctéfiaftiques  ^  ^H 
H  ftipp^>rtent   toutes    les    charges^ 
I»  à^s  Chœurs,  portions  congrues^ 
t^  &  autres  ,  tandk  que  celfes  qui 
»  font  rcftées  inféode  es  ne  dowenE       i 
n  que  fuppléer  à  leur  défaut  f  cc^^ 
m  QUI  arrive  très-raremenr.  »  ^* 

Ctnin  qui  font  curieux  de  con- 
noî^re  l'onçine  &  la  forme  an* 
citnne  du  iurpîis  ,  du  rochet,  dit 
fcapuîëîrc ,  trouveront  dequoî  fe 
fatîsfaire ,  dans  rarrlcle  oh  l*Au- 
teur  traite  du  veltiaire  pag.  169 
&  fuiv*  Ils  apprendront  auffi  que 
ce  fut  feulemeni  en  16^3,  que 
les  hunneurs  de  la  mitre  &  des 
autre*  ornemens  pontificaux  fu- 
rent accordés  à  rAbbéd'Arrouai- 
f e  ,  par  une  BulJe  d'Urbain  VII» 
On  ne  foupçonne  gueres  qu'il  y 
lait  eu  des  vignes  dans  ce  canton  ^ 
Oooo  \^ 


f^jS  lournal  des  Sçapa/is 

cependant  on  voit,  en  i^î?»  ^^ 
Ahhé  lai  fiant  par  réfignatîon  feu 
Abbaye  à  un  de  (es  Religieux, 
Jean  de  Betencoiirt ,  fe  rélcrver  , 
entre  beaucoup  d'autres  thofes , 
douze  niuuli  de  vin  de  Curlu.^ 
village  fur  la  Somme  entre  Pé- 
ronnc  &c  Brai*  Il  n*y  a  pas  plus 
de  trente  ans  qu'on  voyoit  encore 
des  vignes  dans  cet  endroit  ,  Sc 
autrefois  les  bords  de  la  Somme 
en  étoîent  couverts  depuis  S, 
Quentin  jufqu'à  Corbîe.  C'eft  auiç 
Romains  qu'on  doit  l'origine  de 
ces  vignobles  »  de  même  que  ceux 
qu'on  voyoit  }ufques  dans  Tinté* 
rieur  de  TArtois,  La  difette  dç 
blé  s'étanf  fait  ïeniir  ,  Domitîen 
défendit  d'augmenter  le  nombre 
des  vignes  en  Italie ,  i'c  le  réduifit 
à  la  moitié  daps  les  provinces* 
Probus  ,  fur  la  fin  du  troifit^me 
fiecle  »  occupa  fes  foldats  à  en 
planter  fur  les  collines  des  Gaules, 
&  dans  pliTfieurs  autres  pays  H 
JiUâ  même  /ufqu'à  permcili^  ^utl 
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peuples    de    c^s    provinces    à\n 
cultiver  autant  qii*il  leur  plâjfoit , 
&  c'eft  à  fon  règne  qae  Ton  rap- 
parie l'origine  des  nombreux  vi-   ^y 
gnobles  de  France ,  d*Elpagne  &   H 
de  Hongrie,  L'Auteur,  qui  a  des    " 
preuves  de  la  bonne  qualité  des 
vins    qu'on    recueilioil   autretois 
dans  ceîre  contrée  ,  voit  dvec  plai-   ^m 
fir  que  ,   hiivant  Topinion  d'un  H 
Economifte  ,  il  eft  encore  au  pou-       ^ 
vo  r  des  peuples  du  nord  de  la 
France  de  récnlrer  de  bons  vins. 
On  faura  à  quoi  s*en  tenir  ,  quand 
on  verra  le  Uiccès  de  l'entreprife 
de  Mgr.  l'Archevêque  de  Cambrai, 
qui  vient   de  faire  planter  un  vi- 
gnoble fous  les  renrr  parts  du  Catea  11. 
De    Locre   avoit   avancé   que 
Tufage  de  commencer  i'.mnée  au 
premier   Janvier  fut  introduit  en 
1^67  ,  dr^ns  la  Province  d'Artois* 
Il  le  fut  en  effet  à  ceite  époque  en 
France  ;  mais  ,  comme  le  rem^t* 
que  M.  G.  *  ce  n^  fut  c^vVeu  v^lS 
çuf  ieGouveineur  des  Va^^^a^^ 

OOQO  N     ^ 


1 9  7  ^  /d^^  r  tf  /  Jt^  Sç .  vans , 
Eeqnt'fciis,  ^>vdoa  r  par  un  pla- 
card du  I  ô  Ju"n ,  eue  dans  la  (iiite 
Vannçe  commenceroît  au  premier 
Janvier  ,  ce  qui  a  voit  d-fjà  été 
obiervé  dnns  la  fcconde  édition  du; 
VAri  de  véri^^r  Us  dûtes. 

Apre';  avoir  expoié  dans  la  pre 
miere  partie  de  fon  Ouvrage  ,  l*o- 
rigine  ,  les  progrès  la  reforme  , 
de  même  que  les  révolutions  qu*a 
éprouvées  en  differens  tems  \  Ah- 
baye  d^Arrouaife  ^  il  donne  dans 
la  teconde  par-ie ,  fuivie  des  pièces 
juJlificativeSj  I^  notice  des  Egliles 
qui  ont  compofë  TOrd'^e  ou  Con- 
grégation de  ce  nom.  Il  dîvife 
ceue  partie  en  quatre  Chapitres  ; 
le  premier  contient  la  notice  des 
Abbiiyes  comprifes  au  nonib  e  de 
YJngi' trois  dans  rancien  tabl-^au 
qu  il  avott  donné  dans  la  première 
parfie.  Le  ftcond  en>bra/re  les 
MaUbns  non  infcrites  dans  ce  Ta- 
bleau ,  quoique  ilruées  en  France, 
0vfc  et  Iles  de  Hollande  &l  à^.  SW 
Uûe.  Les  Chapitres  &C  W&  Kbb^^ 


I 

I 
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d'Angleterre  re^iiplsffeist  le  iro»* 
fieme  ,  &  la  luite  de  IHlflnlre  du 
Cardinal  Coaoa  ta^t  la  matière 
du  quatrième. 

L'Abbaye  de  Cyfoîng  fut  une 
des  premières  qui  fe  té.varerent  de 
\è  Conj^rcgationdVAr  otiale.UAu» 
teur  ne  peut  aifigaer  p  écllément 
Tannée  de  cette  dcieÔion  ,  mais. 


dit  il  .   elle   efl  certaînement  du 


jV'^treixieme   fiecle.  Vers  la   fin   du 

I  quinzième  j  Jean  Salemb^en  j  Abb* 
!  de  Cyfoîng  ,  tut  uii  de^  zélés  pro- 
I  moteurs  du  projet  de  former  eti 
^  Franc^-  une  Congrégation  de  Cha- 
\  noines  Régulier^  fur  le  modèle  de 
celle  de  \Vindefem  ,  qui  envo  a 
neuf  Religir-ux,  La  réforme  s'éta- 
blit dans  plufietirs  Mahons  ,  no* 
tamment  dans»  celte  de  CyToing, 
Mais  ce  ne  fi*t  qit^^n  1508  qu'on 
donna  des conftitiitions  communes 
à  tomes  CfS  Maiions,  &  qu'on  les 
réunit  en  C^ongrég^tion  Dès-lots 
la  nouvelle  Congrcgation  çnt  le 
nom  d^C^man  du  Qkanoïnci  Ré^U' 
Oooo  V\ 
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I9?ô  Jmtrnai  Je  s  Sçavàns\ 
liirs  r^Jan/Js  ds  Fr^me.  Elle  filt 
cependant  plus  connue  fous  le 
Tïom  de  Saint' V.ftor,  après  que 
TAbbaye  de  ce  nom  y  eut  été 
aggi'L'gée  ,  ce  qui  arriva  en  15 14, 

L^articte   qui  concerne  Notre- 
Dame  de  Chatillon ,  Diocele  de^j 
Lângres,  donne  lieu  à  M.  G.  dé^fl 
relever  quelques  erreurs  qu'il  pré-  ^ 
tend  être  échappées  aux  Auteurs 
du  Guliia  Chnfitana.  Mais  ce  n'eft 
pas  le  feul  endroit  oii  il  les  trouve 
en  défaut,  Nous  allons  en  rappt  lier 
quelques  uns  épars  dans  fon  Ou- 
vrage. ^ 

Parmi  les  Lettres  attribués  Sfl 
Jean  de  Sarisbery  >  on  en  trouve 
une  de  Thomas  de  Cantorbery  à 
un  Abbé  d^Arroualfe,  dont  le  nom 
îî'cft  dfcfigné  que  par  un  R.  Les 
Auteurs  du  G  allia  Ckrift,  ont  cru 
que  c*étoit  R  /^err  qu'ils  placent  à 
Tan  1196^  quoique  Thomas  de 
Cantorbery  Kit  mort  en  1170. 
Aiais  ceâ  L  qu'il  faut  X\it  »  c'tft- 
i-dire^  Lamàm  à  qui  LVAic^^nV 


que 


OHoln  1787,         ï9fïi 
de  Cantorbcry   adrefla   une 


N 


Lertre  dont  on  voit  ici  la  traduc 
ion. 

Les  mêmes  Auteurs  ,  d'après 
Ipérius  &  quelqiK^s  Chionîques, 
ont  pl?cée  en  U75  la  mort  d'An- 
dré Evêque  d'Arras  ,  iucceffetir 
de  Godtficalque*  M,  GûC^  la  place 
u  7  Août  1 171. 
Simon  reni)plaça  Gautier  ou 
autier  ,  dont  nous  avons  parlé 
prccédemment.  <*  Il  éîoit  Abbé 
»  d'Hénin  ,  lorfqu  il  Hit  Général 
»  de  l'Ordre*  Mais  il  nefl  pas  vrai 
»#  qu^il  ^ic  régi  les  deux  Ahbayes 
»  en  même  tems ,  comine  le  dilent 
n  les  Auteurs  du  Gaiiia  ChnjL  II  lut 
)*  remplacé  à  Hénin  par  un  nommé 
Giïillaame-  *  A  Simon  luccéda 
Jean  1  de  Beaumez  ,  &  non  de 
Bd'iTfFtts  y  comme  le  nomment  les 
Auieurs  du  G.  C  La  AtiiUon  de 
Bediimez  ,  Bciunt- Maf^jam  et  oit 
une  des  plus  illullres  du  Royaume 
par  ies  ncheÛcs  ÔC  par  l'édai  4% 
/es  alliances» 


( 
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Vers  Tan  iioî<  Hém^rd,  Evêqiiç 
dt  SoIflTons  j  dépofa  Henri  »  Abbé 
de  Saint-Léper  de  ente  ville,  filîa- 
tion  d'Arrouaife,  Les  Aise.irs  du 
G.  C  pi  cent  cette  dépofuion  en 
iioo  ,  quoîquMs  etifft-nt  prouvé 
,qu*Hémard  ne  fut  Evêque  ouvert 
7^07  ,  ou  11^8»  Ils  donnent  à 
Henri  pour  iucceffeiir  un  nommé 
Fulbert  ;  mais  un  ^lûe  inféré  pa  mi 
les  pitces  juAificaùves  prouve  que 
l'Evêque  H  mard  ,  en  dépoiant 
Henri,  lui  hjbniîua  le  Prieur  de 
5ainf-Crepîn  en  Chaie  ,  Dioceie 
de    Soiflbns  ,    nommé   Lambert. 

Le  pemîer  Abbé  de  Notre- 
Dame  de  Soetendael ,  Diocêfe  de 
Brugts  ^  nommé  Adimare  5  recon- 
nut en  n6i  par  un  afle  publié 
par  Dom  Martene  »  &  qu'on  re- 
iroitve  ici  ,  aue  fa  Maison  étoit 
foumife  au  Chapître  de  TOrdre 
d'Anouâife.  Dom  Miirtene  a  Soup- 
çonné (ans  fondement  ,  dir  TAir^ 
teur,  qu'il  étoit  rtlatif  à  l'Abbaye 


M 


j 
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^tréj  DiocLte  d  Remis.  **  Les  Au- 
^^f  leurs  (lu  G.  C.  ajoute-t-U  ,  ne 
^*w  (ont  pas  plus  heureux  dans  les 
>»  cunjttturei  qu'ils  tuiU  aie  lu  jet- 
Us  oni  i^^noré  q^ie  TE^fif^  de 
loetendael  ,  (  ce  mot  flamand  , 
&  le^  mots  latins  Dnàs-^ailis  ^ 
fignl fient  la  même  choie  )  a  été 
appel iée  ddos  Ion  origine  Bdia- 
yallh  Elle  n'eft  même  connue 
"  que  fous  ce  nom  dans  nos  an*  ^ 
n  cien^  Cartulaires.  »  B 

Le  Pape  Pafcal  étant  mort  ,  & 
Geîa(e  lui  a>anf  fucccrlé  en  1 1 18, 
le  Cardinal  Contm ,  nominë  Légat 
en  APemagfne  &  dans  !es  Giiules  ,    fl 
tint  la  môme  année  un  Concile  à 
Cologne  ,  un  à   Irjîzhir  ,  &  un 
autre  à  Worms.  Le  P.  Longue  val 
dars  (on  Hiftnire  de  TEglrlv-  Gai-     _ 
Ilcane  ^   place    ces    Coaciles   en    ^ 
1 1 1^  aprijs  celui  de  Rejfns  prtfidé 
par  Cslixte   II  »  &   accule  d'ana* 
chroniime  Baroniui.  Se  le  P.  Labbe. 
Cefl  !uî-mêi7ie  qui  fe  trom\ïç  ,  &t 
AI.  Go3e ^  après  avoir  prodwùi  W%  _ 


^ 


1^84    Journal  des  Sçav^ins  ^ 

raifons  ,  s'étonne  que  le  favanf 
Auteur  de  l'Art  de  vérifier  let 
dates  ait  fiâvi  la  Chronologie  dti 
P-  I.onguevaL 

Le  Cardinal  Conon  ,  connu 
dans  :*hiflojre  lousdifférens  nom?, 
Cunad  ^  Cun^ad  ^^  même  Oddon^ 
&  phi^  encore  par  cette  févérité 
que  lui  reprocholt  Yve  de  Char^fl 
très  dans  une  de  ies  L  ttres ,  éroit 
plus  prompt  que  les  Pdpcs  mêmes , 
à  lâcher  des  excommunicaiionsÉ 
Il  n'en  méritoit  pas  moins  une 
partie  des  éloges  que  lui  ont 
donnés  les  Ecrivains  du  douzième 
fiecle ,  à  la  réfcrve  dMbélard  qui 
étoit  intérelTé  à  le  reprélenter 
comme  un  homme  ignorant  &c 
peu  inftruit  des  vérités  de  la  . 
Religion*  a  Pour  le  juger  avec 
>*  impanialité  ,  dit  M,  G, ,  il  faut 
»  fe  iranfporter  au  îems  oit  il 
*i  vécut.  Les  ténèbres  de  Tigno- 
I»  ranceenveloppdnt  tous  les  éiars^ 
M  une  corruption  de  mceurs  \5te^- 
>^  que  générale  ^  là  débaud^e  UM 


>i  luxe  dans   le  Clergé    rcgtrlier, 

'     M  du     fToins   parmi    les    anciens 

■     n  Mornes   ,     &    le    concubinage 

îî  commun  dans  le  Ctergé    lécu- 

j>  lier  ,  établi  même  publiquetiîent 

^j^  en  Normandie  r  '^  pniflance  du 

I     »  Souverain  alFoiblie  en  raifon  de 

i     n  raggrandîfiemenî  des  Vafidux  ; 

\    I*  au  lieu  d'un  Mona  que ,  mille 

#1  tyrans  fouvent  en  guerre  entre 

^  eux  ,  quelquefois  même  avec  le 

m  Prince  ^  &  tou'îours  écrafant  le 

n  peuple  ;  tel  eft  le  tableau  de  \^ 

n  France  dans  ces  tem-*  barb<*res» 

i     n  L'auroriré   du  Pape  étoii  donc 

H  feule   refpeûée  ou    plutôt  re- 

ff  doutée   ;  aulïi   nos   Rois  enx* 

tf  mêmes  y  recouroient  -  îb  fou* 

j#  vent  pour  contenir  leurs  fujets* 

0  Le  rcite  de  l'Europe  étoit  dans 

n  une  pareille  confufion  ^  &  les 

H  divifîons    qui   régnèrent    entre 

*f  les    Papes    Se    les    Empereurs 

«Henri    IV    &    Henri    V  ,  n^a^ 

Lm  voient  pas  peu  contribué  à  les 


I 
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un  affligeant  tableau  du  triflc  fort 
qu'éprou voient  les  peiiple^  dans 
la  plupart  des  Etat?  de  1  Europe; 
le  deviendra  t  il  moins  «  (i  on  y 
ajoute  les  effets  des  enireprifes 
de  la  Cour  de  Rome  ,  6l  des 
excommunications  fans  notnbre'" 
lai'cécs  tant  pai*  les  Souvetain$ 
Ponnfes  q\ie  par  leurs  Légats  ? 

On  a  remarqué  bitn  des  fois 
q-ie  les  plus  grandes  ik  les  plus 
anciennes  Maifbns  doivent  anic 
Kl  ligreux  la  plupart  de  leurs  titres 
généalopiqueSi  L'Auteur  qui  four- 
nit à  celles  des  Châtelains  de 
Pérbnne  &L  de  Longue  val  des 
fe cours  du  même  genre  ,  tires 
des  Archives  de  fon  Ordre  , 
montre  ^  dans  fon  Ouvrage  , 
beaucoup  de  fagacifé  ,  d'exadi- 
tude ,  &  de  bonne  critique  ,  &C 
fait  dffirer  de  lui  voir  exercerj 
fes  talents  fur  une  mat; ère  d*ui 
plus  grand  intérêt. 


[Extrait  d€  NL  Dupuy  ] 
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Recherches  Hijlorquts  fur  Ux 

Atauns  &  tHifioir^di  fEmpin  dt 
M^roc;  par  M,  de  Cheaier  ,  char- 
gé des  Affaires  du  Roi  au  près 
de  rEnipereurdeMaroc.  AParis^ 
chez  TAuteur,  rue  des  Coiuures 
SaintGervais, n^- 7 ;  Ba  lly ,  rue 
Saint  Honoré,  près  la  Barrière 
des  Sçrgens  ;Royer|  quai  des 
Aupuilms  j  &  à  rtîTn>rinierie  Po- 
ly  ype  ^rueFav^rt,  1787.  Avec 
Approbat*  &  Priv.  du  Roi.  Trois 
vol,  in*ï{*'  le  !  de  4^1,  le  i  de 
47(S,  le  5  de  564p3g. 


l; 


HiSTOiRF  des  Maures  tient 
trop  à  celle  de  TEurope,  pour 
n'être  pas  un  O^ivrage  intéreflant  ^ 
&  d'autant  plus  iifile  pour  nous 
qu'il  peut  répandre  du  jour  fur 
celle  é^s  prîncipaît^s [fies delà Mé- 
ditérannée,  lur  celle  de  ritaliep 
de  l'El pagne  quMs  cint  poiTcdee , 
&  mê|me  fur  celle  de  France  ok 
iU   ont  fait  des  îacuifioas»  Cts- 


i 
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Peuples ,  dans  le  tvms  eue  nou5 
étions  encore  dans  rignorance  , 
étoienî  inftruits,  la  plus  grande 
difficulté,  dans  iVxécuîion  d'un 
p:îrel!  Ouvrage  ^  eft  de  ra(F  mb^er 
les  matériaux  d'après  les  Hifto- 
r-iens  me  me  s  de  la  Nation ,  Ou- 
vrages écrÎT  en  Arabe  ,  langue 
*  q^ue  peu  de  fçavans  entendeat.  On 
tntrou\"eungr^nd  nombre  dans  tes 
dffér^nTfs  B:bU>ihéques  'e  l'Eu- 
rope* On  commence  en  Sicile  .  ei> 
Etpagn^^  &  ^'appS  me  à  ce  genre  de 
Littéraîure,  &  le  Roi  vient  dVfa- 
blîr,  da^^s  TAradémie  des  Inicrip- 
tions  ;\  ParU  ,  un  Comité  qui  fera 
CD n noît re  da  van  t a ge  ces  ma nufc ri ts 
&  les  fecours  que  l'on  or  n  en  tifer 
pour  l'H  ftoire  de^  tlifférms  Peu- 
ples, Pour  compofer  t'Ouvragt 
que  nous  annonçons ,  la  connoif- 
lance  de  cette  langue  &  la  lefture 
des  manufcrirs  Arabes  étoieni  né* 
CefTaires  ,  mais  les  occupations  dt 
TAiiteur  ne  lui  ont  paf  permis  de 
k  livrer  à  et  genre  dt  travail,  te 


w 
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il  a  pefffé  que  Ip  long  fcjour  qu^ila 
êà\  à  Maroc  où  il  éroir  chargé  des 
Affaires  du  Roi  »  les  Haifons  qu'il 
a  eues  avec  les  MatirtS  avec  lei^ 
quels  il  a  vécu  long-tems,  pou- 
voientfi  nofi'le  dédommager  de  la 
leftiire  des   livres  ,   au  moins  le 
mettre  à  ]>Drtée  de  parler  avec  plus     fl 
de  (fireté  &  de  confiance  de  ces    ^ 
Peuples  *  qui  au  t  refois  ci  vil  ifc  s  font 
m-dintenant  occupés  de  la  culture 
jde  leurs  terres    habitent  fous  des 
tentes,  &  ne  changent  de  place  que 
pour  donner  du  repos  auit  terres 
qu'ils    viennent   de    moiffonner , 
genre  de  vie  que  plufieurs  d'entre 
eux  ont  toujours  confervé  p'^ndant 
que  d'autres  fe  livr oient  aux  faïen- 
ces :  \h  nous  retracent  par  là  ces 
anciennes  générations  qui  ont  coBi- 
fnencé   à   peupler   la  terre»  Ges 
•^peuples  chaffés  de   l'Efpagne  font 
*  .ïf^ntrés  dans  leurs  déferts  &  dans 
^roubli  pour  jr  reprendre  la  vie  paf- 
torale  ,  les  moeurs  &  lescoufumes 
«ks  preimers  tems  >  êc  ne  IdiCent 

i        i 
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appercevoir  aucun  germ^  <]c  ce  ' 
génie  qu'ils  avoient  montré' dans 
les  pays  dont  ils  avaient  fait  la 
-conquête  ;  à  prcfenr  même  ils  font 
abrutis  &  accablés  fous  le  joug 
d'un  pouvoir  abfolu. 

L'Auteur  fe  propofe  de  les  fuî- 
vre  dans  les  différentes  époques 
de  leur  origine  ,  de  leurélévatioa 
&de  leur  décadence.  Perfonne  ne 
pou  voit  mieux  que  lui  connoître 
les  principes  &  les  refforis  de  leur 
gouvernement  aâuel ,  hs  varia* 
fions  j  les  mœurs  du  peuple  ,  mais 
nous  regrettons  qu'il  n'ait  paspuîfé 
dans  les  livrts  de  la  Nation  les  faits 
des  fie  clés  paffés  qui  auroient  for- 
mé une  chaîne  plus  exaâe  &  plus 
fui  vie  ,  &  r.uiroient  difpenfé  de 
copier  ou  d'abréger  ce  que  nous 
avons  déjà  en  ce  genre ,  8c  lui 
auroit  fourni  les  moyens  de 
répandre  plus  de  jour ,  &  même 
de  rétablir  beaucoup  de  noms 
corrompus  dans  nos  Ecrivains. 

P*après  ce^  nous  nous  barnonj 
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à  dire  que  cet  Ouvrage  eft  divifé 
en  quatre  Livres.  Dans  le  premier» 
TAureur  traite  de  la  Mauritanie 
îoMs  le**  Roma  nt  &  les  Vandates; 
il  y  ajoute  des  recherches  fur  Ie£ 
tems  antérieurs. 

Dans  le  fécond  il  traîte  de  Fin* 
vafion  des  Arabes  en  Afrique  ,  6C 
s^étend  fur  les  Arabps  de  rOrient  ; 
dans  le  troifieme  il  parle  de  leur 
irrupîîon  en  Efpagne  &  des  diffé* 
rens  Royaumes  qu  ils  y  ont  fondés- 
L'Aufeur  a  beaucoup  puilé  dans 
les  Hiftorîens  qui  concernent  FEii 
pagne,  &  dans  quelques  Ouvrages 
extraits  des   Auteurs  Arabes  qui 
font  impriméSi  De  toutes  les  révo- 
lutions que  l'Efpagne  a  éprouvées  , 
rinvafion  des  Arabes  &  desMau*  . 
res  a  ét^  fans  contredit ,  la  plus 
étonnante  par  fa  rapidité  &  p^r  fa 
durée,  11  s'écoula  huit  fiecles  qui  ne 
furent  qu  une  fuite  de  dKTentions  » 
Ide  ravages  &  de  combats  avant 
[qu'elle  put  fecoiier  le  joug  des 
"  lahométansi  5c  rétablir  la  mQOU* 
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çhie  dopt  ime  poignet*  d'ElpagEiols 
&  de  Goh^  réfugies  din>  les  Aftii- 
ries  avoir  coûferve  les  fondemens. 
Nous  nous  lerions  étendus  fur 
cette  partie  (i  l'Auteur  eut  mis 
à  contribution  les  Ecrivains  Ara- 
bes qui  auroient  fourni  des  dérails 
nouveaux  &  inconnus.  L'Ouvrage 
cependant  par  la  réunion  &  le 
rapprocheiBent  que  M.  Cbenier 
a  (çu  faire  de  tout  ce  qui  a  é[é  dit 
fur  ce  fujet  eft  inîéreffant. 

Les  Maures  chailé^  de  TETp^gne 
lemrent  dans  les  déf*:rfs  de  FA- 
frique  ,  pii  toujours  divrlés  par 
rincoïiftance  de  leur  caraflere  , 
ces  Peuples  dçflinés  à  être  efcla- 
Ves  ^  n'ont  rien  fait  pour  leur 
lib.né.  Leur  Hiftoire  en  Afrique, 
dit  M.  Cheiiter ,  *<  ne  préiénte 
M  aucune  variété  qui  puiff  inté- 
I»  reffitrr  le  ItÛeur^  ni  déguifer  la 
»t*ba0etTe  de  Jeur  efclavage  &  la 
n  férociré.  de  leuri  u(urpateurs  | 
»  c'eli  un  tiffii  continuel  «S:  prefque 
ji  uoiforme  de  dévaÛations  &  de 

n  forfaiti 
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[forfajîs  qui  lie  permet  pas  de 
fe  diftriîrc  un  inftant  fur  les 
V  nialheuTi  atîachés  à  l'humanité»  *♦ 
Son  premier  deffein  étoit  d^écrire 
VHjftoire  d*i  feul  Empire  de  Maroc^ 
dniis  la  fuite  &  pour  donner  plus 
tfmîérêt  &  p^liis  de  variété  à  TOu- 
vrage,  i!  a  cai  devoi  y  joindre  les 
parues  piéçédentes*  Perionne  n^é- 
toît  plus  en  état  que  lui  At  remplir 
cette  troilîeme  partie  ,  putfqiril  a 
vécu  longtems  dansle  pays, traité 
avec  le^  habitans  &  avec  leur 
Souverain  ,  &  qu'il  a  ctc  à  portée 
de  s'iiifl)  uire  par  U  d*une  foule  de 
circonfiatïces  &  de  dctatls  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  livres ,  3c 
qui  peuvent  intéreHer  le  ifeeur  , 
quoicull  avoue  lui  même  que 
l'Hîltoire  de  ces  Peuples  ne  pré- 
lente  point  de  variété  dtini  les 
événemtns. 

Cefte  paaie  de  fon  Ouvrage 
dnilée  €  Il  fiv  (  hripitres,  Dans 

premier  TAuteur  trait? de  l'éten- 
lue  de   TEu^pire  de  Maroc  ^  d^ 


il 


4 
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Tournai  des  S^av^rtf  \ 
fes  Provinces,  de  fes  Villes,  Radc^ 
&  Po;rs,  de  fon  climat,  de  f4H 
prodiiflions ,  &  defoncommerce^^ 
Dan  5  le  fécond ,  de  la  religion  j  du 
Gouvernement  ^  des  Loix  ,  des  [ 
Sciences,  du  langage,  du  caraftere* 
des  mœurs  Se  ufi*ges. 

Dans  le  troilkme  ,  des  forces 
militaires  &  desrevenus  du  Souve- 
rain. Dans  le  quatrième  il  donne  i 
THilloire  des  Rois  de  Fez  ,  de  1 
Maroc  ,  de  Sus^  &c<  des  différentes 
Dynaflies  depuis  la  fondation  du 
-lloyaume  de  Fèz  djns  le  huifieme 
fiecle  julqu'à  ravéïiemenE  des 
Schérifs  delà  Maifon  régnante. 

Darîs    le   cinquième  celle    de" 
ces  Schérifs^  &l  enfin  dans  le  fi-     1 
xieme  les  relations  de  convenance 
&  de  commerce  entre  les  Puif-     , 

11  faut  lire  dans  Touvrage  mêm^^ 
fout  ce  qui  concerne  ta  Géographie 
de  ce  pays  &  fes  productions  j  c'eft 
un  murceau  d'autant  plus  curieux. 


lances  de  l'Europe  &  TEmpire  dç 
Maroc. 


Â 
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que    Ces   contrées   font  peu  fré-         ' 
quentées  &  peu  connues  des  Enro- 
péeiiSj  &  Ton  doii  (iivoir  gré  à  M. 
Cheiiier    d'avoir    raflemblé    tous 
ces  détails.  Quant  aux  Habuans 
qu*on  nomme  Mûuns  ,  ce  font  des 
Tribus  Africaines  &:  Arabes  dont 
on   connoît   peu    rorigine   ;   ces 
Tribus  étrangères  Tune  à  Tautre  , 
&  toujours  divifées  par  des  haines 
&  des  préventions  s*aUient  rare- 
ment entr'elies.  On  peur  les  divifer 
en    deux    claffes  principales ,  les        1 
Bnbti  &  les  Maures*  Ce  que  TAu-         ' 
leur  appelle  Brctes  eft  fûrement 
une    mauvaife    prononciation   du         I 
nom  Bt  kr$  ,  comme   Técri  ent 
"ks  Arabes,  Ces  Peuples  ont  em- 
braflé  le  Mahométhifme,   mais  il 
font  peu  inHruits  Sc  ont  confervé 
beancoup  de  leur*»  anciennes  habi- 
tudes, ils  mangent  du  langlier,  boi- 
vent  du    vin»    Ils    regardent   les         1 
Maures  confondus  avec  les  Ara-         | 
bes,  comme  dcsufurpateurs.  Dans 
>urs  montagnes»  les  Brebes  ont 
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confervé  une  férocité  dt*  Cr^raflere 
.&  une  force  de  corps  qui  Us  rend 
tpliîs  propres  à  là  guerre.  Nuiis  fom- 
mes  étonnés  de  ne  point  rrouver 
dans  les  Auteurs  Arabes  ce  nom 
id'j-  Mâîirts  qui  eft  ancien  ,  6c  qui 
(eoibleroit    daris   forigine  dt^voir 
.plijtàt  appartenir  aux    Bcrhtrs  & 
.tï'avoîr    été    donné    aux    Arabes 
-qu'improprement.  Les  Arabes par- 
mh  les  peuples  de  ces  pays  tie 
.  coanoilTefft  qire  les  Berbers  qu'ils 
regarde  ne  cnoune  h^  anciens  Ha- 
biîcins  ^  le^  Soudons  ou  les  Noirs  &C 
ceux  des  Peuples  de  T Arabie  qui 
font  venu*  s'y  etëblir. 
-     Quoiqu'il  en  foit  l'Auteur  dif- 
tîngiie   les  Maures  en    ceux   des 
campagnes  &  en  ceux  des  villes* 
I  es  premitrs  virent   comme    les 
Arabes   tous  des  tantes     il  n*ont 
aucune  idée  des  autres  Nations; 
bornés  à   la  vie  rurale,  il  s'oc- 
.  cuptnt  de  leurs  terres  ô^  de  leurs 
moiflons ,  &  paffent  le  refte  du 
îem$  à  ne  rien   faire  i  ceux    ' 
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villes  ont  un  peu  plus  d'urbanité» 
L*Aufeur  entre  dan^  de  grandis 
détails  iiir  les  mœuis  de  ces  <li3e- 
rens  Peuples,  iur  leur  reiigioa 
qui  tft  le  Mahomérifme;  ma  ^ré 
la  d  ftance  d.*.  11  .ux  ils  vont  eo 
péîerinage  à  la  Meque*  C^s  Pelle- 
fins  font  appelle  Ha^i ,  parce  que , 
dit  TAuteur,  la  Meque  eil  fiiuce 
dan^  la  prov"nce  d^Haguts,  Toi* s 
ceux  qui  tn tende nr  la  langue  Arabe 
favrn*  au  contraire  que  IL<gi  qui 
fignilîe  un  Pithri/î  ^  H  agi  ai  le  ptl- 
lerinjge  n*a  aucun  rapport  avec  le 
Jloiii  de  province  d^Hcagia^^  m 
celui-ci  avec  le  nom  de  Ha/gu 

Cts  Peuples  qui  pendant  qu'ils 
poflVtioiet^t  FEfpagne  étoientfi  inf- 
truis,  iont  ijufoiird'hiii  fort  igno- 
rans  &  ni  liient  gueres  que  les 
h  Vf  es  de  leur  religion.  La  langue 
Arabe  eft  !a  langue  des  Mains  ;  les 
Snbês  ou  plutôt  les  Bërhrs  &  les 
Lhd/a  autre  Nation  Africaine,  ont 
une  langue  que  les  Maures  n'en- 
lendent    point  ;  l'Auteur  en  cite 
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quelques  mots  qui  en  effet  font 

différens  de  TArabe. 

Après  avoir  parlé  des  mœurs 
&  de  la  religion,  il  donne  une  idée 
très'fucccintede  rhilloire  des  Sou- 
verains de  Fèz  ,  de  Maroc  &  de 
Sus  5  ;ufqu**\  ravénemcnt  des  Ché- 
ri ts  de  lu  maifon  a£luellL'nient 
régnante  ,  ainti  il  parlt;  d^^s  Mora- 
bethoun  ,  ou  Marabouts  ,  des 
Almohades  &  des  Cénimerin,  La 
ledup^  dis  Manukrîis  Arabes  lui 
au  roi  t  procuré  p  us  de  détails,  [ 
Quant  à  l'H»flôire  des  Schérifs  [ 
aflucts  c*eft  là  partie  fur  laquelle 
nous  fommes  moins  inftrulrs  ^  Sc  i 
par  conléquent  celle  de  cet  Ou-  ' 
vrage  qui  mérite  le  plus  nôtres  . 
atœntion.  ^^É 

Vers  Tan  ï^o8  les  Marînitesjflj 
dont  le  domaine  étoit  borné  à  la 
Ville  de  Fèz  ,  &  à  quelques  pro- 
vinces voifines  ,  n'avoient  plu^i 
qu\ia  foible  crédit.  Un  Maure  d^^ 
la  province  de  Daya  ,  pour  pro»  i 
iîter  des  divilions  qui  régnoient 
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alors  dans  le  pays,  envoya  fcs 
fils  en  pellerinage  à  la  Meque< 
A  leur  retour  ceux-ci  afFeflerent 
un  air  religieux  &  fe  firent  regar- 
der comme  des  faints  par  les  Mau- 
res qui  ie  rendirent  en  foule  auprès 
d'eux.  Ils  obtinrent  des  places  à  la 
Cour  de  Fez  &  bïenîot  avec  uti 
tambour  ils  parcmirurent  les  pro- 
vinces ,  excitant  U  dévotion  des 
peiîples  contre  les  Portugais  qui 
sMt oient  rendu  maîtres  de  plu- 
fieurs  places.  Ces  Scherîfs  devin- 
lent  en  peu  de  tems  rrès-puilTans 
èc  maîtres  de  Maroc* 

Tels  furent  les  commencemens 
de  ces  nouveaux  Rois  dont  on 
peut  fuîvre  THirtoire  d.ins  l'Ou- 
vrage de  M.  Chenien  Ces  Scherifs 
furent  bientôt  détruits  par  d'au- 
tres Schent^  qui  parvinrent  à  peu 
près  de  môme  à  la  puiffdnce 
Royale,  Des  Pellerins  de  Taiîlet 
qui  avoient  h\t  le  voyage  de  U 
Me  que  ,  ramenèrent  de  rArabié 
un  Scherif  nomiTié  Muley  Aly,  né 
Pppp  Iv      ^  i 
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près    de    Mcdinc,  Les    Afr'caîns 
le    reçurent    avec    emprelîemr nt 
&  le  crurent  envoyé  par  la  Provi- 
dence pour  mètre  fin  à  leurs  maux  , 
&  bientôt  il  fut  proclamé  Koi  de 
Tafilef,    Mouley  A!y  ,  nti'reineot 
Mou  le  y  Scherif  la:(Tj  plulleurs  en* 
ftnts  qui  fe  difpnrerent  après  lui 
la  Souveraineic  ;  l'un  deux  ,  Mou- 
ley Archid  ,   vers  l'an   1667  ,    Te 
rendit  maître  de  Maroc,  Ce  Prince 
mourut  à  Tâge  de  40  ans  >  le  17 
Mars  i67i,  1 1  f e  dîftingua  par  ime     . 
fuite  de  cruautés  dont ,  dit  TAtl^ri 
teur  ,    on   doit   laiffçr  perdre   l^^ 
fou  venir  :  tl  n'en  cite  qu'un  exem^ 
pie.  Un  de  fes  Officiers  revenant 
d'un  voyage-Sc  voulant  lui  vanter 
la  fureié  qui  régnoit  fur  les  che* 
juins  de  fon  Empire  ,  lui  dit  qu'il 
avoit  rencontré  un   fac  de  noi^^ 
que    perfonne    n'avoit   ramafré;^^ 
comment  Jah' m  ^  <\]t   le   Prince^^ 
que  ce  font  dts^nôix  ?  Jt  tai  tauihi 
AVEC  k  pied^  répondit  l'Officier , 
gh  tim  quon  lui  coupe  Upied  repar- 


tît  le  V rince  p0ur  ^nmir  fa  cufhjiié^ 
Son  fuccetleurtéunillo-llcs  mém'^t 
qualités  ^  plus  de  vices  encore. 
Sesrures^fesmfnfonges  &L  inusles 
moyens  bas  qu  il  employoir  pour 
parvenir  à  les  fins  y  annoncent 
une  ame  bafTe  qui  n'étoit  (u(çepti-* 
ble  d'aucune  élévation.  1  oufe 
ceite  Hiftoîre  prcfenie  beaucoup 
de  trairsdê  barbarie  &  de  Cfuaurés 
qu*il  efl  inutile  de  rapporter: ce  ne 
font  plus  b  ces  anciens  Arabes  qui 
eultivoieni  les  Sciences  &  les 
Arts. 

Le  defpote  qui  règne  à  M.^roc 
n^accorde  à  fes  Miniftres  q^^nne 
confiance  paîTager^  &  momtnta' 
née  i  ils  ne  font  auprès  de  lui  que 
pour  exécuter  les  ordres  ,  fans 
aucune  Hutoriic  fixe.  Des  Eicl^ves 
Ne^reffes  Inni  chargées  du  fer  vice 
intérieyr  aînfi  que  de  la  cuifine 
du  Palais  où  Ton  fait  peu  de  cas 
de  la  bonne  chère ,  parce  qu^on 
n'y  tnange  que  pour  vivre.  Les 
•'domefliques  du  Palais  fom  hB.bA\t^ 
Pppp  N 
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tous  les  ans  Uns  dcpenfe  de  la  part  | 
du  P  lin  ce,  parce  que  prelque  ton-  i 
tes  les  proteffions  font  obligées  de  | 
^Iravaîller  pour  lui  gratuitemenr  ; 
il  ne  récompcnfe  les  el'clavesquVû  i 
leur  donnant  des  commiffioos  li^^j 
Cfâuves.  f^Ê 

Il  y  a  dans  !e  Palais  de  l'Empereu^^ 
une  garde  en  femmes  avec  leurs 
commandaptes,  c'eft  une  efpece 
de  Prévôté  dertînée  au  châtiment    1 
des  femmes;  on  les  envoie  dans 
les  provinces  pour  y  mettre  à    j 
la  torture  celles  des  grands  quand 
ceux-ci  font  ar»ciés,  &  pour  tair^e 
avouer  tout  ce  qu'elU-s  coiinoi  '" 
ftnt  dts   ricliefTes    de  leur  raa 
Le  Prince   regrant   a   une  no 
breufe  pofterité  ,  &  il  donne 
les  enfan!»   mâles  les  Gouverne- 
mens  des  Provinces  &  des  Villes 
oli   ils  exercent  toutes  lovfes    d-e 
Vexations    fans    qu'on    puiffe    fe 
plaindre,  autïî  ccu  Peuples  font- 
ils  toujours  lur  le  point  dt;  (e  ré vol- 
iefj  ÔC  fouvQnt  ce  (oiud^s  N\iî<ia* 
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maires  qni  conimencent  ces  rêve 
tes.  La  fiïcceflîon  à  TEmpire  n'efl 
éiablie  ni  par  la  loi  ni  par  Tuùge,  &c 
il  n'y  a  à  Maroc  n\  Divan  ni  Con- 

feîl  pour  délibérer  fur  les  atî^ires 
d'Etat  ♦  de  forte  qu'on  elt  toujours 
fttr  "e  point  de  tomber  clans  Tanar- 
chie*  I/oleftion  du  Souverain  y 
dépend  enrierement  du  hafarcl ,  du 
caraâere  des  aïpirans  ,  de  Top!' 
Dîon  du  p.  uple  5  de  l'influence  des 
Soldats,  de  Tappui  des  Provinces 
fie  eflenfîellement  de  la  poffeffion 
du  Tréfor»  L* Auteur  termine  fon 
Ouvrage  par  des  réflexions  fur 
le  commerce  des  Nations  Euro* 
péene^  &  principalement  fur  ceint 
de  France  avec  Mârod.  On  peut 
juger  par  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  de  rutiUté  de  cet  Ou- 
vra t^e  Se  de  rétendue  des  recher* 
ches  de  l'Auteur  qui  méritent  d'au- 
lîant  plus  cte  confiance  qu'il  a  vécu 
dan:^  le  pays  &  qu'il  y  étoii  chargé 
des  affaires  du  Roi  ;  nous  aurions 
df  lire  feulement  qu'il  fe  fut  moVtv^ 
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éiendti    ^iir  tout  ce  qui  concei 
Faatiqnîré  dojit  nous  lommes  lof- 
truitîi  d'i*jl)eurs- 

f  Extfak  dû  M  de  Guignes.  ] 

Traite  ^ss  Succtfp.on\  lé  himes; 
P'^r  M»  Ouverg^er,  Avocat  au 
Parlement  ^  premkre  Pa  tie.  A 
Paris  ,  chez  Frnullé>  Libraire, 
qtiai  des  Augiiftms,  au  coin  de 
de  la  rue  P^vée  ,  i/Î^J  Avec 
Approbdt.  &  Privilège  du  Hoi, 
Un  volume  in- 12  de  jgj  pag* 

CET  Ouvrage  précieux  et 
précède  d'un  AvertiiTemenc' 
fort  court  oîi  l'Auteur  dît  avec 
raifon  que  le  Droit  des  Succef- 
fions  légitimes  forme  im?  des 
matières  les  plus  vartes  de  notre 
Jurifpruïlence*  Ce  volume  n'en 
contient  que  les  principes  géné- 
raux; ce  qui  concerne  les  propres, 
la  légitime,  les  inftiiutions  con- 
trafluelles,  la  reprélVntation  ,  fîcc. 
ptuî  indifféren^ment  être  compris 
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dans  la  dénomination  générii'e 
d\in  Traire  u  \  :>,icccfrians  ,  ou 
être  rob|t*r  d'autaut  de  Trai;éi 
^réparés  ;  TAtiteur  fe  propo(e  de 
'le^  do^mer  fuctefliveitient  ,  de 
manière  qtîMs  forment  enfemble 
vin  Traie é  complet  des  S^ïCCefïionSt 
&  que  néamoîns  chaque  volume 
îon  complet  d^in.  la  partie  qu'il 
irdîîera  ,  &  puiffe  être  acquis  fé-H 
parement.  ^^ 

Les  excellenrs  Livres  fur  la  Ju- 
Tifprudene  étant  aufli  rares  que 
les  compilarions  font  communes  » 
Vert' avec  le  plus. grand  plaifirque 
nous  allons  donner  une  idée  de 
ce  nouveau  Traité  ,  qui  nous 
femble  n'unir  au  plus  hivit  d^'gré 
la  beauté  du  ftyle  avec  la  folidilé 
du  raifonnement, 

L'Auteur  a  mis  à  la  têïe  de  Ton 
Ouvrage  un  Difcours  Préliminaire 
qui  a  pour  titre  d^  tïnfiutnct  ât% 
Ecrits  du  gnnd^  Junlionfulus  fur 
tes  pragois  de  la  Légffî.fiion  ;  il 
fair  voit  que  dans  louâ  \^v  x^i»^ 
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&  dms  tous  les  pays  »  ce  iontles 
grands  Jurifconfulres  qui  ont  pré- 
p;iré  les  voies  aux  Lé^iHateurs  ; 
il  le  prouve  fur-tout  par  l'exemple 
du  Droit   Romain   dont    la   plus 
grande-ô£   la  meilleure  partie  eft 
compofée  des  extraits  des  Livres^ 
des  Jun'confLiltt.s.  li  lait  un  inagni-  ^ 
fique  éloge  des   Lmx  RomaîneSï- 
Céft  en  visin  que  les  détraûeurs  _| 
de  ces  Loix  parlent  de  radmira^^fl 
tion  qu'elles  ont  infpirée  à  tant  ~ 
d'hommes  ilUiflres  ,  comme  d\ine 
vieille  erreur  dont  on  doit  défor* 
mais  être  défabufc.  Voici  encore 
un    favant    Juriîconfulie  qui   en  ^ 
parle  comme  les  Cuias ,  les  Gra-  H 
Yinz  &  les  d'Agiieffeau  ;  il  defire  ^ 
à  la  vérité  ,  que  nos  Ju ri fcon fuites 
prennent  un  efibrt  affez  élevé  pour 
former  ,  dans  notre  langue  une 
raifon  écriu  qui  puiffe  nous  diC- 
penier  d'avoir  r<^cours  au  Droit  fl 
Romain  ;  mais  b  poftérité  dfvsra  " 
toujours  fes  premiers  hommages 
à  ceux  q^ui  nous  ont  ouvert  la  ^ 
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carrière  &  dont  \<is  écrits  6n!  mf* 
truit  TEurope  ,  en  proie  à  des 
Couriiaies  barbares  ,  de  véritables 
priiicîpes  de  la  dlftxlbution  de  !a 
jurtice. 

Nous  lîe  citerons  rien  de  cet 
excellenr  Dilcours  ,  parce  qu'il 
eft  difficile  d'en  détacher  au- 
cune partie  fans  nuire  à  fon  en- 
femblc  »  &  qu'il  mcrite  d'être  la 
&  médité  en  (on  enncr  par  les 
Hommes  d'Etar  6c  par  les  Philo* 
fophes  aufli  bien  que  par  les  Jurif- 
confultes/ 

La  première  pnnie  du  Traité 
des  Succeffions  légîtîme.  renferme 
les  principes  généraux  fur  les  fuc- 
ceffions  des  def cenjans ,  des  afcen* 
'dans  »  des  colîatcraux ,  du  mari  Sc 
de  la  femme.  II  développe  ai  [H 
ïes  principes  de  ronvernire  des 
fucceiîions  &  les  caufcs  qui  ren- 
dent  (es  héritiers  inriiji  es  de  les 
recueillir. 
,    *I1  remonte  teuioiirî  à  I^  faurce 


îOoS  Journal  des  SçéPant , 

fions  a  fes  premiers  fondemens 
dans  la  nature  :  retpérance  de 
tranfrnettre  (es  biens  h  fes  defcen- 
Aàvs  eil  îe  plus  puiifant  aigui  Ion 
de  rinduilrie  ,  elle  feule  peut  en- 
gager les  horamts  à  fe  livrer  aiit 
travail jf  nécelîaires  pour  élever 
les  moQuinens  cies  arts  ,  pour  të- 
conder  h  terre  &L  pour  l'em- 
bellir. 

Comme  rîen  n'eil  plus  confornrîe 
à  la  nature  6l  a  la  raifon  que  dé 
faire  iuccé  Jcr  le   fils   au  père  ,  il 

-  femble  que  rien  n'y  eft  plus  con* 
forme  zwiTi  que  de  faire  (uccéderj 
également  tous  les  enfans  cepen- 
dant telle  eli  ta  diift^rence  des^ 
vues  &  de^î  inftitutîons  humaines, 
&  quelquefois  leur  bizarrerie  ; 
que  beaucoup  de  Légîflaretirs  ont 
établis  de^  principes  entièrement 
oppolésàcerte  égalité.  Néanmoins 
les  LoS^  9  qui,  dans  de  certains 
cas  mettent  de  rinégaliîé  dans  tes 
partages  entre   les   encans  ,    ont 

^  guelguefois  un  juAe  fondement. 


' 
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-lnrfqti*!l  y  a  à.ms  une  fncCeffion 
des  droits  ri*»* ne  nàtnre  înrlivi- 
fible  ^  la  qualité  d'aîné  eft  pour  les" 
reçut  îllir  te  tiire  de  prêté,  ence  le 
plii^  lenfiblé  ^  &  le  feul  qui  ne 
ii^e  pas  être  conteflé. 
Les  Loix  de  ta  plupart  des 
peuples  ont  suffi  accordé  divers 
a  van  raines  à  la  mafcitlmMé  daa& 
les  (uccefïîons.  Norre  ancienne 
Loîx  Sacque  Si  pUilieurs  autres 
Code?î  des  barbares  qui  envahirerrt 
FEmpire  Romam  ,  excluoieni  1  s 
filles  de  la  pofleïïîon  des  terres. 
Cette  excltifion  prêftnte  dans  la 
théorie  pinfieurs  avantages  ;  les 
filles  dcflinées  à  paffer  dans  une 
autre  fiimille  y  rrouveroîen|  les 
rîcheiïes  qui  lenr  fer  oient  retliréf^ 
dans  te  ^ein  de  cetle^'oii  elles  font 
nées.  On  ôteroit  par-là  une  des 
principales  caufes  du  luxe  que 
TAuteur  de  TEfprir  des  Loîx  attri- 
bue avec  raifon  aux  ncheffes  des 
femmes;  les  mariages  ne  feroient 
as  prophanés  par  des  vues  d'in* 
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térêt,  I  es  familles  riches  s'aîlîan 
inditféremmçnt  avec  celles,  qui 
feraient  peu  fortunées  ^  la  prin- 
cipale barrière  qui  les  fcpiire  leroit 
renverlée,  &  comme  il  y  ^luroit 
moins  d'inégalité  il  y  au  roi  t  aulfi 
moins  doppreûion  ;Une  reileroit 
dans  le  célibût  que  les  fiUcs  dif- 
graclées  de  la  nauire,  ou  Ciliés 
d'un  cara£l?re  peu  propre  h  pro- 
mettre le  bonheur  à  im  cpoux,     1 

Ces  vues  de  notre  Loi  .Salique 
étoicnt  fages  ,  mais  elle  celî'a  in- 
fenfiblemenî  d'être  oblervée.  Le 
fort  de  cette  Loi  devenue  odieufe 
a  toute  la  Nation  ,  nous  fait  voir 
qu'il  eft  dangereux  de  ne  pas  iuivre 
dcins  les  fuce^ (lions  ,  l'ordre  na- 
tLïreF  des  afFeâions  du  cœur  hii- 
main  ;  le  Légiflateur  qui  s'en  écarte 
evnoje  la  Loi  à  être  violée  ou  mé- 
prifée*  J 

Quoi  que  Tinégaliré  dans  Us 
partages  entre  les  entans  foii  quel- 
quefois fondée  lur  des  principes 
utiles  9  il  ne  faut  pas  oublier  que 
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jours  la  préférence  de  la  jullic?. 
ÇVrt  le  droit  le  plus  nanirel  , 
celui  qui  ett  le  plus  univerielle- 
càenî  reçu  dans  le  Royaume  ,  & 
celui  qui  laîffe  le  moins  de  pré- 
texté dans  les  familles  ,  aux  divi- 
fiôfis  &  aux  mur  mures* 

Le  fécond  Livre  traite  de  la" 
légltUnifé  des.  enfaiis  ;  la  règle 
parer  ijl  ^uem  nuytii^  demonfl'ant 
a  été  quelquefois  regardée  dans 
nos  Tribunaux  comme  formant 
toute  la  Jurifprudence  fur  la  lé:;j- 
timité  des  enfans.  Cependant  les 
Loîx  Romaines  à  qui  nous  devons 
cette  règle  ,  y  mettent  di^s  excep- 
tionsqui méritent  également  d'être  ^ 
adoptée"^.  ^Ê 

L'intérêt  public  exige  qu'on  ^ 
fe  fixe  deî  règles  pour  éviter  Tin- j 
certitude  &  la  précipitation  des^^J 
Juge  mens  ,  mais  il  vCy  a  point  dé^^ 
règle  qui  ne  foit  limitée  par  une  ' 
autre  règle  ;  c*eil  à  la  (agacité  des 
Interprètes  des  Loix  à  diftin^wi^i 
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dans  quels  cas  on  dntr  abAncloriner 
l'une  pour  luivre  la  lumière  que 
ra litre  nous  préfenre- 

S'il  eft  i  écc flaire  de  protég-^f 
rétat  d*iin  enfant  légitime,  de  le 
girenrir  même  dts  paffions  «J'nil^ 
père  qtti  refiife  de  le  reconnaîtrejfl 
il  n'eft  paç  tnoin^  jiifte  de  rej^iTrOr 
le  fniit  d\m  commerce  ad n Itère 
du  fein  d*une  famille  â  laquelle  il 
n^appartient  pas. 

En  déclarant  wn  enfani  Icgîtlme 
on  n'infpire  pa<?  au  père  cet  dvz- 
chem.fnr  qui  donne  au  nom  de  fils 
tant  de  douceur^  &  qui  fait  le 
chîiîme  de  la  p;iternîîé,  C'eft  en 
vain  que  les  Ju^çs  pronortcent 
qu*il  a  un  fi's  lorlqu*il  deToiirne 
fes  f'gards  &  que  la  nature  m- 
dîgivée  le  repouffe  de  (on  cœur, 
Les  affections  de  fbn  me  font  (ans 
ceffe  en  oppofitionavec  le>  décrets 
de*;  T  îbu  aux. 

Comment  la  paix  &  la  concorde 
peuvent^elles  habiter  entre  deux 
*  re  réunis  fous  des  autpices  fi 


fiineftes  !  quel  ap^îiii  on  donne  à  la 

foiblefle  de  Tentiiot  !  qu'elle  ref- 
louice  oii  prépare  à  la  vitillËffe 
du  père  !  ^^ 

Si  Ton  doît  craindre  de  privei^^ 
un  enfant  léf^îtime  de  i\s  drcîlts, 
on  doit  r  emblt.T  rie  former  .  tous 
le  nom  des  nœitds  les   plus  faînts     . 
de  la  nature  ,  une  union  qui  doilM 
Ion  origine  à  la  contrainte  ,   qu^^ 
la  haine  cimente  £c  que  la  COO'* 
(cienct*  défavoue, 

C*eit  avec  beaucoup  de  fonde^ 
ment  que  la  Loi  veut  que  Topi- 
nion  du  père  foit  du  plus  grand 
poids  dam  ia  balance  de  la  juftice: 
magnum  pn/udiclum  offcn  pro  filto 
conftjjio  patris  ;  fi  quelquefois  on 
D*a  point  d'égard  à  (on  dcf^^veu  ^ 
c'eft,  lorfqu'on  iuge  qu'il  efl  en 
proie  à  des  payons  tuniulTut'<.Ks 
qui  régarent.  Mais  lorlqu'll  ne 
paroît  pai  qu'aucun  nuage  des 
pafïions  tienne  la  vérité  ca^^hce 
au  fond  de  Ion  ame  »  loriquf^  fou 
déJaveu  paroît  difté  par  un^  \.û\wk 
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trancjii  lie  j  il  feroit  du  p'us  grand 
daDgf r  de  fujvre  un*^  prelomj>tion 
qui  fe  trouve  évidemment  raiifle 
à  its  yeux  ,  &  fans  vraifemblance 
aux  yeux  de  tous.  Les  précomp- 
tions de  droit  font  des  monumens 
de  la  foibUffe  des  vues  humaines* 
Elks  ont  été  établies  par  la  Loi 
pour  (uppléer  à  la  vérité  ,  lorf- 
qu'elle  le  dérobe  entiéiement  à 
nos  yeux  *,  ce  font  dts  clartés 
foibles  &  fou  vent  trompeufes  qui 
nous  guident  au  milieu  des  ténè- 
bres; tnais  Ja  vérité  eft  touiours 
robjet  des  recherches  de  la  jufiice, 
&  la  préfomptîon  fondée  fur  la 
vraifemblance  doît  être  efF.icée 
par  la  lumière  d'une  vraifcm- 
blance  plus  frappante.  ^ 

Ceft  d*3près  ces  principes  qull" 
faut  juger  de  la  légitimiré  des  en- 
fans  dans  le  cas  où  la  femme  eft 
convaincue  d'adultère ,  dans  celui 
de  la  longue  abfence  du  mari  , 
dans  celui  d'une  naiffance  tardive 
ou  prématurée ,  &  dans  les  autres 
cas  femblables* 


LIÏA  V'  ^_ 
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Le  Livre  trotfieme   trake   de* 
preuves  de  la  filiation. 

La  preuve  de  la  filiation  lapins 
arrcienne,  la  plus  univerfelle  ,  la 
pîus  lacrée  ,  celU  qui  ^ft  com- 
mune à  tous  les  peuples  ,  ou  fau- 
vages  ou  policés ,  eft  la  pojfcffîon; 
cVft  par  elle  que  les  pères  6c  les 
enfaris  ,  les  époux  ,  les  frères  ap- 
partiennent les  un!i  aui:  autres  ^ 
s'attachent  par  les  liens  d*une 
bienveuiîlance  plus  étroite  que 
celle  qui  les  unît  au  refte  des 
hommes,  fe  forment  des  intérêts 
communs  &  (e  orécî pilent  dans 
les  |iérlls  avec  toute  Tardeur  d'un 
fentiment  impétueux  pour  le  dé- 
fendre. Elle  feule  donne  de  la 
force  au  fentiment  qol  les  Ke  & 
en  fait  Êout  le  charme  &  toute  k 
douceur, 

La  nature  eft  moins  poiffante  i 
elle  enlevelit  fes  opérations  darts 
une  nuit  profonde  ,  &  le  feul 
nom  d'époux  nous  fait  juger  de 
la  fili^tioa  par  une  préfocn^UQV^ 
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nui    diffère   nfltz   louvtnt    ds 
vériîé.  Mdis  cette  vcrrité  e(l  nioins 
îniportante  que  la  poffeilion  qMI 
la  (upi^off.  ^^ 

Nos  parens  font  ceux  qui  nous 
ont  iouri  en  naifliint  ,  qui  ont 
acciielii  notre  entance  ,  qui  ont 
gkiidé  nos  premiers  pas  dans  la 
carrîcre  de  la  vie  #  qui  nous  ont 
préientés  dans  te  monde  crrnme 
leurs  enfans  ,  &  qui  nous  ont 
accoutumés  à  regarder  leurs  biei^^ 
comme  noire  hérit  ge.  ^| 

Dansfnuîeslesqu^  Itionsd'Ftat^' 
la  ppfîeffinn  fft  contt^fiée,  les  le-» 
giiires  publics   font    devtnus  les     I 
priiicipaux    tnres    de    l'état    des 
îiimmcsi  mais  quelques  précau- 
tions que  prenne  une  léu  fl^iiîon     i 
fage  *  elles    ne  fout    jamais    un 
remetle   fur  contre  Terreur  ,    ni 
Une  barrière  infurmnntdh^;  conrre     1 
'I  s  paGîons.  Malgré  r^uitoriré  pui  • 
i-inte  que  les  Loix  ont  donnét^  aux 
regftresde  naîffances  j  Ls  fiuffes 
éaonctaiio0S  qui  s'y  trouvent  ne 
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doivent  point  porter  atteinte  à 
Tctat  de  ceux  qu'elles  concer- 
nent ,  &  toutes  fortes  de  preuves, 
font  admifes  pour  diffiper  le  nuage 
dont  la  vérité  s'enveloppe  ,  les 
écrits  ,  les  prélomptions  ,  les  re^ 

fri^res  ne  font  pas  Tétat  ;  ils  font  > 
(CUlement  le  moyen  le  plus  naturel  j 
&  le  plus  autentique  de  le  confia-  > 
ter.      .i  ■  I 

i  On  écarte  quelquefois  les  eti- 
fans  des  fuccei&ons  légitimes  ea 
attaquant  le  mariage  des   pères  ; 
fxiais  il  ne  fuffit  pas  qu'une  Loi 
ait  été  enfreinte  dans  la  célébra-  * 
tipn  d'iin  mariage  ,  pour  c^ue  les 
collatéraux  heritent.au  préjudice  - 
des  enfants  ;  ils  font  M^on-rece-»;  . 
vables  à  attaquer  des  nœuds  ,  qui' 
quoique  vicieux  dans  leur  prin- 
cipe ,   ont   fubûfté   pa.fiblement  ■ 
jufÈ[u'à  ce  qu'ils  aient  é  é  rompus 
par  la  mor.t.^  Une  partie  ne  peut  î 
être  admife  à  attaquer  un  nrariagé 
&,  la  léguimité'  des  lenfans  qui  en-t 
^tém  qif^Htént  i^e  l'intérêt  des 
Oiioir^»  QSl44. 
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mœurs  &  celui  de  l'honnâteré  pu^ 
pliqiie  (e  trouvent  réunis  dans  fa! 
bouche  avec  Tautorité  de  la  Loi, 

Ces  principes  ne  font  pas  nnu- 
veanx  ,  mais  l'Auteur  les  déve- 
loppe avec  une  énergie  nouvelle  ; 
il  aggrandit  les  vues  des  Juril- 
coniultes  ,  en  même  -  tems  qu'il 
iiuéreffe  toutes  les  clafles  de  lec- 
teurs par  la  chaleur  de  fon  flyle. 

Il  trace  eniuite  les  règles  de  la 
fucceflion  a  es  afcendans, 

11  arrive  quelquefois  que  le  fils 
meurt  avant  le  père  ;  s'il  ne  laiffe 
pasd'enfans  il  eft  naturel  que  fes 
regards  fe  portent  ,  en  mourant, 
fur  les  auteurs  de  fa  naiffance. 
L'ordre  des  fucceilions  doit  fe  ré- 
gler conformément  à  celui  des 
aff^ftions  naturelles.  Le  père  &  la 
\  mère  partagent  également  entre 
eux  &  doivent  être  préiérés  auK 
J        aitux  6c  aïeules  ;  c'eû  au  père  & 

Ll  à  la  mère  que  les  enfans  doivent 
iremédiatement  leur  exigence  » 
c'eft  ordinairement  à  leurs  foins 
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<fu?x\s    doivent   I^ur  éducatioo  ^* 
ç'eft  à  eux  quç  la  oature  les  a 
confiés. 

^  On  eft  futpris  dé  vofir  que  les 
Loîx  Romaines ,  fi  favorables  àla 

f>uîflance  paternelle  ,  admettent 
^s  freres*Germains  aux  fuccefiions 
en  concurrence  avec  le  père  &c  la 
mère.  L*Auteur  en  développe  les 
caufes  qui  fe  trouvent  dans  le  plus 
ancien  droit  de  la  République. 

'  À  regard  de  notre  ancien  Droit 
Çoutumier  ,  Lauriere  nous  ap« 
prend  que  les  afcendans  ne  fuccé- 
doient  en  aucun  cas  à  leurs  enfans 
Se  que  le  fiic  même  leur  étoit 
préféré.  ^  . 

Il  paroît  qu'on  ne  s'écarte  d*a 
bord  d'une  règle  fi  fûre  qu'en  fa-^ 
veur  des  a'cendans  donateurs  qui 
rçprenoient  dans  la  f uçcefiion  de 
leurs  enfans  les  biens  qu  il  leur 
ayoient  donnés. 

;  On  trouve  ici  ui\e  belle  &  fa- 
vante  diflertation  fur  le  Droit  de 
réviiion.  Nous   nous  propofonft. 
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[Tannée  &   fans  au  cuti  abri  ;  ît  t 
croifc  les  races  de  toviîes  tes  ma- 
*iiieres  poflîbles,  &  il  eft  parvenu 
^à  fe  procurer  des  laines   que  le 
-ipropriéiaire  de  la  Maniiftôure  de 
[-ChSteaiiroux  jM,  Quairemer  d'Is- 
Jonval   ,    a  employé  à  faire  des 
draps  delà  première  qualité  ;  évé- 
nement important  pour  les  Manu* 
faflures  &  pour  le  Commerce,  M, 
Daube 0 ton  a  déjà  publié  Ton  Inf* 
truflion  pour  les  Bergers  ,   il  en 
promet  une  fur  la  culture  &  l'em- 
ploi des  pâturages ,  Se  il  a  fourni 
■à  la  province  du  Berry  des  Bergers 
infiruits  fous  fcs  yeux  &i  q\ii  pro^ 
pageront  fes  méthodes,  '  ] 

La  Mécamque  préfente  dans  ce 
Volume  des  recherches  de  M, 
Coulomb  fur  la  force  nécefTeire 
pour  tordre  des  fils  de  métal  ^ 
dont  il  s*eft  fer  vit  pour  fufpendre 
les  aiguilles  aimanrées  ;  il  déter- 
mine la  loi  des  forces  de  torfioù 
foir  pour  les  grandes  (oit  pour  les 
petites  ofcillations*  Il   donne  k 
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conftruâîon  des  balances  les  plus 
exaâes  &  les  plus  iiigénieufes 
pour  mefurer  les  plus  petits  degrés 
de  force  ;  îl  a  reconnu  qu'elle  eft 
:  proportionnelle  à  Tangle  de  tor- 
uon  y  que  la  durée  des  ofcillations 
eil  corame  la  racine  des  poids  » 
tquVmfi  la  tenfion  plus  ou  moxxii 
#  grande  n'influe  pas  fenfiblemenc 
.  fur  la  réaâion  de  la  force  de  tor-^ 
fion;  Les  tems  d'un  même  nombre 
d'ofcillations  font  comme  fa  ra- 
cine des  longueurs  des  fils,  ainit 
la  force  de  torfion'  eft  en  raifoa 
inverfe  dé  la  longueur  du  fil  ; 
enfin  elle  eft  proportionelle  à  1^ 
i  quatrième  puiffance  du  diamètre 
du  fil.  Cette  théorie  &  ces  expé»* 
riences  fournlftent  un  moyen  de 
mefurer  des  forces  très  -  petites 
qui  exigent  une  précifion  que  les 
moyens  ordinaires  ne  peuvent 
pas  donner.-  M  Coulomb  déduit 
de  fes  expériences  une  explica- 
tion de  rélafticiré  &  de  la  cohé- 
rance  dont  il  difiingue  &  mefure 
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ks  effets.  Dans  les  bons  refTorts 
les  molécules  intégra  nies  ne  peu- 
vent ni  gliffer  l\ine  fur  faufre, 
ni  éprouver  le  moindre  dcplaci- 
fuent ,  fans  que  le  corps  fe  rompe  ; 
mais  dans  les  corps  duâiles  ,  dans 
les  me  faux  recuits  ,  ces  parties 
peuvent  glîffer  l'une  fur  l'autre 
&  fe  déplacer  ,  fans  que  Tadhé^ 
rence  en  foit  fenfible tuent  altérée. 
M.  de  Fourcroy  ,  Direfteur* 
Général  des  FortiPcatlons  ,  rap- 
porte un  fait  d^illufion  optique 
qui  lui  paroît  contraire  ht  la  doc- 
trine des  ombres  &  de  la  diffrac- 
tion ,  &  qui  fembleroit  indiquer 
que  les  nuages  dans  ce  moment  là 
dimînuoient  le  diami?tre  dufoleil , 

fmifquf  les  fils   de  fer  portèrent  ' 
eur  ombre   pleine    &    terminée 
jufqu'à  environ  quatorze  cent  fois 
leur  diamètre  ,  au   lieu  de  ne  la 
^   porter  qu'à  quarante- deux  fois  ce 
^-  diamètre* 

M.  le  Gentil  examine  fi  un  corps 
j^^cpaque  vu    fur  le   fo  eil   paroît 

L 
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réellement  plus  petit  ;  il  a  em- 
ployé pour  cela  l'abfervatîon  d^e 
la  boule  du  dôme  d:es  Invalides  ^ 
qu'il  (Ût  avoir  me!urée  dans  le 
tems  ;^ême  qu'elle  paroiflbit  fur 
le  ^'qiie  •  du  foleil.  Au  refle  ia 
conféquence  qu'il  en  tire  eft  con- 
forme à  ce  que  Ton  favoit  déjà , 
jc.^eâ  viQ^    idirtinution  de  cinq  à 
,^x  fécondes  à  feireau  diamètre  ée 
la  luqe  dans-^es  éclipfes. 
.     Çfi  yolunifi  contient  fept  Mé- 
moires d'analyfe  qui  continuent 
d'indiquer    la    grande  émulation 
.qvii,«jregne  ^  l'Académie  dans  la 
haute   Géométrie   prefqiw  aban- 
«jpnnée  par- tout  ailleurs   M.  le 
;  Nf  arquis  de  Cpndorcet  donne  une 
fuite  de  fon  Mértioire  fur  les  pro- 
babilités-, &c  une  méthode  d'expri- 
mer celle  des  faits  extraordinaires 
par  le  rapport  de  la  probabilité 
4'Mn  événement  prife  dans  le  fens 
ordinaire  ,  avec    la    probabilité 
moyenne  4^  tous  les  autres  év^- 
AÇ9^eii$  vijl  M  fdit  rapplîcm^^ti 
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aux  faiTS  extraordinaires  rapporté 
par  les  Hiftoriens ,  par  exemple  à 
ja  longue  durée  du  règne  des  iept 
Rois  de  Rome  ,  pour  laquelle  it 
trouve  que  la  probabilité  eft  envi- 
ron un  quart ,  tandis  que  pour  des 
evéïiemens  d'un  autre  ordre  la 
crédulité  la  plus  exceffive  ne  pour- 
roit  fuppoier  aux  Hiftoriens  l'au- 
torité néceffaire  pour  donner  un 
motif  l'uffiiant  de  les  croire. 

Le  Mémoire  de  M  Couimcoti- 
tient  une  méthode  fimple  &  gé- 
nérale d'intégrer  les  équatîorts 
Iméaires  aux  différences  partielles 
de  tous  les  ordres,  en  panant  de 
ce  qu'il  a  voit  dé  muni  ré  dans  1^ 
Mémoires  de  178)  ,  &r  dans  tes 
Leçons  de  calcul  iniégrah 

Le  Mémoire  de  M.  Charles  a 
auffi  pour  objet  les  équations  en 
différences  pariieltçs  ,  &  la  ma- 
nière de  réduire  une  équation 
linéaire  homogène  en  différences 
ïartielles  du  premier  ordre  ,  entre 
m  nombre  quelconque  de  varia- 
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blés ,  à  une  équation  aufli  linéaire 
&  du  premier  ordre  où  le  nombre 
des  variables  feroit  moindre  d'un  s 
unité. 

M.  Monge  donne  trois  Mémoires 
dans  ce  vo  ume.  Le  premier  trai  e 
de  la  manière  de  faire  difparoitre 
au  moyen  de  la  différenciation  les 
fondions  arbitraires  qui  font  corn- 
prif«s  dans  une  équation  intégrale* 

Dans  le  fécond  il  fait  voir  que 
les  équations  aux  différences  ordi« 
naires  pour  leiquelles  les  condi- 
tions d'intégrabilité  ne  (ont  pas 
fatisfaites ,  (ont  fufceptibles  d'une 
véritable  intégration» ,  &  que  c'eft 
de  cette  intégration  que  dépend 
celle  des  équations  aux  différences 
partielles  élevées. 

Le  troifieme  contient  Texpref-  - 
fion  analytique  de  la  génération 
des  furfaces  courbes  en  fuppofant 
les  paramètres  fufceptibles  de  tou- 
tes les  valeurs  poflîbles ,  &  lors 
même  que  la  courbe  génératrice 
change  de   nature  ^  ce  c\\x\  Vxv 
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donne  occaflon  d'expliquer  uné^ 
méthode  uouvelle  pour  l'intégra- 
tion des  équations  aux  différences 
partielles.  Il  prouve  entre  autres 
cliofes  que  quelque  compliquée 
que  (oit  l'équation  d'une  furface, 
conftante  de  forme,  &  variable 
de  pofuion  dans  refpace  ,  l'équa- 
tion aux  différences  partielles  de 
la  furface  qui  l'enveloppe  perpé- 
tuellement ,  ne  peut  jamais  être 
que  du  cinquième  ordre. 

M,  le  Gendre  ,  dans  un  Mé- 
moire fur  la  figure  des  planètes  ^ 
démontre  par  une  efpece  particu- 
lière de  fonâïon  ratîoneile  que  la 
figure  elliptique  eft  la  feule  qu'on 
puiffe  attribuer  à  la  terre.  tMaclau- 
rin  avoir  démontré  en  1741  d'une 
manière  neuve  &  élégante  que  cet- 
te figure  fatisfaifoit  au  mouvement 
de  la  terre  ,  mais  avant  M,  le 
Gendre  on  n'avoit  point  encore 
prouvé  que  ce  fut  la  feule  figure* 
Sa  démonflration  lue  en  1784  a 
donné  lieu  à  M.  de  la  Place  de 
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démontrer  la  même  chofe  d*ui^e 
manière  encore  plus  générale  ea 
1785.  Ce  Mémoire  eft  dans  le 
volume  des  Mémoires  de  1782 
qui  s'imprimoit  alors. 

Il  y  a  toujours  deux  ellipfes 
qui  fatisfont  à  l'équilibre  pour 
une  force  centrifuge.donnée  ;  c'eft 
ainfi  que  le  fpkéroïde  terreftre 
qui  eft  en  équilibre  lorfque  les 
axes  foàt  dans  le  rapport  de  230 
à  23  :  »  peut  l'être  encore ,  fî  on 
fuppofe  le  rapport  des  axes  de  i 
à  681.  M.  -d'Alembert  eft  le  pre- 
mier qui  ait  remarque  qu'il  pou- 
voit  y  avoir  plufieurs  fphéroïdes 
elliptiques  qui  fatisfiffent  à  l'équi- 
libre. M,  de  la  Place  a  fait  voir 
enfuîte  que  le  nombre  de  ces 
fphéroïdes  fe  réduit  à  deux  ,  &  il 
.  a  fixé  en  même  tems  les  limites 
au  delà  defquelles  la  figure  ellip- 
tique ceffe  de  fatisfaire.  Au  refte 
on  peut  obferver  que  dans  les 
ellipioïdes  extrêmement  aplatis  , 
la  pelanteur   à  l'équauur   4ua\ 
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prefque  nulle  ,  le  fluide  peut  fe 
diffiper  avec  beaucoup  d^  tacUité 
&   par    conféquent  cette    figure 
d^équîlibre  ne  doit  pas  être  re^^ 
gardée  comme  bien  Ûable.  ^| 

M.  de  la  Place  ,  dans  un  Mé- 
tnoTe  de  50  pages  |  ei^'amine 
refFet  de  l'attraflion  mutuelle  des 
p]anettes  ou  des  fatetlites  les  un$ 
fur  les  autres  relaiivement  auic 
équations  féculaires  ,fur  lelquelles 
M.  de  la  Grange  defférojt  beau-* 
coup  de  M,  Eu  1er.  M,  de  ]a  Place 
s'étoit  déjà  a  (Tu  ré  que  la  théorie 
ne  don n oit  aucune  inégali:é  fécii- 
laire  depuis  Pépoque  des  plus  an- 
ciennes obfervarions  ,  &  M<  de  la 
Grange  avoit  étendu  cette  propo- 
iirion  à  un  tems  illimité.  Cepen» 
dant  tout  cela  ne  fatlsfai(oit  pas 
aux  grandes  inégalités  de  Jupiter 
&  de  Saturne ,  qu'on  a  voit  cou- 
tume d'expliquer  par  des  équations 
fécuLires;  heureufement  M,  de  la 
Place  fit  réflexion  que  Cinq  fois  le 
mouvement  de  Jupiter  moins  deuJi 
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fois  celui  de  Saturne  ,  étoît  une 
quanâté  affez  petite  pour  que  di- 
vifant  les  intégrales  elle  pût  pro- 
duire des  termes  lenfîbles ,  même 
étant  multiplié  par  le  cube  de 
l'excentricité  ;  il  fe  livra  à  cette 
pénible  recherche  ,  &  il  en  a  ré- 
liilté  une  découverte  très-impor- 
tante pour  rAftronomie  ,  (avoir 
une  inégalité  dans  S  turne  qui  eft 
de  47'  y  &  dont  la  période  eft  de 
877  ans.  Les  détails  de  cette  théo- 
rie fe  trouveront  dans  le  volume 
des  Mémoires  de  17^5  ;  dans  ce- 
lui-ci M.  de  la  Place  examine  les 
équations  générales  d'un  fyftême 
de  corps  qui  s'attirent  mutuelle- 
ment  ;  il  en  fait  Papplication  aux 
trois  premiers  fatellites  de  lupiter, 
&  il  en  tire  cette  conféquence 
neuve  &  curieufequela  différence 
des  moyens  mouvemens  du  pre- 
mier &  du  fécond  fatelîite  eft 
toujours  égale  à  deux  fois  la  dîtfé- 
rence  des  moyens  mouvemens  dit 
Ucond  ôc  du  trdifiemè  V  etvîia  Hl 


Î>rouve  que  les  inégalités  fècu 
aires  des  excentricités  &  des  in^ 
clinaifons  des  orbites  planétaires^ 
ne  renferment  ni  arcs  de  cercle^ 
ni  exponenîielles  ;  &  cju'ainfi  le 
fyftême  des  planètes  eft  renfermé 
dans  des  limites  invariables  ,  du 
moins  lorfque  Ton  n'a  égard  qu'à 
leur  aftion  mutuelle^ 

L*egaiité  que  nous  venons  dp 
remarquer  pour  les  trois  fatellites 
n'eft  pas  l'effet  du  hafard  ;  il  eft 
contre  toute  vraiiemblance  de 
fuppofer  que  ces  trois  corps  ont 
été  placés  primitivement  aux  dif- 
tances  qu'elle  exige.  Il  eft  donc 
naturel  de  penfer  que  leur  attrac- 
tion mutuelle  en  eft  la  véritable 
caille.  Ceft  ainli  que  Tadion  de  la 
terre  fur  la  lune  ,  établit  entre  les 
moyens  mouvemens  de  rotation 
&  de  révolution  de  cet  aftre  ,  une 
égalité  rigoureufe  ,  quoique  dans 
l'origine  ces  deux  mouveineï\s 
aîeni  pu  diiférer  entr'eux.  fl 

-^Mtle  Comte  de  Caffinij  Di- 
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refteur  de  rObfervatoîre  ,  donne 
dans  ce  volume  l'extrait  des  obfer- 
votions  faites  pendant  l'année 
17^5.  »  tant  par  lui  que  par  les 
Uois  .Aftronomes  qui  ont  été  nou- 
vellement attachés  à  rObferva- 
toire  pour  veiller  alternativement 
jour  &  nuit  à  tous  les  phénemènes 
céjeftes.  M.  le  Baron  de  Breteuil , 
Miniftre. d'Etat,  en  procurant  cet 
^tabliiTement  ainfi  que  Tacquifition 
de  nouveaux  inflrumens  plus  par- 
faits ,  a  donné  à  l*Aftronomiê  une 
nouvelle  aâivité.  On  a  déjà  diftri-. 
hué  ces  obfervations  à  tous  les 
Afiroûomes  de  l'Europe,  en  atten-^ 
dant  la  publication  du  volurre  au- 
quel on  les  a  réunis.  Dom  Nouet 
.  qui  eft  un  des  trois  Obfervateurs  , 
etoit  alors  en  Amérique  ;  M.  de 
Villeneuve  &  M.  Ruelle  font  les 
feuls  dont  leà^xHoms  fe  trouvent 
dans  cet  extrait.  On  y  trouve  4a 
lieux  de  Vénus  ,  48  de  Jupiter , 
.  33  de  Saturne ,  18  de  la  Lune  au 
Méridien  ;:4e$  occultations  Skt^ 
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turne  font  les  dei 
planètes  les  pKis  fufceptiblcs  de 
dérangement  à  caufe  dç  la  lenteuy 
de  leur  mouvement  ;  il  examine 
I3  dernière  révolution  de  Jvipirer^ 
il  détermine  lej  élémens  de  l'or^ 
bite  que  cette  planète  paraît  avoir 
fuivis  dans  cette  révoUitfon  ,  &  il 
compare  avec  ies  Tables  touteç 
les  oppofirions  obfervées  depuis 
im  fiecle.  Il  lermme  (es  recherches 
par  le  calcul  des  cinq  obfervar 
tiens  srciennes  rapportées  danÇ 
rAimneefl:*a  de  Ptolemée ,  &  qiîf 
pourront  ftrvlr  à  vérifier  lanou^ 
velle  ihcorie  de  M.  de  la  Place* 
L'inégalité  de  %o  minutes  pro;' 
diiit^  s  par  ration  de  Saturnç 
ôctaiîonnera'  la  confiruftion  dç 
nouvelles  Tables  dans  ta  troifieme 
édition  de  r^ftroi^omie  de  M,  de 
la  Lande.  Cerre.édition  n'eft  fuf- 
pendue  aftuelletnent  que  par  cettç 
jiouvelle  découverte  de  M.  de  1^ 
Place  (ur  les  inégalités  de  Jnpitcr 
'&  de  Saturnp  ^  &c   par  les  Ipn^ 
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calfctiiTs  qui  en  font  une  Aiite* 
-M  Méfîîièt  &  M,  Méchain  dort-; 
tièhi  l'hiftoîre  &i  les  obfervatioW 
d\in'e  Comète  que  M.  le  Confite' 
de  Caffini  remarqua  le  24  Janviéif 
17^4  ,  &  qui  fut  obfervée  juf- 
q'à'au  2(5  de  Mai  après  la  cpn- 
jbrt<a!ion  ;  elîéavoit  été  yue  à  Yi\ii 
Bébfboft  dès  le  15  Décemb:  1785, 
S^iàBa^dad  par  M.  de'Beauçh'amp.. 
W;  Méffier  rapporte.  léi  .^pfî^ons' 
dfe.pltffieurs  étoiles'  qÏÏll'  a  déter- 
minées à  l'ôccaiidn  de  cetté'Co- 
mete..  M.  Méchain  eh  rappotté' 
duèlqttes  -  unes  déterminées  par 
lût ,  &  fix  par  M.  tfÀgelet  V  dont 
IK  nombreufes  ôbièrvations  font 
iT?(fèe&  en  dépôt  corÀme  nous  Ta- 
roiiis  dît ,  pendant  le  voyage  au-» 
tour  du  monde.  M.  Méchaîn  a 
altifi'donné  le  calcul  des  élémens 
de  cette  orbite  avec  plus  d'exaâî-' 
ibUtt  qu'ils  ne  font  d;ins  la  Comé- 
tfegraphie  de  M/P^gré.  M.  Mé- 
Aairi  &  M:  MeflTfèr  rapportent' 
JS'urt  ôbï'crvations -de  réclipîé  à*i 
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Lun?  arrivée  le  y  Mars  au  !natin|^ 
&  M.  Mcchain  y  ajoute  TobCerva- 
tîon  du  paffage  de  la  Lune  au  mé- 
ridien avec  le  réfuliat  de  Tobier- 
Vation, 

M  le  Gentil  avoit  déjà  donné 
deux  Mcmotres  fur  TArtronomie 
desindiens;  il  examine  dans  un 
îroifieme  les  Tables  envoyées  au^^ 
ftefcis  à  M<  de  Lifle  ;  il  en  rap* 
porte  les  nombres  &  en  donne 
Texplication,  Nous  en  avons  parlé 
flfTez  aulongà  l'occafion  du  Traité 
de  NU  Bail!  y, 

M,  le  Gentil  demanda  le  y  Mart^ 
1784  5  à  prendre  date  d*un  fait  dd 
phyfique  qiril  a  tiré  d'un  très- 
grand  nombre  d'obtervations  » 
c'eft  qu*à  Paris  le  vent  d'Oueft 
fouffle  conflamment  comme  le 
vent  d'Eft  fouffle  entre  les  Tro- 
piques ;  il  varie  fui  van  t  les  fai* 
ions  du  N.  O.  ou  S.  O.  ,  &  lors 
même  que  nous  éprouvons  à  la 
furface  un  vent  contraire  ^  le  vent 
d'Oueft  règne  encore  dans  la  pai 


>ai^ 


J  OBoks  1787-        10J9 

jiie  fupéneure  de  ratniofphere  à 
;I  iQO  OLi  f  çoo  toifes  de  hauteur. 
'     M-  Buache  étibli  daas  un  Mé- 
woire  l'exïftence  &  la  vériïabte 
pofition  d^une  lie  que  Ton  fuppri- 
>pie  depuis  quelque  rems  des  Cartes 
'Géographiques  ,  &  qui  s'appelle 
\Frifia,nd,C^x\^  île  eft  au  S»  O,  de 
:  riflande ,  affez  près  du  Groenland; 
il  rapporte  les  diverfes  opinions  ; 
qu*on  a  eues  à  ce  (ujet ,  Thiftoire 
du  voyage  que  Zeni  y  fit  vers 
,  iî77i  &  il  donne  plnfienrs  Cartes 
des  parties  fep^entrionales  de  TEu* 
rope.  Il  en  conclnd  que  le  nou* 
Iveau  Groenland  a  été  connu  avant 
lia  découverte  des  Danois  ♦  &  TA-p 
>érique  avant  la  découverte  de 
.olomb  ,  &  que  la  Thulé  des  an* 
liens  doit  être  111e  de  Frifland  ou 
ps  Keroé. 
Le  froivl  de  17H5  obfervé  par 
>iTi  Germain  aux  Chartreux,  a 
le  î  1  Décembre  à  j  h,  du  matin 
ju'à  iç  degrés  au-deffous  delà 
^gélatîon  y   Se  cela   s*accordt 
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avec  robfervation  de  M*  Cailia|^ 
faite,  à  minuit  un  quart.  WÊ 

L'Hiftoire    de    l'Académie  qui - 
fait'  partie  de  ce  volume,  contient 
va  Difcours  tu  par  M,  le  Marquis 
de    Condor  cet    en    prcfence    du 
Prince  Henri  *  &  plufieurs  Eloges 
parmi  leiquels  noiis  devons  rap- 
pcller  dans  cet  extrait  Mafhcraa-» 
tique  celui  -e  M.  Caffini  de  Thury, 
petit- fils  de  Jeaft- Dominique  Cal* 
fini  ;  il  étoit  né  en  17141  6l  mou» 
rut  en  17   4  Ses  travnux  pour  la 
Térificarion  de  la  Méridienne  de 
Fïânce  &  pour  ta  Carte  générale 
dti  Royaume  ,  font  un  titre  d'hon- 
neur  que   Ton   n'oubiira  jamais.' 
Les  Méiuoires  de  l'Académie  (ont 
remplis  d'oblervaîions  &  de  re^ 
cherches  qu'il  a  fa  tes  pendant  50 
ans  fur  toutt'S  les  parties  d^  l'Af' 
tnDnorâe  ,   &    il  a  tranfmls  foa 
zèle  à  M,  le  Comte  de  Caffini  Ton 
fils  ,  qui  eft  le    quatrième  Allro-  - 
name  de  cette  îllullre  famille.      ^Ê 
îNous  réli;rvons  pour  le  fecon^^ 

exuavt 
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comme  ayant  fait  le  premier  Glol 
à  air  inflammable.  Il  diicute  d'a- 
bord !a  figure  la  phis  avadfageufe 
pour  les  Globes,  il  donne  le  calcul 
des  grandeurs  ,  &  cekù  des  hau- 
teurs auxquelles  ils  peuvent  5*é- 
lever  fuivant  Pctat  du  thermo- 
mètre &  du  baromètre ,  avec  les 
devis  de  la  dépenfe  pour  fix  î^ran- 
deurs  de  vaiïTeaux  aériens  ^  il  en 
conclud  que  le  prix  du  vaiffeau 
aériens  eft  8  à  lo  fois  moindre 
que  celui  d'un  vaiffeau  de  guerre, 
&C  ils  feroient  néanmoins  en  état 
de  ruiner  toute  une  flotte  ennemie 
dans  le  port  même  »  fans  qu'elle 
put  rendommager. 

Il  donne  les  détails  de  pratique 
pour  laconflruaion  d\m  aeroftat 
ic  la  manière  de  le  remplir  d'aîr 
luflarumable  ;  il  remarque  ici  que 
la  découverie  de  cçt  air  appartient 
dans  le  principe  à  un  Chymifte 
François  »  Lemery  j  a  décrit  la 
méthode  de  le  produire  ,  &  fa 
qualité  fuimifiante  |  dans  les  Mé- 
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moires  de  rAcadémie  des  Sciences 
de  Paris  pour  1700.  M.  K.  rap- 
porte Tôbiervation  de  M,  Achard» 
favoir  que  la  pelanteur  (pécitique 
du  gas  inflammable  exfrair  du  zinc 
par  Tâcide  marin  ,  eft  deux  fois 
moindre  que  la  pefanteur  de  celui 
qui  en  eft  dégagé  par  l'acide  vi- 
trioUque  ,  il  explique  la  manière 
de  conferver  te  gas  en  le  compri- 
mant dans  une  elpace  deux  toïs 
moindre  ;  il  calcule  la  force  d'ua 
ballon  de  fer  blanc  ^  6c  il  fait  voir 
quelle  lA  fufîilante  pour  Fufage 
des  Aëroftats* 

M  Kratzenftein  s'occupe  princU 
paiement  d;.*  la  manière  de  faire 
avancer  le  vaiileau  avec  des  rames 
en  formes  de  roues  qui  auroient 
quatre   aîles  de    toile  de  quatre     ^ 
pieds  de  long  fur  trois  de  large,      fl 
&i  que  deux  hommes  tourneroient     ^ 
avec  des  manivelles  ;  il    trouve  \ 

qu^en   relevant   les    hommes    de     fl 
huii  en  huit  heures  ils  pourroîent         -^ 
faire   parcourir   uii  degré  en  jj 
Rrrr  ij 
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hLHires  &  demie.  En  doublaot  ou 
triplant  le  nombre  des  rameurs  le 
quarré  de  la  vîteffe  du  vaiffeau 
devien:ira  le  double  ou  le  tripla 
ct6  la  précédente.  En  ce  c^s  om 
doit  arranger  deux  rames  ,  une 
iur  la  proue  ,  T^utreiiir  la  poupe ^ 
&  le  youvern^iil  (bus  la  carène  du 
bateau  ,  ou  tourrier  la  première 
moyennant  une  roue  &  lui  pignon, 
par-U  on  obtiendra  une  vît  elle  , 
dont  le  carré  fera  double  ou  tr«ple 
de  cellfi  qu*îl  avoit  détermine© 
pour  d^ux  rameurs. 

Il  fait  voir  comment  en  inclinant 
l*elïiL'U  ,  on  peut  (e  iervir  de  la 
même  roue  pour  defcendre:  l'Au- 
teur traite  me  i  e  des  règles  du 
pUotage  ou  de  la  manière  de  fe 
conduire  dans  un  voyage  aérien. 

La  vîtêffe  de  l'ombre  des  nuages 
fur  la  terre  nous  apprend,  fuivant 
M*  K,  t  q'J'^  1»  vîteffe  du  vent  va 
juiqu'à  90  pieds  par  féconde  cians 
ja  région  des  nuages.  On  feroit 
d^ns  pareil  cas  560  lieues  par  jour. 
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»IoLîs  reroarquerons  à  cette  occa* 
ion  que  MM.  Vallet  Se  Aîb^n  onr 
iit  an  mois  de  Seprembre  17X6^ 
les  expériences  à  Javelle  tur  k 
^îtefTe  du  vent  par  le  moyen  d'aa 
\fîemometre  de  leur  compofîtion. 
Is  ont  trouvé  vm^  vitclTe  de  77 
)îeds  par  féconde  le  21  Sepîemljrf, 
k  le  19  Septembre  elle  et  oit 
nêîre  de  81  pieds  ;  les  palliHades 
le  Tenclos  turent  renverféts  61 
à  gnttde  toile  qui  ferme  IVndroît 
}ù  cil  leur  b^Mon  fut  en  parrie 
léchircei  Quelques  pieds  d'aiig- 
lientation  dans  la  vitefl'e  du  vent 
ïroduii oient  de  véritables  cala- 
nttés. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du 
.ivre  de  M»  K,  fiiffit  pour  faire 
fôir  que  Von  n'a  rien  fait  de  pliM 
omplet  depuis  la  découverte  des 
JontgGÎfieres,  ëe  Ton  devoir  s*y 
ttendre  de  la  part  d'un  Mécha- 
icien  célèbre  lui  mcme  par  une 
es  belles  découvertes  de  ce  ûecle, 
)n  eft  éxonné  de  yoir  TOuvta^ft 
Rrrr  ii\ 
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écrit  en  François  &  même  d'une 
manière  correcte  quoiqu'à  Copen- 
hague ;   c'eft  un  talent   de    plus 
qu'annonce    rilluftre   Auteur  ,  & 
qui  a   fervi   à  notre    ffitisfa&îoa 
loriqne  noi!5  avons  eu  le  pîaifir    , 
de  le  voir  à  Paris  au  mais  d'Aoïi^B 
1786-  _  ^     ^ 

Sa  dlfTertation  fur  la  manière 
d*imiter  rartîculation  des  voyelles 
par  une  machine  ,  etl  dans  le  Jour- 
nal de  Phyfiqne  de  1781^  M.  l'Abbé 
Mical  a  fait  voir  un  eflki  dans  ce 
genre  au  mois  de  Juillet  1783  ,  & 
M,  Vicq-d'Azir  en  fir  le  rapport  à 
Ta ca demie  le  7  Septembre  ;  mais 
M^  K.  affure  que  la  fienne  parle  de 
manière  à  tromper  ,  il  efpere 
même  ,  dit-il  ,  qu'elle  chantera 
comme  M  de.  Ma  rat. 

[  Exiraii  dé  M>  d&  la  Lande,  J 
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r    Idées  fur  hsjecours  à  donner  aux 
pauvres  Malades  dans  um  grandi 
'         Fille, 


r 


Mifcris  ficcùrren^  dlfcom    Vikg* 

Phllapelphie  ,  &  fe  trouve  à 
Parts»  chez  Moutard  ,  Imp^-Ub, 
de  la  Reine  ,  rue  des  Mdîhurins , 
hôrel  deClugny,  lyUAn  Èj^ 
de  64  pageii 


ivAé  donné 


fET  ,   Architefte   , 

,  lé  un  projet  pour  éta- 
blir à  rme  des  Cygnes  FHôteU 
Dieu  de  Paris*  On  lui  a  fait  dei 
objeâions.  Le  Mîniftere  a  con- 
fuite  (ur  cet  objet  TAcadémie  de* 
Sciences  ^  qui  a  nommé  des  Com- 
miffaires  pour  s'en  occuper. 

L  Auteur  des  IdéiS  que  noui 
allons  faire  connoître ,  a  les  avoir, 
»>  dît-il  ,  jettées  fur  le  papier  uni- 
n  quement  pour  les  Commiflaires 
»  de  l'Acadénûe.  Ils  ont  jugé  <^u*il 
Rrrr  iv 
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>►  pourroit  être  utile  de  les  pu- 
M  blier.  11  s'eft  conformé  à  leur 
*^  intention,  n 

Le  premier  Chapitre  contient 
des  principes  généraux,  qui  fer- 
vent de  baie  à  l'Ouvrag?  lis  font 
C  vrais  ,  fi  coaformes  à  la  marche 
de  la  naîur€,  ih  font  tellement 
d'accord  avec  le  cœur  humain  ^ 
que  nous  croyons  intéreffer  nos 
lefteursen  les  tranfcrïvant  ici  tout 
entiers. ,  Nous  crainJnons  de  les 
affaiblir  ,  fi  nous  en  retranchions 
une  partie. 

«  U  nVft  pas  dans  la  nature  de 
ff  demander  à  autrui  ce  que  l'on 
*î  peut  faire  foi -même  fans  un 
•  trop  grand  effort,  L'homme 
If  fouffrant  commence  par  fup* 
»  porter  fon  ma! ,  &  paf  y  appor* 
n  ter  de  lui  même  ,  avec  fes  pro- 
pi  près  moyens  ,  le  foulagement 
»  qu*îls  peuvent  lui  procurer. 

»>  Quand  les  moyens  de  foula- 
»gement  q^i  dépendent  de  lui 
n  font  înr»ffifans  ,  il  fe  plaî 


O&ijbrê    1787.  Id4t? 

^w  commence  à  implorer  le  fe cours 
»  de  fcs  parens  &  de  f^s  amis  ; 
ft  &  chacun  d'eux:  laffifte  ^  par  U 
H  fuite  d*un  penchant  naCurel  que 
>*  la  compagnon  met  ,  du  plus  au 
»i  moins,  dans  le  cœur  de  tous 
i*  les  hommes, 

n  Cette  afiirtance  a  cependant 
w  des  bornes  ;  elle  cft  limitée  pat 
M  les  moyens  &  par  la  volonté  dfr 
n  ceux  qui  la  donnent  ;  elle  né 
»  peut  s'étendre  au*delà  du  terme 
*i  OLt  If  s  foins  &l  la  fatigue  qu'ils 
ti  pfendroient  leur  femblerôient 
>»  plus  pénibles  que  la  compaffiort* 
>♦  qu'ils  reflentent-  Ce  terme  s'él- 
it levé  très-haut^  quelquefois  juf- 
»  qu'au  facrifîce  de  la  vie  chez  les 
»»  coeurs  icnfibles  &  vivemertî 
>>  affeûionnés  ;  il  a  peu  de  portée 
n  chez  les  indifférens.  Mais,  fi  Tofi 
»  pouvoit  ^'exprimer  ainll ,  il  pré^ 
f»  fente  toujours  une  force  d'equâ*- 
1^  tion  ,  en  raîfon  de  laquelle  î'af- 
H  filtance  eft  donnée  ,  tant  quelle 
Hparok^  à  rhommt  qui  s*y  àfe* 
Rrrt  V 
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10  ^  o  Jcufnal  dis  S  ça  vans , 

*>  voue  ,  un  maindce  fardeau  que 
»  celui  de  la  compaÂion  dont  il 
»  eft  ému. 

M  CVft  ce  qui  ûit  que  les  fe- 
p  cours  de  la  famille  ,  unie  par 
I»  Tamour  &  par  Pamitié  ,  (ont 
î>  toujours  les  preirjers  ,  I^s  plus 
n  a'tcntifs  5  les  plus  énergiques  ^ 
t*  &  ceux  dont  eft  le  plus  vérita- 
»  blement  ioulagé  l'être  iouftVanf, 
M  qui  dans  ralîlliance  quM  reçoit , 
«  compte  pour  beaucoup  la  con- 
^  lolation  qu'il  éprouve  ,  &  a 
H  bcfoin  de  trouver  une  jotiifTante 
n  morale  ,  jointe  à  un  fervice  phy- 
*»  fique.  Mais  quelquefois ,  &  trop- 
^  Touvent  fans  doute,  les  efforts  de 
n  la  famille  ne  peuvent  fuffire  aux 
I*  befoius  urgens  &  multipliés  de 
»»  rindividu  qui  loufTre.  Quarrive- 
j>  t-il  alors  ?  i  a  famille  à  (on  tour 
»  invoque  le  fecours  de  fes  voi- 
M  fins,  Ceuiï  ci  eu  donnent,  qui 
*>  deviennent  utiUs  ,  qui  fuppléent 
j^  un  peu  i^  rînfuffifance  des  pre- 
MwkrSj  tmis  qui  ,  oScïts  à^^^ 
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moins  d 
moins  d'j/^térlt,  font  loin  d'à  voit 
par  leur  nature  ,  la  même  effi- 
cacité. 

*>  CVft  bien  pis  ,  quand  ,  au 
lieu  de  Taffiftance  des  voifins,  il 
faut  avoir  recours  à  celle  du 
Village  ,  ou  de  la  Paroiffe  ,  oi| 
de  la  Municipalité  ,  ou  de  la 
Province,  ou  de  TEîat,  Plus  le 
fecours  vient  de  loin ,  moins  il 
vaut,  &  plus  il  parou  lourd  à 
ceux  qui  Taccordeni, 
n  Cet  inconvénient  ayant  fa 
four  ce  dans  la  cofiAitution  de 
l'homme  &  de  la  fociété  ^  il  eil 
împofTible  d'y  échapper  ^  &  il 
en  réfulte  que  *  loriqu'il  s'agit 
de  foulagtT  l'infortune  Si  la 
maladie,  la  fociété  elle-tnê:ne> 
pour  exercer  une  véritable  cha- 
rité ,  doit  sVmployer  le  moins 
qn'il  toit  poiTible ,  &  faire  autant 

3H'il  peut  dépendre  d'elle^ufage 
es  forces  parnculieres  des  ta- 
milJe^  &  des  individus,  ^ 

^  Rrrr  y\ 
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D'après  ces  printij 
qiù  ,  félon  rAuteiir  , convient  le 
mieux  a  l'homme  bien  portanî  eft 
le  moyen  de  s^aiîîfter  foi-mâme 
par  (es  propres  forces  &  par  ion 
travail*  L^aumône  donné  à  l'hom- 
me ùm  eft  une  charité  mal-enten- 
due. Lorrqu^il  tombe  malade  ,  il 
ne  doir  retomber  à  la  charge  de  la 
foc  i  été  1  qu'ail  momeat  oîi  la  fa- 
mille eft  impuifl'ante.  Des  IJaifons 
d*amitié  ,  de  domicile  &C  d'habi- 
tude remplacenr  la  famille. 

UEtat  ne  poffede  rien  &  ne 
peut  pourvoir  aux  befoins  des 
pauvrtfs  qu'en  ordonnant  des  im- 
pofitions  ou  des  contributions  ,  ce 
ne  peut  être  qu*aux  dépens  de 
citoyens  ,  dont  la  plupart  font 
pauvres  eux-mêmes  6c  qu'il  faut 
bien  fe  garder  de  conduire  au 
degré  de  mil  ère  ,  qui  de  la  claffe 
de  ceux  qui  donnent  raflfiftance  , 
les  fcroit  pa(Ter  dans  celle  de  ceux 
qui  ont  befpin  de  la  recevoir. 

Les  ioj] dations  des  Hôçît 
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font  infuffifantes*  Ils  ibnt  fou  vent 
codeîîés  ,  Toujours  iurchargés  « 
&  dais  Pimporfibiliré  de  fecaurir 
tous  ceux  qui  fe  préfentenT. 

Tout  conduit  donc  ,  conclue 
l'Auteur  ,  à  fentir  combien  il  eft 
iiïiijorrant  de  ne  charger  la  fociété 
envers  les  pauvres  malades ,  qut 
de  la  pDrfton  de  foins  &  de  dé^ 
penfe  à  laquelle  les  familles  natu* 
relies  on  adoptives  ne  peuvent 
pourvoir. 

Ces  confidératîons  n'onr  pas 
pour  objet  les  intérêts  feuls  de  la 
îociété  ;  il  eft  important  pour  les 
malades  même  qn  on  y  ait  égard. 
Si  en  (ecourant  le'^  pauvres  on  leur 
épargne  la  farip;ue  du  tranfport^ 
la  peine  que  coûte  la  féparation^ 
l'horreur  qu'on  éprouve  en  en^ 
trant  dans  une  maifon  publique^  I 
oii  on  ne  connoît  perfonne  »  St 
qu'on  ne  fauroit  s'empêcher  de 
regarder  comme  le  temple  de  I& 
mort»  on  a  déjà  fait  un  orand'dSlfe 
de  charité  :  pour  Iç  comiimet  ^om 


1 
I 


I 


1054    Jo^^nal  des  Sçavans 


a  des  amis  j  des  %'ojlins  ,  des  pa» 
rens  ,  dont  les  loins  &  k  préience 
font  précieux  &  confolans.  «  Un 
«  artj/an  ,  un  ouvrier ,   pères   de 
»  fammille,  tombent  m^ilades^  leur 
n  falaire    qui    faïloit    vivre    leur 
I»  ménage^  eft  interrompu,  Si  on 
H  les  tranfporte  dans  un  Hôpital , 
H  ils     quittent    avec  une  double 
jf  afUlâton    leur   femme   &   ^^^^j^ 
»  en  fan  s   dont    ils   regrettent    leifl 
n  loins    :    leitr    femme    &   leurs 
>»  enfans  quMs  laifTent   fans  pait^J 
i>  &  réduits  à  la  mendicité.  ^>        ^^ 

>*Si  au  contraire  on  ne  les  fépare 
H  point ,  le  père  foigné  &  conlolé , 
M  fera  moins  Ion  g- te  m  s  &  moins 
>»  dangéreufement  malade  ;  & 
»  dans  la  dépenfe  que  la  Charit^^ 
H  devra  falr^  pour  lui,  il  y  en  ^M 
•>  une  partie  »  qui  ,  ians  lui  nuire 
it  &  ians  multiplier  les  frais,  peut 
n  tourner  au  profit  de  ia  famille. 
*i  ïl  faut  bien  que  quelqu'un  mange 
>i  la  viande  ,  dont  on  lui  aura  fait 
jt^  du  bouillon  ;  &  en  chauftmt  U 


*»^epenfertrenf£,,{f'    '^    malade 
«  ^.-  W  ^oi;^  °"  ^^ '^.fl-e  aide' 

;  'f'°" ,  une  POT/.","   i'""-pop„. 
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fur  les  avantages  que  retireroîent 
les  pauvîes  malades  domicilias  , 
s'ils  étoient  foignciï  chez  eux  ,  ^ 
(\xr  la  manière  dont  ils  doivent 
rêtre. 

Nous  avons  In  avec  une  grande 
fatisfaÊlion  dans  ce  Chapitre  ,  le 
développement  des  idées  que  nous 
avons  conçues  &  inltrées  dans  le 
Journal  d'Avril  i786  5p3g*  116^ 
217,  114  &  ij^.  Nous  ne  les 
rappelkrons  point  ici ,  il  fuflSt  d'y 
renvoyer  le  lecteur,  L'Ouvrage 
de  M-  de  S*  Pierre  intitulé  :  Les 
Eiudts  de  la  Nature  ,  qui  nous  eft 
tombé  entre  les  mams  depuis  peu, 
nous  a  auffi  fait  voir  les  mêmes 
idées  Cp^S'  3  ^  '  Si  fuiv.  )*•  voL  ) 
préfentées  avec  l'énergie  ,  les 
Yues  grandes  »  &  refpriï  d'obfer^ 
vatjon  quicaraÛérifentcet  illuftre 
Ecrivain.  Il  nous  eft  glorieux  & 
agréable  d'avoir  penié  comme 
deux  Auteurs  pleins  de  lumières 
&  d'amour  de  rhumanité.  Quand 
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\  réfléchir  ^  tourneront  leur  anen- 
non  fur  un  même  objet  ,  cl1e< 
feront  Içs  mêmes  obJervatiotis  ; 
loin  de  îj*acciiier  dans  ce  cas  de 
s*êtrc  copiées  les  unes  les  autres , 
ce  qui  lerolt  fou  vent  injufte 
parce  qu'elles  peuvent  ne  pas 
\  connoîrr-e  ce  qui  a  été  publié  , 
elles  f*oivent  fe  féliciter  récipro- 
quement &  s'ertimer  en  railon  de 
Futînté  des  idées  qu'elles  ont  eues 
en  môme  tenis.  C*eil  d^ailleurs  un 
[  moyen  d'infpirer  plus  de  con- 
I  fiance  dans  des  obfervattons  qui 
ont  d'autant  plus  de  force  qu'elles 
ont  é'é  faites  p;ir  un  plus  grand 
nombre  de  perlonnes 

On  a  voit  voulu  propofer  il  y 
a  quelques  années  un  projet  ^  qui 
étoit  abioJument  l'inverfe  de  celui 
de  l'Auteur  3  c'étoit  lors  des  épi* 
dé  mi  es  oui  défolent  les  cam- 
pagnes ,  de  former  à  la  bâte  dans 
chaque  village  un  Hofpice  com- 
mun ,  où  Ton  piîT  réunir  tous  kt 
malades.  On  avokpowr  but  tfat* 
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rcter  les  progrès  de  la  contagion  ^ 
mus  on  n'a  voit  calculé  ^i  les 
obftacles,  ni  les  inconv^^énif^ns,  U 
efl  vrai  que  rien  n'eft  plu"?  propre 
à  développer  &  à  perpétuer  la 
contagion  que  des  habitations 
étroites  ,  baffes  &  peu  aérées, 
telles  que  celles  des  payfans  oîi 
il  y  a  toujours  un  air  inieft  & 
plufieurs  perfonnes  renfermées 
dans  un  petit  efpace.  Les  cham- 
bres dcs  pauvres  domiciliés  de 
Paris ,  a  bien  aufli  quelques-uns 
de  ces  inconvéniens  ,  il  faut  ëflH 
convenir.  Mais  que  font-ils  e^^ 
comparaifon  des  difficultés  qu*au- 
roient  oppofé  à  l'exécution  du 
projet  Taîtachement  des  parens  , 
le  regret  d*une  cruelle  féparation, 
le  defrr  de  refter  chez  ^oi  &  d'y 
mourir  plutôt  que  de  s'en  arra- 
cher î  Avoit'On  mis  dans  une 
balance  le  mal  qui  réfulte  de  la 
communication  de  la  famille  Ôc 
des  voifins  ^  avec  rimpoffibilîré 
d'empêcher  les  parens  \'" 
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dans  rHofpice  leurs  parens  ,  & 
les  amis  leurs  amis  ,  avtc  les 
effets  funeftes  de  la  douleur  pro- 
fonde, de  l'abattement  ,  du  dé- 
feipoîT  5  avec  les  inquiétudes  ré- 
ci^»roquês  des  malades  &  de  ceux 
qui  (e  portent  bien  ;  enfin  avec 
la  certiuide  que  la  plujiart  d^ 
ceux  qu'on  auroit  rafl(;mblés  , 
fuccoTiberoieut  à  la  maladie  , 
tant  par  des  caufes  morales  ,  que 

{>ar  raccroiffement  du  fojrer  de 
a  contagion?  A  voit^on  fait  atten- 
tion à  l'exceflîve  dépenfe  à  la- 
quelle on  expofoit  le  Gouverne- 
ment Se  par  conféquent  la  So- 
ciélé  fi  on  la  compare  avec  celle 
qui  peut  Tuffire  pour  foigner  les 
pauvres  ma'ades  dans  leurs  mai- 
îbns,  Heureufement  ce  projet  n'a 
pas  été  fuivt.  Nous  faifons  des 
vœux  pour  qu'on  fulve  celui  de 
l*Auteur ,  qui  nous  paroît  réunir 
beaucoup  d'à  van  rages. 

Il   y  a  dans  les  grandes  ViWei 
un  certain  nombtQ    de   pauvt^^ 
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malade 


de  de 


ladesy  qui  n  ont  pas  de  domi- 
ciles» Ces  derniers  doivent  CUÔ 
fecourus  par  Tadminirtrarion  publi- 
que dans  des  afyUs  préparés  iMaîs 
il  faur^  d'âpres  l'Auteur  que  radmi- 
niftration  de  la  mairon  ^  qui  les 
reçoit ,  ^*  pu iffe  fe  rapprocher  un 
M  peu  de  Tefprit  de  famille  ,  de 
n  Tordre, des  foins  &  de  raffeôiori 
n  qii*il  entraîne» 

ti  L'in te! licence  &  raftiv^ité  de 
n  i  homme  ont  ^  comme  le>  tbrces  * 
n  des  bornas  affez  étoites,  &  ne 
»  peuvent  foutenir  qu'un  certain 
n  nombre  d'idées  &  de  relations  ; 
w  cVft  ce  qui  fait  qu'en  général 
H  les  familles  ïcnt  mieux  gouver^ 
>»  nées  que  tes  Ein pires.  On  ne  peut 
détendre  renlemKle  qu'en  négli- 
f>  f^eant  le  détails.  Or  dans  les  foins 
*i  à  donner  au^  m<jlades,  les  détails 
f*  foi3t  tout.  C'ett  en  détail  que 
f#  chaô^n  fouffre  ,  c'eft  en  détail 
f#  qu'il  a  befoin  d'alTiftance  &  de 
*»  confolarion.  Aucime  grande  ad-» 
M  éiî  mû  ration  n'eft  donc  çtoçte  ^ 
•^  '"  fecnurir   n 
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L ^Auteur  s'abftient  de  rapporter 
les  abus,  qui  ont  lieu  à  l*Hôtel 
Dieu  de  Paris,  parce  qu*il  ne  veut 
faire  b  critique  de  perfonne.  Nous 
aurons  la  même  réïerve  ,  quoique 
nous  fuifions  dans  le  ca^^  dVn  rap- 
porter uu  grand  nombre  ^  ayant 
fréquenté  loag^ceins  ct:t  Hôpital, 
Peut  -  être  au  retîe  la  plupart  font- 
ils  maintenant  corrigés.  Ces  abus 
inévitables,  pour  ainfidireinhérens 
à  une  grande  &  îmmenfeadminif- 
tration-  Nou^  fommes  fur  cela  de 
l'avis  de  TAuteun  Mais  il  nous  par- 
donuera  de  n'en  pas  être  entière- 
m^nt  quand  il  d*t  qïiu  efi  trop  prouvé 
en  midicint  qut  ks  remtdts  guérirent 
mu ,  &  que  Us  animions  Joulûgent 
taucoup.  Il  efl  bien  vrai  que  rien  nç 
remplacent  les  attentions,  qu'elles 
font  une  bonne  partie  des  guéri* 
fons  par  la  con  Jolatlon  qu'u  n  eçoî-j 
vent  les  malades  *>  qu'elles  con- 
courent au  luccès  dfs  rem'des. 
Sans  les  attentions  fou  vent  les 
remèdes  font  inutiles  ôc  dang^i^un. 
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même.  Mais  regarder  les  remed 
comme  peu  propres  à  guérir , 
affurer  que  cela  n'ell  que  trop 
prouvé  en  méflecine^  c'eft  une 
opinion  que  nous  ne  pouvons 
admettre  ^  c*eft  une  affertîon  ,  qui 
ne  peut  ranger  du  côté  de  TAiiteur 
les  perfonnes  qui  ont  refléchi  fur 
i'adlion  des  remèdes  bien  adminis- 
trés. On  auroît  raifon  fans  doute 
n'éloigner  une  partie  des  médica- 
mans  dont  les  pharmacopées  font 
reir  plies.  Il  ne  s*enfuit  pas  que  les 
autres  remèdes  n*aient  pas  une 
efficacité  certain  e.  Nous  allons  plus 
loin:  nous  croyons  qu'il  y  a  des 
cas  oh  les  bons  effets  d'un  remède 
(ont  prefque  démontrés.  Par  exem. 
pie,  un  homme,  fujet  it  raftme> 
fe  couvre  de  lueur  dans  un  travail 
pénible;  il  fe  laiflfr  refroidir  fans 
changer  de  linge-  Auffitôt  fa  pot- 
trinc  sVmbarafie  ;  il  fuffoqtie  ,  fçg 
extrémités  font  troides ,  il  va  périn 
Il  nVft  pas  douteux  que  c'eil  l'effet 
d*une  tranfpiration  rentrée  ^  qui 
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s*eft  ]etté  iur  des  poumons  afFojblîs 
&  fiirchargés.  Pour  les  dibaraffer^ 
la  (aignce  eft  le  moyen  qui  paroit 
le  me  tletir.  Mais  le  froid  des  ex» 
trémités  s'y  oppofe  ;  on  ne  peut 
tirer  du  fang  du  bras  qu*en  le  met- 
tant dans  Teau  chaude.  On  ouvre  la 
veme;  à  meiurpque  le  iàng coule, 
on  voit  la  facilité  de  refpirer  fe 
rétablir.  Après  la  faigné  ,  la  fueur  ^ 
revient  &  le  malade  paffe  fubite-  ^| 
ment  de  la  mort  à  la  vie.  Le  bien  " 
fenfible  qu'a  produit  dans  ce  cas 
la  faignée  ,  nous  l'avons  obtenu 
bien  des  fois  d'une  manière  aufli 
marquée  d*un  véfîcatoire  appliqué 
convenablement,  &  d'un  éméti-» 
que  donné  à  propos. 

Quoi  qu'il  en  foît  ,  l'Auteur 
defireroit  »  au  lieu  de  ne  former  à 
Paris  qu'un  grand  Hôpital  ,  qu'il 
y  eut  dans  chaque  Paroiiïe  un 
Hofpice  pour  y  recevoir  les  pau- 
vres malades  fans  domicile-  Moins 
ime  maifon  en  renferme  ,  plus  II 
tn  guérir  On  peu  t  s'en  con^  iàûCt^ 
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par  le  tdbleau  comparé  des  mor 
&C  des  guéris  de  rHorsl-Dieu  & 
de  la  Charité.  Déjà  le  zèle  des 
Curés  &L  des  H^bhans  charitables 
de  plufieurs  ParoifTes  y  ont  fait 
établir  des  Mailbns  de  S^inré ,  qui 
peuvent  (ervir  de  modèles  aux 
autres. 

Indépendamment  des  Hofpices 
deflinés  à  recevoir  gratuitement 
les  pauvres  malades  (ans  domicile, 
TAuteur  propofe  d'en  former  auflî 
un  certain  nombre ,  oîi  l'on  admet* 
troit  feulement  des  penfiotmaires. 
Les  premiers  feroient  pour  les 
gens  fans  reffource  ;  les  autres 
îeroit'nt  ouvert?^  aux  domefliques 
&  aux  ouvriers ,  pour  lelqueU 
les  maîf res  *  qu'ils  auroient  (ervi  , 
con(uUant  leur  coeur,  pairoienc 
un  prix  convenu.  Vingt  maiJons 
établies  lur  ce  pied  ,  ne  contenant 
chactrne  que  100  penfionnaires  , 
recufilltroient  1000  malades  .  qui 
ne  coùieroient  riea  à  la  charité 
pubhque* 
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Suivant  rAu^eiiril  y  auro:t  trois 
manières  deiecuu  ir  les  maldiies  , 
on  pUiTÔt  trois  cUfles  de  inalades^^ 
favoîr  les  domiciliés  ,  qui  feroietit 
foignés  chez  eux  ,  les  non  dDmicî- 
lics  qui  fe  trouvent  de  ta  clafTe  la 
plus  pauvre,  ceux  ci  feroient  admis 
dans  des  Horpic:^s  graïuitsi  &  enfin 
ceux,  qui  peuvent  avoir  des  le- 
çon rs  des  perfonnes  qu'ils  ont 
fervi ,  foit  comnie  doineft.ques, 
foit  comme  ouvriers  j  ces  der- 
niersauioieatpour  afyle  dans  leurs 
maladies  des  maifou^,  oii  ils  fe-« 
r^ieut  penfionnaires. 

Dans  le  dernier  chapitre  TAu* 
teur  compare  les  moyens  propofés 
parlai  avec  le  projet  de  M.  Poyet. 
Le  projet  de  M,  Poyet  coûteroit 
plus  de  jo  millions  &  ne  reiué- 
dieroir  pas  aux  abus  qu'entrtiîne 
une  grande  ad  mini  II  ration.  H  re- 
faite au  contraire  du  pl^n  de  l'Au- 
teur H  que  ies  mdilons  :e  (aaté, 
>f  oîi  lés  pauvres  malades  feroient 
n  penfionnés  par  leurs  protcÛeucs^ 
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7o66    Jou  rn  al  des  S  g  a  v  ans  ^ 
»  diminuerolent    notablement    le 
»i  nombre  de  ceux  qui  fontaujour- 
n  d'hui  forcés  d'avoir  recours  à^ 
VI  I3  charité  publique.  '^ 

»  Que  radminiftratJon  des  petits  * 
I»  Hofpîces  gratuits  ,  où  T^n  n'ad- 
ir  lïiettrojt  jamais  plus  de  cent  ma- 
»  lades  ,  fereiî  moins  pénible  que 
«  celle  d*un  Hôpital  oiiTon  doit  en 
H  recevoir  plus  de  quatre  mille  ; 
M  qu'il  s'y  commettroit  naturel- 
le lement  moins  de  mépriies;  que 
M  les  maladesy  pourroient  recevoir 
»  des  foins  plus  fuivis  &  mieux 
yt  entendus  ,  qUe  les  Officiers  de 
I*  fanté  y  pourroient  apporter  une 
»  attention  encore  plus  fcrupu- 
»*ieafe  ;  qne  les  Infirmiers  pour- 
>*  roients'y  affeâ-idnner  davantage 
t*  à  des  devoir  qui  ne  furpafferoient 
n  pas  leurs  forces  ;  &  que  la  mor-  . 
»»  raliîé  y  feroit  moins  grande*  ^H 
ù  Enfin  ,  que  les  malades  qu'ori^^ 
I*  pourroit  foigner  chez  eux  fans 
n  tes  enlever  à  leurs  familles ,  fe 

trouveroient  moins  malheureux  i 
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H  que  leurs  maladies  au  rote  ni  un 
M  caraâ  re  plus  naturel,  que  l'ex- 
H  périence  qui  en  réfulteroit  pour 
i>  les  Médecins  feroir  plus  uiiles^ 
»>  &i  que  les  pauvres  famillef 
pf  feroient  bîeri  foulagées  par  Ie$ 
M  alimens  &c  les  autres  (ecours 
py  dont  elles  pourroknt  profiter 
^  pour  prix  de  leurs  foins  ,  iàtts 
0  augmenter  la  dépenfe  réelle  que 
H  le  malade  doit  coûter  à  la  cha» 
n  rite  publique»  ** 

On  doit  tavoir  gré  aux  Com* 
iniffaires  de  TA  cadémîe  des  Sciences 
d'avoir  engagé  l'Auteur  de  ces 
utiles  RéÛéxiOQS  à  les  communi- 
quer au  public  I  qui  les  lira  avec 
beaucoup  d^intérêt. 
[  Extrait  de  M,  CAbH  Tcfficr.  \ 
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^Extrait  dis  Ohftr^unons  mhia 
'  Tùlng'iqves  faites  à  L40n  ,  par 
■  ^')$rdn  du  Roi  y  pendant  U  mois 
-  ^''\Je  'Mai  ly^y  ;  parle  R.  P,  Couc\ 
^\Çr>rrcfpondani  4c  tjiçad.  Roya^^ 
'     des  Scicnci^s^  ^M 

LA  température  a  continuée 
d*e[re  irès*froide  &  très-hti- 
imide;  excepté  du  ii  au  12.  Ce 
Your  fut  marqué  par  un  orage  qui 
ramena  le  froid  &  la  pluie  ;  les 
lilés  &  la  vie:ne  jaunifibient  ;  les 
feic;les  qoî  font  entréï^  en  fleur  le 
irç^  fouffroient  ,  les  fruits  tom- 
"bbieKt.  Le  5  au  foir  il  parut  une 
grande  quanriré  de  hannetons  ^  oa 
n'en  avoit  point  vu  depuis  1784, 
Le  1 1  répîne  blanche  fleuriffoît, 
Le  10  on  entend  oit  le  coucou , 
les  maronniers  &  lesfureaux  fieu- 
rifl  nient. 

Températures  correjpcndantes  aux 
différons  points  lunaires.  Le  l  , 
(P,i.  )  nuages  ,   pluie  ,  douî 
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chaniicmQm  marr^ni.  Le  4  »  (  npogéi^^ 
couveit ,  bronil-arrî ,  pluie  ^daux|^ 
Le   ^  ,  {Junip,  ûf/ftral)  n^agest^^   j 
vent,  fr o i f  1  ,  £hii ngem em  m  irq'ii* 
Le  6 1  (  ^7  jokr^prli  U  /'.  L.  )  Idem. 
Le  îo,  (  0<  Q,  )  rouvert ,  pluie  ,,   ^ 
hrouillard,  froicL  Le   11  ,  (  ^V"'' 
Tio.ff  afccnd,  )  nuages ,  pluie ,  doux. 
le  i^  ,  Ç  4^,  /ô//^  avant  la  M   L..}; 
nuages ,  douir.  Le  17  ,  (  A^.  L.  & 
péri^ét  )  beau  ,  chaud.  Le  iS,  (/w-- 
nijiict  bûria>  ^  /i/e/r?  *  Le  II  (4/  /î?^^a 
npris  la  N    L,  )  beau,  chauiL  Le 

vert  j    pluie  ,  froid  ,    ckangemem 
marqué.  Le  17  j  f  4.^  Jour  avani  U,^ 
F,  £,  )  nuages  ,  phue  ,  vent  froidf^  1 
Le  3^  ,  (P,  r.)  nuages ,  doux  j 
chaugcmtm  marquL 

Température  de  et  mois  dans  les 
années  de  la  période  innaire^  car- 
iefpondanus  a  celle- cL    Quaniiie  de 
pluie.  En  1711,51  \\p  ^,  En  17  50, , 
Jî  lig.  -.  En  174g  ,  18  lig-  ^^Ea    I 

1 76  î:f .  Pli^s  grande  chaleur  ,  14''*  ;^^^  ^ 
le  l^p Màmdre,  J  ^  ^  le  i  5  Moyen fte,"  ^ 

Ssss  iV^ 
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14  ,  4  **«  Plus  grande  iUvatwn  du 
Batùmhre  ^  18  pa.  o  lîg.-le  9. 
Moindre f  17  po,  ç  lig.  -  les  1 S  &  19. 
Moyenne  ^17  po<  10,  o  lig.  Nombre 
des  foitrs  de  pluie ,  6-  Vtm  dominant 
N»  E,  tempirature ,  chaude  &  ^rès-^ 
feche.  ^Ê 

En  1 787  ,  veni  domina  m  le  Nor  J- 
Ceux  de  S,  &  SO.  furent  violants- 

tl'is  grande  ckalmr^  ^  16,  3  *- 
le  11  à  *i  h,  foir  ,  le  vent  SO. 
&  le  ciel  ferein.  Moindre  ,  1 ,  ^  **# 
le  là  j  h,  matin^  lèvent  N.  O.  & 
le  ciel  en  partie  ierem,  Diffèftnu^ 
13  ,  8  ^,  Moyenne  âu  w^î^/i^  ,7^1^*; 
à  mii//  ,  I  o ,  8  '^.  >  au  foir  59,1  '^«^ 
dti/our,  9,0*.  ^1 

i'/Ki  grande  élévation  du  haro^ 
mètre  ^  %f  po,  1 1  ,  01  lig.  le  j  i  à 
6  h.  foir  ,  le  vent  N.  &  le  ciel 
ferein.  Moindre^  17  po.  o  ,  86  lîg. 
1^  10  à  1  h.  foir ,  le  vent  Sud  &]e 
ctel  couvert  avec  brouillard  & 
y}u\ç:.  Diffénnct  ^  ïo  ,  16  Hgnes.  ; 
Moyenne  au  maiin  ^  17  pc 
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lignes;  à  midi  ^  17  po,  6  »  41  lig*  ; 
^w  Joir  j  17  pD.  6  ,  7^  lig,  D^i  jour  ^ 
27po6,ïSr!g. 

Marche  du  barometn.  Le  l**^ 
à  î  h.  matin  ,  17  po,  3  ^  lï  lîg- 
Du  i^*^*  au  J  ,  monié  de  4  >  24  lîg, 
pu  3  au  4,  iai//  de  i  s  7^  lig* 
Du  4  au  6  ,  monté  de  1 ,  y4  lig. 
Du  6  au  10^  huiffé  de  7j  8S  lîg. 
Du  10  au  1 1  j  mfj/î/i;  de  4  ,  5  1  lig. 
Du  II  au  I J  ,  baijfé  de  1  «  14  lig* 
Du  I  î  au  15^  OT^^me  de  i  ,  78  lîg# 
Du  ï  5  au  17  j  i^^-^  de  1,05  ligt 
Du  17  au  io ,  /Tïfl/ï/^'  de  ^  ^  49  lig. 
Du  10  au  245  halffé  de  83  7^  lig. 
Du  14  au  25  ,  m<?/2^f  de  3  ,  91  Hg. 
Pu  15  au  17 ,  ^^/^e  de  o  5  48  lig- 
X.e  27  ,  monté  de  2  »  50  lignes. 
Du  17  au  18  j  iûifféde  3,3^  lig. 
Du  ï8  au  3  1  ï  monté  de  7,65  lig. 
Le  3  I  ,à  Slhfoîr,  z7po,  1 1^02 lig» 
On  voit  que  le  mercure  a  beaucoup 
varié  lur-îout  en  montam ,  les  r  , 
Il  ,  !4>IS  ii7i  19  3^  30;  &eft 
d^fcmdam^  les  8  ,  9  ,   IJ  ,  14  & 
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Ifygromkri  de  M,  Bui(jdrt.  Pluî 
grandii  éii vallon  y  (  ancien  )   3  5  * 
4  ^^  (  nouveau  )  40  ,  o  **,  le  iî- 
MoInJre ,  (  ancien  )  S  ^  5  ^ ,  (  noiw^™ 
-veau  )  8  ^  o  *^-  le   9,    Moyenne  Jj^ 
(  ancien  )  iS  ,  3  "*.,  (  nouveau  )     ' 
XI  ,0^.  .  J 

Il  eft  romhé  de  la  p/uU  les  1  J^^ 
1  ^  j,  ^  ^  5  5  6  ,  7  ,  8  ,  10,   lî  5 

%i ,  14 ,  ^5  ;  16  ,  17  ,  is  ,  19  iSc 

'30  ;  &  de  la  ^ré/e  le  t^\  La  quaii- 
tJté  dViZK  a  t  té  de  'îô  j  11  li^;  H  en 
efl  lomhé  i  ^  ,  j  lig/îtansla  journée 
du  10  .  &  6  ,  o  lig.  le  i8*  Vii^dpc^ 
Tûilon  a  été  de  j  8  ,  o  lig, 

L'fjwffïV  hôréii'é  a  paru  te  i  j  Scie 
IV  Celle  du  i|  etoit  trananille; 
elle  a  étéknvie  le  !4crune  ^^rande 
variation  de  raîginlle  aîmantéç» 
Celle  du  z^  étoît  accompagnée  de 
jetik  lumineux- 

Le  irrifurre  s'eft  îAt  entendre 
de  loin  le  i}  ,  &  de  près  le  21. 
Celui  du  n  a  été  finguher  en  ce 
que  le  tems  etoit  tre<»  ferfin  ,  on 
voyoïi  kuïcmtvxxkVi  ç^vvl  tiua^e 


Ui  S,  O.  L'orage  du  12  a  ramtné 
|e  froid  Scia  pluie  juiqu'au  ^o. 

Nous  avons  eu  encore  bean*\ 
coup  de  coqueluches;  des  rhumes, 
Si  des  fièvres  prlntanierès. 


NOCTUELLES  LITTERAIRES, 

\' 
Prix  dijltihuh  &  prnpofis  dam  la^^ 
Séiinct  ptiîique    d€    la    Soàdiix 
Royale    de  Médecine  ^  unuc  au 
Lauvrû  le  2S  Aoui  i^Sj. 

B'PRIX  DISTRIBUÉS. 


A  Société  Royale  de  Médecina" 
a  tenu  U  ifcf  Août  1787  (a(éaa* 
ce  publique  au  Louvre  dans  Tor- 
dre luivjnr.  Le  Secrétaire  a  dit! 
La  Société  Royale  de  Médecine 
a  voit  propoié  dans  fa  fcance  pu- 
blique du  7  Mars  1786  *  pour 
fujet  d'un  Prix  de  la  valeur  da 
1100  Xivrçs  f  àoni  600  Vivves  îoat 
ducs  à  k  Z^iêii^ilance  de  WA  \t% 
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AdminiftrateiifsderHôpital  Géné- 
ral de  Paris  ,  la  queftionfuivante: 

Richcrçher  qudUs  font  Us  caujès  de  ' 
là  maladie  apuuje  connue  fous  les 
noms  de  Muguet ,  Miltet,  Blanche t^ 
â  iaqutlU  U$  en  fans  foni  fujets  ,  fur- 
tout  lorfqu^ils  font  rmms  dans  ks 
Hôpitaux ,  depuis  h  prem  *erjufqu^au 
tm'ipkmt  ou  quatrième  mois  de  ItUf 
naiffance  ;  quels  en  font  les  Jymptâ' 
mes  ,  quelle  en  efî  la  nature  ,  5*  quel 
doit  en  être  le  irai  te  me  n£  ,foit  préfer^ 
vaiiff  foie  curafif  ? 

Quatre  Mémoires  ont  principal» 
lement  fixé  1  attention  de  là  Com- 
pagnie qui  a  partagé  le  prix  à  leurs 
Auteurs  ,  dans  l'ordre  luivant  : 

Elle  a  décerné  i"",  le  premier 
prix  cooCftant  en  une  médaille. 
d'or  de  la  valeur  de  400  livres, 
à  M.  François  Samponts  ,  Dofteur 
en  Médecine  .  de  l'Académie 
Rovale  de  Médecine  -  pratique 
de  Barcelone  ,  &  de  l'Académie 
'R  rivale  desSïencefi&  Arts  de  la 
même   Vilh  *   Auteiw  tf  ua  N\.i- 
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moire  écrit  en  latin ,  envoyé  avef 
rinfcription  fuivante. 

Félix  qui  pottrit  rtrum  coffiofdtrt  caufas, 

^  %^.  i.e  fécond  prix  coniiftant 
égalçnxent  en  une  médaille  d'or  de 
k  valeur  de  400  livres  ,  à  M. 
Jean- Abraham  Auviti,  Membre  da 
Collège ,  &  de  TAcadémie  Royale 
de  Chirurgie  de  Paris ,  Chirurgien 
Ordinaire  de  THôpital  des  Enlans- 
Trouvés  de  la  même  Ville,  Au*- 
teur  du  Mémoire  ayant  pour  épi»> 
graphe  ce  vers  de  Virgile  : 

Félix  qiupotJÙt  rtrum  cognofcere  cm/as f 
Virgil.  Gcorg.  Lib.  2. 

3^.  Le  troifieme  prix  confi^nK 
en  une  médaille  d*or  de  la  valeur 
de  ^00 livres ,  à  M.  Jabques  Tbien* 
fius  Van  de-Wymperfl'e ,  Doâeur 
en  Médecine  à  Leyde ,  Auteur  du 
Mémoire  envoyé  avec  Tépigraphf 
fui vanre  :  Les  maladies  iestnfan^^ 


ùOfS  Journal  dei  S  gavant , 

vhjtts  qui  ont  été  généralanent  tmp 
négliges,  Tiffbt,  Avis  au  peuple  , 
tom.  IK  pag^  ^7 

4^*  Le  quatrième  prixconfiftant 
également  en  une  médaille  d'or  de 
là  valeur  de  loo  livres  »  à  M. 
Gadfo  Coopmans  ,  Dofteiir  en 
Phjlofophîe  &  en  Médecine  ,  Pro- 
fefl'eur  de  Chimie  &  de  matière 
médicale  à  Franecker  en  Hollande, 
Membre  des  Académies  de  Harlem 
&  d'Utrecht  ,  Auteur  d\in  Mé- 
moire Latin  avec  certe  épigraphe: 

IndiTgath  iffa  nmm^  tum  maxtmarum,  tum 
tn^m  oçcîilijfmjrum  luUt  oUtcratto^ 
thw  ,  &c.   Cicero,  Quatfu  acad,  lib»  4* 

La  Société  Royale  a  arrêté qn*TÎ 
feroit  taie  une  mention  honorable 
des  deux  Mémoires  fuivans  ,  aux 
AureLHS  defqiuls  elle  a  adjugé 
Tacceffit. 

Le   premier   porte   cette    épi- 
graphe ; 
JVati:ram  fiquî y  arû  tmpendtn  vires* 

li  a  été  envoyé  par  M*  îu^bis 
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Arnemann ,  Dôûeur  en  Médecine 
à  Gœttingue. 

Le  iecond  a  pour  épigraphe  : 

yrnlenti  occurite  morbo. 

Son  Auteur  eft  M.  Lebrecht 
Frédéric  Benjamain  Lentîn  ,  Doc- 
teur  en  Médecine  &  en  Chirurgie; 
Médecin  de  la  Cour  de  Sa  Majefté 
Britanicjue ,  &  Médecin  de  la  Ville 
de  Lunebourg,  dans  TEkâorat^le 
Hanovre. . 

Quoique  ce  Concours  ait  été 
très-nombreux  ,  &  que  ta  Société 
ait  lieu  d'être  très-contente  des 
connoiffances  répandues  dans  les 
Mémoires  qu>lle  a  couronnés  ou 
qu'elle  a  cirés  honorablement ,  il 
refte  encore  beaucoup  à  défirer 
fur  la  partie  curative  &  préfer- 
vative  de  ces  recherches.  En  géné- 
ral on  peut  reprocher  aux  Auteurs 
des  Mémoires  envoyé  à  ce  Con- 
cours d'avoir  copié ,  dans  p\v\^\^\xts 
endroits,  le  Traité  de  KétéVaet* 
-ffi  La  Société   avoii   ^jtoço^t 
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dans  les  Séances  du  îi  Août  1784, 
&  du  30  Août  ij'6)  ,  pour  fujet 
ci\in  prix  de  la  valeur  de  600  liv,  ^ 
dont  une  partie  eft  due  à  la  bien- 
faifance  d\ine  perf onne  qui  n*a  pas 
voulu  fe  faire  connoître  ,  la  quef- 
tîoa  fui  van  te  :  Déterminer  quels 
avantages  la  Médiane  peut  tfpérer 
(les  découytrtis  modernes  fur  furi  d$ 
fecûn naître  Ik  punie  de  tair  par  U$ 
diffèrens  eudiomètres  ?  j^m 

Ce  pnx  a  été  adjugé  à  M-  Ju- 
rine.  Maître  en  Chirurgie,  Chirur- 
gien en  Chef  de  THopital  Général , 
&  Membre  de  la  Société  des  Arts 
à  Genève,  Auteur  d'un  Memoir^_ 
dont  la  Société  Royale  a  été  très^f 
fatisfaite  ,  &  qui  a  été  envoyç 
avec  cette  épigraphe  : 


^rc^ma  nature  In  dth  l  mnt~ 

L'acceflît   a   été   adîugé   à 
Jules  Céfar  Gnltonv ,  C\\At\olne 
^a  Car/icdrale  de  Cômç  eu  ^^^^ 
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gne,  Auteur  4Vn  Mémoire  envoyé 
avec  cette  épigraphe  : 

Da  veniam  fcnpds  fiorum  non  ^orîa ,  fiobis^ 
•  •••.....•  eau/a  fuît. 

Les  Auteur  de  ces  deuic  MéjEnoi*» 
r€S  prouvent  également  que  i'Fu* 
diomètrîe,  telle  qu'elle  eft  entre 
les  mains  des  Modernes,  donne 
des  réfultc^ti  très- utiles  dans  la 
théorie  des  phénomènes  de  la  ref- 
piration  çonfidérée  fous  des  rap« 
ports  phyfiologîques ,  mais  qu'elle 
ne  fournit  point  de  moyens  oui 
puîffeot  être  immédiatemient  appJi- 
qiiés  à  la  Médecine-pratique ,  c'eft- 
à-direyaux  diverfes  altérations  de 
Tair  qui  accompagnent  ou  produi- 
fent  les  maladies. 

III.  La  Société  avoit  annoncé 
qu'elle  diftribueroit  da*  cette 
féance  des  pnx  aux  Auteurs  des 
meilleurs  Mémoires  fur  la  TopOf 
graphie  médicale  des  différ^tv^ 
antons  &  provinces.  Parnai  oevot 
çu'c[Jk  9  i^çii,  eJe  ea  a  d\ft\ia^Ax& 
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trois  ,  aux  Aiueiirs  defqu  Is  elle  t^ 
décerné  des  prix  de  la  valeur  dVîi 
[etton  cl'or  dans  l'ordre  lui vant: 

I'*  A  M-  La^coulx  Germigna 
Doéleur  en  Médecine ,  à  Jiiilhac 
par  Uferches,  Aiiteur  d'un  Mé- 
moire  iur  \a  Topographie  médicale 
de  la  p^rne  couverte  ou  boréale 
du  Bas  Limoufif)«  ^_ 

x^,   A  M.-Cattii,  Doûeur  elH 
Médecine  à  Nolijjr  en  Bourgogne,* 
Auteur  d'un  Mémoire  fur  la  Topo^y 
graphie  médicale  de  cette  Ville  SH 
de  les  environs* 

Y\  A  M.  Amoureux  fils^  Doc* 
teur  en  Médecine  ,  &  Affocié 
Recnicole,  à  Montpellier ,  Auteur 
d'un  Mémoire  fur  la  Top^^graphie 
hiftorique  ,  phyfique  &  médicale 
de  ta  côte  maritime  du  Dlocefe  dmg 
MontpelHer.  ^| 

La  Compagnie  regrette  de  n*3-  * 
voir  pas  un  plus  grand  nombre  de 
prix  à  dîftribufr  dans  cette  lénnce  , 
el/e  a  été  srés  laiisfaue  de  çV\.\iAç\irs 
suites  iVIémoires  dom  ^VVt  ^^u4 


.^ 
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qil'îl  feroit  tait  une  menïion  ho  no 
rable.  Ces  Mcmoîrei  coniîcnnent 
des  cfét^ils  intérellans  fur  ThUloire 
naturelle  &  la  Topogr<iphie  Midi- 
cale^ 

1*^,  Dti  Diocèfe  de  Léon  en 
Baffe-Bretagne,  p^sr  M.  Gilb.^rt , 
Docletir  ea  Médecine  ,  féfiïJaac  à 
MorUlx, 

x**.  De  la  VUe  cle  Pont^à- 
Moiiflon  ,  par  M.  Gorcy  »  Mé  lecîn 
âei*H6[>ital  Militaire  de  M  ont-Médî, 

\^.  De  la  Pîatne  le  Fore/-  ^  par 
M  Geny,  Prévôt  des  M^it^es  en 
ChirurjJie  delà  ville  de  MoEubriion 
en  Forez,  , 

-  4"^  De  la  Ville  de  Ginnir  U  de 
Ton  Ttf  rrltoire  par  M*  Gerzat  , 
Doci^ur  en  Xiëdecitic  &L  Médfxitl 
pour  les  Epidémies  à  Gannat, 

^®,  Des  Villes  de  Bourbe  tir  ^  &t 
Gravcline,  &  de  leurs  environs, 
par  M.  Tsvernier  ^  Médecin  y  à 
Bout  bourg  en  Flandre, 

M.  i\am.el  Dorteur  en  Méde* 
tme ,  à  Aubagne  j  Auteut    à^viw 


i 
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Mémoire  tut  la  Topographie  de  la 
Càlie,  Comptoir  de  la  côre  d'A- 
frique ,  qui  lui  a  mérité  im  de  noj 
Prix  ,  nous  a  fait  parvenir  de  noti.^ 
veaux  tic î aï  1  s  fur  cet  objet  dont  la 
Compagnie  a  é^é  très-fatisfoite,  & 
dont  elle  a  arrêté  qu'il  ferott  fait 
aujourd'hui  une  mention  hono- 
rable, 

IV  Parmi  les  faits  de  Médecine- 
pratique  communiqués  tlepuis  Ig 
fcance  du  ip  Août  1786,  la  Sa,^_ 
Clé  té  a  diftingué  une  obrervatiodH 
de  M.  Laumonier  ,  Chirurgien  en 
Chef  ou  Grand  Hôpital  de  Rouen  , 
&  affocié  Regnicoie  de  la  Compa- 
gnie ^  fur  un  dépôt  de  la  tampe  ÔC 
iur  IVxtirpdtion  d'un  ovaire.  Le 
fuccès  de  cette  opération^  indi- 
quée par  quelques  Auteurs,  mais 
<jui  n'a  voit  point  encore  été  ten* 
tée,  a  été  complet.  La  Société  qui 
a  reçu  de  la  part  de  M,  Laumonier, 
plufieurs autres  MémOTres  qu^ellea 
jugés  digne  de  fon  approbation,  a 
srrêté  qu'il  Jui  feroit  décerné  dans 
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C€tte  Affemblée  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  100  livres. 

Il  a  régné  à  Bondues,  à  Rpubaîx 
&  à-Mouveaux  ,  dans  la  Géné- 
ralité de  Lille  en  Flandres ,  une 
Epidémie  très-grave ,  dont  le  trai- 
tement a  été  dirigé  par  M.  Boucher, 
Pofteur  en  Médecine,  &  Affocié 
Regnicole  à  Lille,  qui, malgré  fort 

Î^rand  âge  ,  s*eft  traqfporté  fur  les 
ieux»  y  a  féjoufné  long-tems,  a 
viiité  lès  malades  avec  le  plus 
grand  foin  ,  fe  a  entretenu  à  ce 
fujet  avec  nous  la  correfpondance 
la  plus  exaâe.  La  Compagnie,  pour 
récompenfer  fon  zèle  ,  a  arrêté 
qu'il  %n  feroit  fait  aujourd'hui  une 
Itiention  honorable  ;  elle  lui  a  dé- 
cerné une  médaille  d^or  de  1^  va« 
leur  de  100  livres. 

PRIX    REMIS. 

I.  La  Société  avoit  propofé  dans 
les  féances  du  11  Mars  178-^  >  &L 
du  ij  JSévTÎer  1785  >  ç<>w  fai^> 


^ 
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fépare  ces  maladies  en  deux  gran- 
des clafles,  très-différentes  rime 
de  l'autre  ,  &  dont  chacune  mérite 
tonte  l'attention  des  Concurrens. 

Les  Mémoire  (^foni  envoyés 
avant  le  premier  Mat  ij%^.  Ce 
prix  fera  diAribué  dans  la  féance 
publique  de  la  fête  de  S.  Louis  de 
la  même  année. 

II  La  Compagnie  avoît  propofé 
dans  la  féance  du  7  Mars  1786, 
pour  fujet  d'un  prix  de  la  valeur  de 
400  livres  9  la  quenion  fui  van  te: 
J}éi€rmimr  qudles  font  rdativtmaii 
à  l^  ttmpiratu^t  de  la  falfon  &  à  lu 
nûiun  du  dlmai^  les  précamians  à 
prtndft  pour  confervxr  iafanté  d*unc 
armée  vcfs  la  fin  dt  f  hiver  y  &  dans 
Us  premiers  mois  di  la  campagne  , 
a.  quelk^  maladies  les  troupes  font  h 
plus  expo  fies  d  lene  époque ,  &  quels 
font  les  meilleurs  moyens  de  traiter  oil 
de  prévenir  as  maladies  ? 

La  Société  n'a  point  été  fatisfaite 
des  Mémoires  envoyés  pour  con- 
courir à  ce  prix.  En  général  il^font 
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rop  vagues  &  trop  diffus;  p!ii«^ 
leurs  ne  préfenrenî  qu'un  extrait 
les  Ouvrages   de   Pringle  ou   de 
quelques-uns  d  s  Mémoire  publiés 
ians  les  Volumes  de  la  Société; 
>n  demande  que  les  Auteurs  écn- 
fc^ent  d*aprcs  leurs  propres  obfer- 
t^ations ,  &  qu'ils  ne  copient  per- 
fonne.   Ils   infifteront   principale- 
ment lur  le  choix  des  alimens  qui 
conviennent  le  mieux  aux  Trou- 
pes vers  la  fin  de  Thiver  »  &  juf- 
qu'au  moment  oîi  il  efl  poflible 
de  leur  procurer  des  légumes  ;  & 
ils  expoîeront  les  procédés  les  plus 
utiles  &  les  plus  fùrs  pour  donner 
à  une  armée,  qui  entre  en  cam- 
pagne ,  toute  la  force  &  la  fanr^ 
néceiïaires  anx  (uccès  de  fes  entre* 
prifes. 

Quoit^ue  la  Société  n*ait  pas 
cru  devoir  diflribuer  ce  prix,  elle 
adiûingué  dans  le  Concours  deuK 
Mémoires  qui  lui  ont  paru  mériter 
Ahe  meation  honorable.  L*un  a  été 


ao88  Juurnal  dùS  S  ç  au  ans  ^ 
envoyé  avec  cette  épigraphe: 

Muîanmss  cmû  umpo  um  mnx  me  parh 

frîO  ifOSm 

Et  l'autre  avec  celle-ci  i 

Mille  hgmlnïim  fptclis  &  nrum.  û'îfho/or  nfiUà    i 
Vtiù  Sat.  V.  vers.  f^^| 

Elle  a  adjugé  comme  prix  d'en- 
couragement à  Mp  Jacquinelle  , 
Chirurgien  -  Major  du  Régiment 
tf  Agenois ,  infanterie  ,  Auteur  du 
premier  de  ces  deux  Mémo  res , 
line  médaille  de  la  valeur  d\i^^ 
jetton  d'or.  JH 

Les  Mémoires  feront  envoyés 
avant  le  premier  Janvier  1789.  Ce 
prix  fera  dlftribué  dans  la  (éance 
publique  du  Carême  de  la  même 
année- 

PRIX     PROPOSÉ  U 

L  La  Société  propofe  pour  fujet 

du 
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I     du  prix  de  la  valeur  de  600  livres 

j      fondé  par  le  Roi  ,   la  queilion 

fulvante  :  Déttrmintr  la  naiurt  du 

Pus  y  &  indiquer  par  quels  Jignes  on 

peut  U  ncQunaùrt   dans  Us  M^-^ 

nnus  maladies  y  ftir^ioui  dans  cclks 

1       de  la  polir inc  i 

On   ne   connoît  point   encore 

I      de  caraâères  certains  pour  diftin- 

guer    le    Pus    d  avec    les    autres 

ihumeur*iqui  lui  reffemblenr,&que 

il'on  appelle  vaguement  du  notn 

.de  puriformes.  Il  eft  néceffaire  de 

dérerminer  d'abord  qu'elle  eft  la 

.nature  du  pus  ^  confidéré  comme 

Je  plus  fimple  &  le  moins  altéré 

jparle  niébuge  des  différentes  hu^* 

tineurs  étrangères  Eafulte  on  Texa* 

iDiinera  mêlé  aveedifférens  fluideSj 

-tel  que  celui  que  Ton  trouve  dans 

Turme  ou  dans  les  crachais*  Ses 

divers  fiéges ,  foyers  ou  émonâoî- 

rres   fixeront   aufli  l'attention  des 

Conçu rrens-  Celui  que  Ton  trouve 

^daos  le  poumon  ^    par  exemple  ^^ 

r^tifere  beaucoup  |d&ç« lui  du  Cove^' 
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.on  comparera  toutes  ces  matw 

-énne  elfes  &L  dans  ces  dlveri  e 

;inens ,  les  Concurrens ,  pour  et 

-oer  plus  de  précîfion  à  leurs  reci 

elles,   ne  manqueront   pas  d> 

ployer  les   moyens  phyfiquea 

chimiques  dont  ce  travail  eft 

«ceptibre, 

x:   Les  Mémoires' feront  envo^ 
tavanf  le    premier  Mai   1789!* 
jpnx  fera  diftrlbLié  dans  ta  léaj 
publique  de  la  fête  de  S*  Le 
ide  la  même  année. 

IL  Parmi  les  mâîadies  qd 
iquent  les  e^^ans  ,  il  y  en  a  i 
à  laqnelle  peu  de  Médecins  on 
attention.  Cette  maladie  qii 
,pourroit  appeller  cndurdffêmtm 
■Mjfu  cdlulaïn^  préfente  les  fym 
*mes  fui  vans.  1*^.  Le  tiffu  ceiîula 
*eft  en  orge  &  dur»  fur-tout  î 
cjeitrémitésfupérieurs  &  infcrieu 
tqui  paroiffent  comme  arquées, 
^d'itn  rouge  tirant  (ur  le  viah 
Jï^  plante   des  pieds   eft  louvi 
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.&    les    joues  y  ofFre/ît   aufïï    les 
mêmes  fignes  cfenipâtemcnt,  i*^. 
Toutes  ces  parties  font,  froides, 
&    leur   dureîpj /eft  . fi   confide- • 
]  rable  que  ritnpnçlTion  du  doigt  ne 
.marque  pas>'&  pe  produit  aucun 
.enfoncement.,  lorf^u'on  a  cefle  la 
ppreffion,  quoiqu'il  y  ait  déjà  iin 
!  ép^^ncliem.ent  (ereux.  3^.  Plùfieurs 
,  de^çjs  enfan$  font  fujets  à  des  con- 
^  tra^ibns   fpâfmoiliques   dans    lès 
.  mâcbbîres  &  dans  les  extrémités* 
.  Quelques-uns  ne  peuvent  prendre 
aucun  aliment.  4^.  b]  on  les  ap-* 
'proche  du  feti,  ils  acquièrent  de 
[la    chaleur  ,   mais   cette    chaleur 
Vfe  diïïîpe  dès  qu'on  les  en  éloigne. 
,  5®   Si  dprès  leur  mort  on  fait  des 
[  incifions  fur  les  parties-^dures  6c 
'.  engorgées  ,  il  en  fort  une  féro*- 
^  fité.  abondante    de  couleur  jau- 
ne-foncé.  Le   tiffu  '  celhilaire   e.ft 
compaû,  grenu  ,lçs  glandes  &  les 
vaîffeanx  lymphatiques  de  la  peau 
.  font  engorgé§.  Il  en  eft  de  mêire 
des  glandes  méfentériques»  Le  fov^ 


r 
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cft  p'us   volumineux  qu'à  Tordî-i 
ttaire  ,  &   rempli  d'un  fang  fbr( 
no  r ,  la  véficule  du  fiel  conrienl 
I         une  bile  d*iin  brun  très- foncé.  Les 
^        vaifîeaux  ombilicaux  font  rempHs 
d*un  îang  noirâtre. 6^,  Plufieurs  de^J 
ces  enfans  apportent  cette  affeâtoitlH 
en  naiiïant ,  elle  ne  paroît  dans  les 
les  autres  que  deux  ou  trois  jours ^y 
après  leur  ni^ifTance,   On  pourraiH 
confulter  A  ce  fujet  une  obferva-^" 
tion  d'André  U/enbeïius»  rappor- 
tée parSchurigiuSjT.  Embryolo- 
gîa.  Seâ.  5  5  c,  i  ,  5,  i6  ,  p.  zi  i  ^ 
&  le^Ephémer.  des  Cur.  delà  Nat. 
Cent-  IX-  Obf.   ^Qyp.ôi  &  fuiv. 
La  Société   Royale  croît  qu'il 
eft  intéreÏÏant  de  fixer  râttentiofi 
des   Médecns  fur  cette  maladie, 
'En  conféquence  ellepropofe  pour 
rfufet  d*un,prix  de  1a  valeur  de  60Q 
livres  la  queftion  fui  vante  :  Raher-^ 
cher  qudksfoni  les  caufts  de  fcndur- 
Cifftmmt   du  lijfu   cdiuiairc  auquel 
\        ^phfi^un  ci^fani    nauviaux'fue  ' font 
fu/Uâ  ,  &  quel  doit  cm  Un  'k'irah^^ 
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mtnt  y  foie  préfc'vatify  foit  curatif  > 

La  Société  déhre  de  favoir  fi  les  "* 
Médecihs  étrangers  ont    obfervé 
cette  maladie  comme  on  l'a  vue  à  ' 
Paris,  Nou    e^fpérons  qu'ils  nous 
donneront  à  ce  fujet  tous  1'.  s  renfei- 
gnemens  qui  feront  à  ^eur  portée. 

Ce  Programme  doit  être  regardé 
comme   une  fuite    de  celui   que 
nous,  avons  proppfé  fur  le  Muguet 
o^MilUt  ;  tous  les  dei|x  app^rt^en-^ . 
fient  à  la  Médecine  dés.énfansnou*  . 
veaiix-nés« 

Les  600  liy.  liv*  deftinéés  aux 
frais  de  ce  prix  feront  fournies^, 
par  Tintêret.  annuel  d'une  fomme 
de.Jioop  livres  que  le  Tréforier 
djè  \^  Société  Royale  a  reçu  d'un  ' 
Citoyen  <jui  n'a  pas  voulu  fe  faire 
connaître  »  pour  fervir  à  la  fonda-  ^ 
tion  d'un  Prix  de  Médecine  pra* 
tique. 

>•   Depuis  long-temps,  dk  ce 

Citoyen  >  dans  la  Lettre  qu'il  nou;». 

a  ad;:effée ,  le  Public   voit  aveis 

douleur. l'état  de  l'Hôtel  -  Diçu' 

Tt'ttiiî       ': 


10  94  Joumdl  <É€^  Sçâvans  , 
de  Paris  ^  &  l'infutniance  de  cl 
établiflement  poui'  contenir ,  d*Lin 
manière  coiivt^nable  ,  te  '  gran 
nombre  de  malades  qlie  fournît 
cette  Capirale»  Le  Gouvernement 
ayant  annoncé  qùHt  alloîf  êfre 
conflruii  quatre  nouveaux  Hôpi- 
taux, du  bruit  tl^  ce  projet  l'Jjiima* 
ïiité  &L  la  bientaiiance  oot  offlri 
des  femmes  confidéra!  les,  Lfn  par- 
ticulier a  cru  qu^il  tendroït  a 
niême  bul  qire  fe  pro7>Oierit  le 

ijondateurs  de  ces  Hôpitaux'  '^ 
s'il  cantribuoit  à  donner  de  TaÛl* 
^  viîç  aux  moyens  propres  à  prcve- 
[  nir  les  maladies»  ou  à  en  hâter 
!        la"  cure  ,  puifque  le'  réfultaf  de  ces 

iiTîoyerts  doit  être  de  dunînuer  le 
nombre  dï^s  malheureux  qui  vien- 
^        nent  chercher  une  afyle  dans  les* 
i        éiabliffcmens  projettes  ,  ou  d'abré- 
ger le  fems  qu'ils  y  demeurLnt  *** 
La  Société  publia ra  léparém^nt^ 
i         &  en  entier  la  picce  que  le  Fon** 
I         dateur  a  remiiV  ,  &  dans  laquelle 
/ont  explique  es  LOut'^i  fes  mt^n- 


n 

i 


à 
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Ce  prix  fera  dîftribué  dans  la' 
féance  publique  du  Carême  1789. 
Les  Mémoires  doivent  être  en- 
voyés avant  le  premier  Janvier  de 
la  même  année. 

Les  Mémo  r;;s  qui  concourront 
à  ces  Prix,  feront  advffés  franc 
de  port  à  M.  Vicq  d*.\zyr ,  S^cré- 
taire-pcTpétUfl  de  la  Soviérc 
Royale  ^e  Môdecine  ,  rue  des 
Prtits  Auj»i:ftins  ,  n^  1 ,  avec  des 
billets  chRcheiés  ,  con  enant  le 
notn  de  TAuieur  &  la  même  é^n- 
graphe  que  le  mémoire. 

IIL  F'I  lieursdes  Correfpondans 
dfc  la  Compagnie  ayant  cru  remar- 
q%ier  que  le  rouiiTnge  du  chanvre  &C 
du  lin  influe  (ur  la  (anté  des  hom« 
mes  qui  demeurent  près  des  lieux 
oii  fê  fait  cette  opération ,  la  So- 
ciété invite  les  l*hyficiens,  les  Mé- 
decins &  les  Chirurgiens  des  diffé- 
rens  cantons  à  lui  donner  des  ren- 
feîgnemens  exaôs  fur  la  manière 
doiit  on  fait  rouir  le  chanvre  &  le 
lin  dans  les  pays  qu'ils  habiientr 


^^^^^6     JoumaUiâ  SçavSm^ 

J  elle  l€iir  demande  s* il  mréfuiu  des 
l  i/iconvéïuns  pour  ia  fanté  de^  hom' 
l  imâ  ou  des  animaux^  &  que  h  fort 
Çts  inconvénl  ns*  Vtau  dans  laqutlL 
on  a  fait  rofiir  du  lin  ou  du  ckanvn 
}  lonira^e  /  dte  des  qualités  plus  mal- 
I  faifûnus  pas  It  ur  m  a  t  éraûo  n  qu  c  pa  r 
(elle  dcf  autn%  fa^ftances  .-yégetaks  ; 
enfin  ^  t^- a.  dan  s  les  caux  courants 
eu  dans  h  s  tauxjî.ignmtis  que  doit 
Je  fiurû  U  rouîfjagt ,  ùr  qtieHe  efi  celle 
de  C€S  méihodes  que  fon  dmt  préférer  ,. 
fait  par  rarport  a  la  prépiràiim  de 
££i  luhflances  ,  (oit  relativement  à  la 
fanté  des  haètians  ? 

La  Société  difti  ibuera  ,  dans  fa 
féance  publique  de  la  fête  de  S* 
Louis  lyXS  ,  des  prix  aux  Aiiteiirs 
des  meilleurs  Mémoires  qu'elle 
aura  reçus  fur  ce  fnjer.  Ces  Mé- 
moires feront  envoyés  avant  le 
premier  Juin  de  la  même  année. 

IV*  Le  traitement  &  la  defcrip- 
tion  des  Mabdies  épidémiques , 
&  rhiftoire  de  la  conHitiition  mé- 
âkale  de  cha^jue  annce  ^  ctant 


i 
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but  principal  de  notre  Inftitution  , 
&  Fobjet  dont  nous  nous  fommes» 
Le  plus  conftamm^nt  occupés,  nous, 
invitons  les-  Gens  de  l'art  à  nouSf 
informer  des' différentes  épidémies, 
ou  Epizooties  régnantes,  &  ànou» 
eavoytîr  des  Obfervatîons  fur  la. 
coaftitjLitvon  médicale  des  faifons». 
La  Société  diftribucra  des  prix  d'en*, 
çouragement  au^  Auteurs  des  meilr 
leurs  Mémoires  ou  Obfervatîons^ 
qui  Itri  feront  envoyés  fur  ces  dif-v 
férens  fu)ets<  dont  la  connoiUance 
lui  eft  fpécialement  artribuée  par 
KArrêt  du  Conseil  de  1776  ^  parles 
Lettres  patentes  de  1 778,  &  par  ua 
nouvel  Arrêt  âu:Conl'e;il  de  1786.  ^ 
La  Société  Royal^  invite  les^ 
Médecins  à  examiner  avec  î«tten- 
tion  l'état  des  malades  qui  ont 
éprouvé  desmaladitfsépidémiques^ 
à  les  fuivre  au-delà  de  la  ceflation 
apparente  de  ces  maladies ,  afin  de 
donner  à  leurs  Obfervations  un 
complément  nécefiaire ,  &  qui  efl 
négligé  par  Je  plus  grand  notn\it^% 


La  Socicté   croit    devoir  rap- 
pel! er  ici  ta  iùhe  des  recherches_ 
qu'elle  a  commencées ,    i^ 


If*  Meteorolrgfe  ;  i^,  (ur  les  Eau 
minera té^î  8c  médicales  ;  j***  fur 
les  malaJies  dés  Anifans.  Elle 
efpere  que  les  Médecins  &  Phyfi- 
c'iens  Rcgnîcoles  &  Etrangers  vou' 
dront  bien  concourir  à  ces  fravaux 
Utiles  qui  feront  continués  pen^ 
dant  un  nombre  d^lnnées  fuffi- 
fanspour  leurexécmion  La  Com- 
pagnie fera  dnns  Tes  feances  pu- 
bliqtïes  une  mention  honorable 
des  obfervations  tin  lui  auront 
été  envoyées,  &  elle  difîribuera  , 
comme  elle  a  fait  jufqu'jcl  ,  des 
Médailles  de  différentes  valeuri 
aux  Auteurs  des  meilleurs  Mé- 
moires qui  lui  feront  envoyés 
fur  ces  matières* 
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Ordre  Jcs  LeSures  qui  ont  été  faltiS 
dans  la  piancc  publiifuc  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  au 
Louvre ,  le  mardi  2S  Août  17^7. 

Après  la  leâure  de   Tannonce 
&  diftribution  des  prix  ,  faite  par 
M;  Vicq-d'Azyr,  Secrétaire  per-. 
pétuel ,  M    Jeanroi  a  lu  des  ré«: 
flexions  Air  le  traitement  des  fié-> 
vres  malignes. 

M.  Vicqd  Azyr  a  lu  TEloge 
de  feu  M.  D  lamare  ,  Doyenr  des 
ProfefleurS'Royausx  de  l'Univerfité 
de  Médecine  de'Montpellier  ,affo-: 
cié  Regnicole  de  la  Société. 

On  a  enfuite  entendu  la  ledura 
d'un  Mémoire  de  M,  de  la  Porte  & 
Doublet  fur  là  maladie  q  i  a  régné 
cette  année  dans  les  prifons  de 
la  Ville  de  TOrient ,  &  fur  les 
moyens  propres  à  rétablir  Tordre 
&  la  làlubrité  dans  les  Maifons  de 
Forces.  • 

Le  Secrétaire  a  lu  l'Eloge  de  feu 
Tut  v\ 


1100  Journal  du  Sçxvans , 
M»  Marer  »  Secréï^dre  Perpétuel  de 
l'Académie  de  Dijon  ,  précédé 
d\me  nofîce  (ur  !d  vie  de  M,  Blt'ÎD  » 
Dejoubert,  Moilîn  &CômeDan- 
gerville  ,  Affociés  RegnicoU^s  & 
Correfpondans  de  la  Société  ;  vnn 
les  quatre  morts  ,  ainfi  que  M. 
Maret ,  de  différentes  Epidémies 
dont  le  traitement  leur  avait  été  , 
confié. 

La  féance  a  été  terminée  parla 
lefttired'iin  Mémoire  de  M  Andry 
fur  une  maladie  récemment  ob- 
fervée  dans  les  enî:an£  nouveaux* 
Dés^  à  laquelle  H  a  donné  le  nom 
d^endurcijj^msm  du  ti£a  çdiuiaire* 

fahicu  conuriûm  la  fui  te  de  /^^^^ 
les  Programme  ou  Jujets  des  finJ^Ê 
propojh  par  la  Soçùie  Royali  Jt 
Mîdecim  ^  avec  as  ipùqu€S  aux* 
qudhs  les  Mémoires  davenr  ctft 
remis  t 


Premier    Programm 
Prix   double    de    iioo   livres 


I 
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fondé  par  le  Roi,  propofé  dans  la. 
fèance  du  15  Février  1785  ^  &; 
dont  la  diftribotîon  a  été  différée 
dans  celle  du  X9  Août  i?^^*- 
Diurmintr par  C examen  comparé  des 
propriitis  phijiques  &  chimiques  y  la 
nature  des  Laits  d^  femme  ^  de  vache  ^ 
de  chèvre  ^  d^âneff  ,  de  brebis  &  de 
jument  ?  Les  Mémoires  feront 
envoyés  avant  le  premier  Janvier 
r78S. 

DeuxiemeProgrammi* 

Prix  de  800  livres ,  dû  à  la  bien-* 
faifance  de  M.  Lenoir^  CoofeJIer 
d'Erarf,  Bibliothécaire  du  Roi , 
Affocié  libre  de  la  Société  Royale? 
de  Médecine  ,  propofé  dons  la 
féance  du  1 1  Mars  1785  ,  &  donl 
la  diftribution  a  été  diflférée  dar>» 
cel  e  du  15  Février  1785  »  &  dû 
18  Août  1787,  Expofer  qtêelles  font 
les  maLdies  que  Pon  peut  regarder 
comme  vraiment  contagitufes  ;  quels 
organ  s  enfant  lejièqe  ou  le  foyer  ^  & 
far  quels  moyens  elles  fe  communif^ 


2 1 Oi  Journal  dis  Sçûvans  , 

çw/if  ^'un  individu  a  un  awu  ?  Les 
i  Wémoires  feront  envoyés  avant 
i        le  premier  Mai  1783.  ^m 

Troisième  Programme* 

I  Vn%  de  600  livres  fondé  par  le 

I         Roi ,  &  proposé  dans  la  féance  du 
[  7   Mar^    1786*    Diiîrmimr  quelles 

I  font  it&  maladies  dnnt  i&jyjleme  des 
^  Vûijfeaux  (ympkafiques  eft  h  JlJgd  ^ 
i  t't^i  à-din^  dans  LjquùUts  les  glan dts  , 
Us  vaiJj^uèiK  lympk^tîquis  &  It  fluide 
q  u*i  is  con  tien  ne  ni  Jo  nt  effen  i  'eliement 
a^ecies  ;  quai^  foni  Us  jympiomes 
quiUi  ca  aciérij^nt ,  &  les  indicaiions 
qutlles  fffrtm  à  remplir  ^  Les  Me- 
moires  feront  envoyés  avant  le 
premier  Janvier  17^^,  H 

Quatrième  Programme. 

Prix  de  600  livres  propofé  dans 
la  féance  du  7  Mars  1786.  Déier^ 

miner   quelles  foni  les  circonjlancéi 
lis  plus  fûvoralUs  au  divdopfimmi 


Â 
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du  vice  [crophuUux  ^  £cn  retarder  Us , 
progrès ,  £en  dirnriuer  Cintenfiti ,  6»  ' 
dj^  prévenir  les  maladits  fecondairfiS 
dont. ce  vice  peut  iirt  la  cauje  ?  Les  - 
Mémoires  ieront  rtmis  avant  le, 
premier  Janvier  1788. 

CinqCiëmc  Programme 

Prix  de  40Ô  livres  propofé  danr 
la  féancé  du  7  Mars  178^^ ,  &  dont 
la  diflribiition  a  été  différée  dans 
celle  du  z8  A  >ût  1787.  Déterminer 
quelles  font  rtlativement  à  la  tempi'^, 
rature  de  la  faifôn  &^  a  la  nature 
du  climoet ,  ics  précautions  à  prendre 
pour  conferver  la  fanté  d*une  Arméù'. 
vers  la  fin, de  l^hlver^  ^  4^ns  les 
premiifrs.  mois^  de  la  Campagne  ;  à 
quelles  maladies  les  troupe^  font  le 
plus  expoféts  à  cette  époque  ,  6*  quels 
font  les. meilleur  s  moyens  de  traiter' 
ou  àe,  prévenir  ces  maladies  ?  Les 
Mémoires  Ieront  reçus  avant  le' 
premier  Janvier  1789. 


î/fOR4î  Joumat  des  Sçâvéns  | 

Sixième    Programme J 

^  ^  Prix  de  600  livres  fondé  par 
lé  Roi ,  &c  propofe  dans  la  léance 
au  i 7  Février  17S7.  Diarminir  s^it 
cxipe  dis  maladits  vrmmcm  hérédi tai- 
ns j  &  gudks  elUsfoni  ?  i*«  S  il  efl^^m 
au  pohva  r  Je  la  Medtcint  d*tn  tmpc^^M 
clisr U  déviLùppiuunt ^ou  di  Us guiwir 
apr  es  'qiâ  ^e lies  Je  /on  î  déclarées  f  Le  s  t 
Mémoires  leront  envoyés  avant  le 
premier  Mai  1  j^S*  ■■ 

Septième    Programme. 

Pnx  de  600  livres  propofé  dans 
h  féance  du  17  Février  17^*7 ,  6^M 
du  à  là  biertfaifance  dune perfonnè^ 
qui  n*a  pas  voulu  fe  faire  connoîire* 
iJàut  miner  par  fobftrvauon  qudlcs 
font  l  s  maladies  qui  refuitent  des 
émdfiations  dis'  eaux  ftagnantes  ^  & 
d.s  pays  marécageux  ^  fuit  pour  au jc 
qui  kabiunt  djns  les  environs  ,  fort 
pour  ceux  qui  trAvailleni  a  leur  dcffl-- 
4:A£mmi^  &^mls  fam  Us  moyens 


"  ^«^  Août  iL^^^""^^  pmioul 

•  &  fondé  par        »»  ^oûr. 


%iù6  Journal  des  Sçavdns  , 
Les  Mémoires  dolveni  être  en- 
Tovés  avant  le  prtïiiier  lanvier 
1789.  ^ 

Dixième     Programm  eÎ^ 

V\ix  propofédans  la  féance  pu- 
blique du  j^  AcHit  1787,  &:  dont^y 
lâionimeeA  indétermînée,  La  Sth^M 
ciéié  Je  m  a  ndt  des  rç  "^  ffig  n  t  iu  «  n  tx  d  3f  ^1 
Ju  r  la  ma  n  leic  de  fit  irt  r^u  /  r  U  v  h  a  n  v  re 
&  k  lin  ;  dit  demande  s^d  en  rifulu 
Aj  hKo.*!vé'  Uns  pour  la  fa  tué  des 
hommes  pu  di^  ^rnimaux  ,  <^  qoiclî 
font  CCS  incomcmms  t  Vi^u  dans 
laquelle  on  a  fatt  rouir  du  lin  au 
du  iha n vre  conircBc-t  t lie  d^S  q^a, - 
lltés  plus  wiilfjifûnie  pu  kitr  mazi- 
fmïon  que.  par  ieile  des  aum$  fuhjlan^ 
céfvé^^imLs^  &c  &e*  Les  Mémoires 
fuient  envoyés  avant  le  premier 
Jti  n  î7t8. 

Ceux  qui  enverront  des  Mé- 
nîoir<^s  ou  Obfervni  ions  pour  con* 
courir  aux  prix  d'émulation  ,  re!a* 
tivemcnc  à  ïâ  conHilutiofi  médicale 
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dejfiifons ,  aux  Epidémies  &  Epi- 
zooties  ,  à  la  Topographie  Médi- 
Ccrle^  à  Tanalyfie  &  aux  propriétés 
dés  Eaux  Minérales,  &  autre  objit 
dépendant  de  la  correfpondance^ 
de  la  Société  V '^^  adrefferont  à  Mi 
Vicq  d'Azyr ,  par  la  voie  ordinaire 
de  la  correfpondance ,  &  ainG 
qu'il  ^&  d-ufage  depuis  rétabliffe-  ' 
ment  de  cette  Conïpagnie;  c'eftà- 
dine ,  avec  une  double  enveloppe  , 
la'preniierà'l*adpeffe  de  M  Vicq- 
d^Azyr,  la  féconde  ou  celle  exté-  ' 
rieure  à  Tadreffe  de  Monfeigneur 
le  Contrôleur-Général  de^  Finan* 
ces  ,  à  Paris,  dan$  le: dépèrtenient 
&fous  les  aufpices  duquel  fe  fait 
cette  correfpondarice.  • 

H  eft  !  effentiel.  de  détruire  ici  • 
l'erreur  oîi  font  quelques  Méde- 
cins ,    Phyficiens   &   Chirurgiens 
qui   ne  correfpondent  point  avec 
la  Société  ,    parjçe  qu'elle  a  déjà - 
des  Affociès  ou  des  corcefpondans 
d«ios  les  lieux  ' qu'ils  habiienû  L^' 
Cojaipagnie  pA  bien  élo'ijs^iub^  .^  a^-^- 


r 
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VQ:r  adopté  ce  principe  ;  elle*  de- 
fireroiî  avoir  tous  les  gens  de  l'Art 
poi  r  correfpondans;  elle  fera  paru 
veïîîrà  tous  ctux  qui  lai  écriront 
le  feuilles  ou  at>nuficçs  qu  elle  eft 
chargée  de  diftribuer.  M 

Htjl^în  NâtunlU  des  Minéraux  ; 
par  M,  le  Comte  de  Buff:>n,  Inîen- 
dant  da  Jardin  &  du  Cabinet  du 
Bol ,  de  l'Acddémï*?  Françoife  ,  de 
celle  des  Siences  ,  &c.  Tome 
Septième  de  431  pag  in-ji,  &C 
tome  huitième  de  156»  A  Paris 
fuivant  la  copie  in  4'',  de  rimpri- 
merie  Royale»  1787. 

Ces  deux  volumes  qui  répon* 
dent  au  quatrième  vol.  in-4*^-  trai- 
tent des  cailloux,  des  pierres  pré* 
cteufeSj  des  pétrificaîions,  des  fof- 
files  ,  des  iîalaélites  ^  du  fpath  , 
appetlé  tnftal  d'ijlande^  des  con- 
crétions métalliques  ,  des  bai-iU 
tes,  des  laves  &  des  laitiers  volca- 
£3/çaes  ^  des  pierres .  ponces  ^  < 


•pk>U2olanes  ,  avec  quelques  addi- 
^tions  pour  les  volumes  précédemi  ; 
»&  ce  qu'il  y  ade'plus'impomht 
*^une  téc^inilatîôn  qui  conti^ht 
-rofdi*e  fuccéfflf  de  la  getuéfié  ou 
•£tiatiendes mtitvéres  nriiiérales qui 
trace  ^en  abrégé  la  marche  de  la 
nature,  &  explique  les  rapports 

Généraux  dont  on  a  vu  le  tableau 
l  l'arrangement  méthodique  dans 
le  (ixieme  volume. 

On  voit. ici  que  la  pouzolane 
n*eft  qu'une  elpece  de  verre  ferru- 
gineux réduit  en  poudre  ;  il  eft 
très-poflible  de  compoier  une  ma* 
tiere  de.  même  nature  en  broyant 
&  pulvérifant  les  craffesqui  s'écou« 
lentdesafEneriesoùrontraitelefer. 
M  le  Comte  -dé  BufFon  a  employé 
ce  ciment  ferrugieux  avec  fuccès, 
&  il  le  croit  équivalent  à  la  meil- 
leur pouzolane  ;  mais  il  efl  vrai 
qu'il  feroit  difficile  de  s'en  pro- 
curer une  quantité  iufEfante  poui; 
fiûre  de  grandes  conftruûions^ 


li  ;-o    Journal  dts  Sç'^'^ans  , 

Le  traité  de  Taiman  devroit 
•  fDtrer  dans  le  quairiemç  voIuïîic 
^  des  minéraux  ^  ma' s  M.  de  BuiTon 
>, rayant,  augmente  bt;raucoup  ,  ei;i  a 

Êtt  un  cinq  in eqie  volume  qui  s^im- 
^  prime  aÛueUem^iit  (  Mai  J7B7/ 
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T  A  B  LE 

DES    ARTICLES    CONTENUS 

dans  le   Journal  du  mois 
'       d'Oaobre .  I787I 

/Tg vmz^  Morales  Je  Piuear^ 

Hijioire  dElifabeth  ^  Reine  d* À ngic* 
itrre  ,  &c»  CoUtSion  dis  mèiUétfrs 

^  /ouvrages  français  compojîs  jMir 
des  Femmes  ,  &c.  '941 

Hijioire  de  tAbhaye'f^^  de  t  ancienne 
Congrégation  des  Chanoines  "Rég'/^ 
tiers  ^Arroii(iïfc  ,  avec  des  Nous 
hijloriqucs  ^  critiques  &  dogniiiti^ 
ques ,  1 966 

Recherches  Hijlonques  fut  les  Htaûrcs 
(^C Hijioire  de  C Empiré  àe  Maroc  ^ 


Traité  des  Succcffîons  iJgîdmcs  , 

1004 

Hiflôtn  de  t  dcadèmit  Roy^h  des 
S^kncts  ^  année  iy^^  ,  avec  tes 
Mémoifts  de  Maihémauque  &  dâ 
Phyjique  pour  la  même  an  nie  ^ 
tins  sde  Rtgiflris  de  cette  Aca-- 
demie  ,  lOiO 

VAn  de  naviguer  dans  fair  ^  &€, 

1041 

.IMiS  fur  iis  fecours  à  donner  aux 
pauvres  Malades  dans  une  grandi 
ViUe  »  1047 

1  Obfervatiùns  Métinrologiqucs  ,  ipâS 

Nouvelles  Liaéraires  ,  ^  ^7  J 


Fmcîc  kT*bh 


JOURNAL 

SÇAVANS, 

POUR 

L'ANNÉE  M.  PCC,  LXXXVlh 

NO  V  E  M  B  R  E. 


A    PARIS; 

AaBareaû  du  Journal  de  Paris,  tue  Plitritn 
N*.  n ,  vh-à-vis  l'Hârel  des  Poftes. 


M.  DCCLXXXVII. 
AVEC  PRIVILEGE   t>V  ROk* 


AVIS. 

Cy  AT  ^abonnt  pour  h  JOURNAL . 
t)ES  SçAVANS  au  Bunau  du  Jour" 
nul  de  Paris  »  rue  Pldtriirc  ,  No. 
II  ;  &  c\jk  à  tadnjjfc  du  Dl^ 
rtcicur  de  ce  Journal  qu^il  faut  en» 
Voycr  Us  objtts  relatifs  à  celui  des 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcription 
de  Canniteflde  i6  //V,  pour  Paris  ^ 
&  de  20  liv.  4/1  pour  la  Province  ^ 
/ai/in-ii  ouvQr^.  Le  Journal 
DES  SÇAVANS  efi compofé  de  qua* 
tor^e  Cahiers  ;  il  enparoît  un  cha^ 
que  mois ,  6*  deux  en  Juin  Çr  en  DU 
c^mhre»\ 


LE 

JO  U  R  N  A  L 

DES 

S  Ç  A  V  A  N  S. 

NOV^MB.  M-  DCC.  LXXXVU. 

Histoire  des  principaux  événémens 
arrivés  en  Europe  ,  depuis  /73J  , 

.  jufqu^au  Traité  d!  Alliance  de  i^/SC^ 

.  pùurfervir  de  fuite  à  VHiftoire  dé 
la  Mai/on  d* Autriche  ;  par  M.  le 
Comte  de  G  *  *  *.  Dédiée  à  la 
Reine.  A  Paris ,  chez  Moutard  , 
Imprimeur  de  la  Reine;  à  Nancy, 

.chez  H.  Hœner,  Imprimeur  du 
Roi  ;  à  Strasbourg  &  à  Vienne, 
chez  les  frères  Gay ,  Libraires  , 
;i786.  Avec  Approbation  ôcPtv, 
Vvvv  ïv 


i  I  1 6    JiiirnH  d&s  Sçavans , 
viloge  du  Roi.  Trois  Volumes 
iii-  F  2  formant  les  VII ,  VIII  §c 
IX^  de  l'Hiftoire  de  la  Maîfon 
d'Autïiche. 

LES  fix  premiers  volumes  de 
J'Effai  Hiftorique  fur  la  Maîfon 
d'Autriche  ,  formant  1^  première 
partie  de  cet  Ouvrage,  avoient 
piru  en  1 778.  'L'Auteur  s'étoit 
^rrêié  à  Tépoque  de  1733.  U  a 
jugé  que  pour  rendre  l'Ouvrage 
complet  ,  il  falloit  le  contînner 
jufqu'en  1756  ,  époque  de  ce 
fameux  traité  de  Verfailles  qui  fit 
fucccder  la  concorde  &  l'amitié 
aux  longues  &  funelles  divifîons 
qui  exiftoient  depuis  pluûeurs 
fiecles  entre  lesMaifons  de  France 
&  d'Autriche. 

La  mort  du  Roî  de  PolognCj 
Aiigufle  II ,  arrivée  le  premier 
Février  173?,  apporta  de  no», 
veaux  troubles  ^ans  l'Europe. 
Stanillas  que  Charles  XII  avoit 
déjà  placé  fur  le  Trône  de  Polognei 


Novanhn  ijSy,  il  17 
Drfqu'il  en  avoit  renvcrré  Aiiguile 
[,  &:  qui  avoit  été  obligé  d'en 
kCfcendre  dans  le  tetns  des  dif- 
races  de  Charles  XU ,  trouvoit 
ine  occafion  d'y  remonter  ,  & 
-ouis  XV  qui  ayoit  époufé  fa 
llle  ,  appuyoit  ies  efpércKices  ; 
l'un  autre  côté  Augufte  HI,  Duc 
le  Saxe ,  vouloit  futcéder  à  fon 
l'çT?  ,  &  éroit  appuyé  p:r  TEm- 
>çreur  Charles  VI  &  par  la  Ruflîe, 
itàjiiflas  fut  proclamé  le  1 1  Septem* 
>re  à  Varfovie  ;  Augufte  né  le  fitt 
fue  le  5  Oûebre  fuîvant.  La 
juerre  commença  ;  ellefut  malheu- 
eufe  pour  l'Empereur,  qui  pep* 
lit  dans  cette  guerre  les  Royau- 
\^es  de  Napifs  &  de  Sicile.  Les 
principaux  événemens  de  cette 
;uerre  font  la  bataille  de  Parme 
îvréê  le  19  Juin  1634  ,  oii  le 
3omte  de  Mercy ,  Général  des 
mpériaux  fut  tué,  ce  q\ii  ne  cpn- 
ribua  pas  peu  à  la  viàoire  rem- 
portée par' les  Maéchaux'  lie 
loigny  &  de  Broglie.  Le  Comte 
Vvvv  h\ 
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de  Mercy  étoit  petit  -  fils  de  celui 
qui  avoit  éié  tué  à  la  bataille  de 
Northîngue  ,  en  combattant  con- 
tre Condé  &  Turenne  ,  &  fur 
la  tombe  duquel  on  avoit  gravé 
cette  înfcription  fi  connue  : 

Su  vtator,  heroem  calcas  ! 

La  bataille  de  Guaflalla  gagnée 
le  19  Septembre  de  la  même 
année  par  le  Roi  de  Sardaîgne 
&  le  Maréchal  de  Coigny  contre 
le  Maréchal  de  Koniglégg  qui 
avoit  remplacé  le  Comte  de 
Mercy. 

Le  fiege  de  Phîlisbourg ,  oh 
le  Maréchal  de  Bervick  fut  tué 
d'un  coup  de  canon  le  t%  Juin 
de  la  même  année  ,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  le  Maréchal  d'Asfeld  de 
prendre  la  place  ,  à  la  vue  d'une 
armée  confidérable  commancLée 
par  le  Prince  Eugène. 

Ces  avantages  de  la  France  fii- 
nat  balancés  par  \a  «k^^txxOXotw 


Novembre  1787..  iiu 
entière  du  parti  de  StanJflas  ci 
Pologne,  par  la  mort  giorieufe  &c 
funefte  du  Comte  de  Plélo ,  Am- 
bafladeur  de  France  en  Dane- 
ttiarck  ,  devant  Dantzick  qu'il 
vouloit  fccourir ,  par  ce  fîege  mé- 
morable de  Dantzick  y  où  Sta* 
niflas  prêt  à  tomber  entre  les 
mains  des  Saxons  &  des  Ruiïes» 
leur  échappa ,  déguifé  en  payfan 
à  travers  mille  dangers. 

Celte  guerre  eut  un  grand  avan- 
tage 9  celui  de  durer  peu.  Les 
préliminaires  de  la  paix  furent 
lignés  à  Vienne  le  3  Oâobre  173  $• 
Staniflas  céda  fes  prétentions  fur 
la  Pologne  i  fon  rival  en  confer- 
vant  le  titre  &  les  honneurs  de  Roi 
de  Pologne  ;  fes  biens  patrimoniaux 
lui  furent  rendus  y  on  lui  donna 
dé  plas  la  jouiflance  du  Duché  de 
Bar ,  &  on  7  ajoutoit  celle  de  la 
Lorraine  ,  après  la  mon  du  Grand 
Duc  de  Tofcane ,  dont  la  Aic- 
:eflion  devoir  paffer  au  Duc  dt 
Qrraine  ea  échange  de  \a  c^S\o^ 
Vvvv  W 
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qu'il  faiioit  de  fes  Etats  au  Roi  de 
Pologne  Staniflas  &  de  la  réunion 
qui  s*en  feroit  à  la  couronne  de 
France  après  la  mort  du  même 
Staniflas.  Le  traité  définitif  de 
paix  entre  la  France  &  l'Empereur 
ne  fut  figné  à  Vienne  que  le  18 
Novembre  1758,  plus  de  ^roîs 
ans  après  la  fignature  des  préli- 
minaires ,  &  les  autres  Puiffances 
qui  avoient  pris  part  à  la  guerre, 
ne.  donnèrent  leur  accemon  au 
Traité  que  dans  le  courant  de 
l'année  1739.  ^^^  ^^^  conditions 
les  plus  importantes  de  ce  traité 
fut  la  garantie  que  firent  toutes^ 
les  Puiffances,  de  la  pragmatique- 
fanftion  qui  afîuroît  !a  fuccelfion 
d'Autriche  à  Mi^i'e-l  hcrèie  ,  ftl!e 
aînée  de  l'Empereur  Charles  Vf. 
Elle  avoit  été  mariée  le  1  ^  Janvier 
1736  ,  au  Duc  de  Lorraine  Fran- 
çois-Etienne. 

L'Empereur  à  peîneqivitte  d*une 
guerre  ma^heureule  contre  la  Fran- 
ce^ /'£/pagne  &  k  \W\  ait  S^t- 


daigne ,  alla  s'engager  dans  une 
autre  guerre  non  moins  maiheu- 
reufe  contre  les  Turcs  ,  guerre 
qu'il  termine  par  une  paix  humi- 
lianter  II  s'en  prend  à  fes  Géné- 
raux &  à  fes  Négociateurs  ;  il  fait 
trancher  la  tête  au  Général  Doxat , 
pour.avoir  rendu  lâcbement  à  ce 
q^u'dn  prétendit  la  fortereffe  de 
Niffa  aux  Turcs;  il  fit  mettre  en 
prilon  le  Maréchal  de  SeckendcrfF, 
le  Maréchal-Comte  de  Valhs ,  le 
Comte  de  Neiperg.  Il  meurt  le  lo 
Odobre  1740,  &  bien -tôt  toute 
l'£urope  eft  en  feu  malgré  toutes 
les  f^aranlles  de  la  pragmatique- 
fan^Hon.Le  Roi  de  Prutfe  envahit 
la  Siléfie.  L'éleûeur  de  Bavière 
refula  de  reconnoître  Marie-Thé- 
réfe  en  qualité  d"héritiére  de  la 
Maifon  d'Autriche,  ayant  lui  même 
des  prctç'ntions  fur  la  fuccclFion 
d'Autriche.  Ces  prétentions  ctolont 
fondées  furie  teftament  d?  l'Em- 
pereur Ferdinand  I ,  trere  à^t  CXyat- 
Jes-Quiat ,  qui^,    aux    Arc\vvà\ic> 
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Maximilïen  ,  Charles  &  FerdiDatidT 
fes  fils  ,  fubftituoit  là  PrincetTe 
Anne  fa  fille  aînée.  L'Archiduchefle 
Anne  avoit  épôufé  en  154^  ^ 
Albert,  Duc  de  Bavière,  &  dani 
le  contrat  de  mariage ,  cette  fubdi"" 
tution  étoit  rappellée  pour  avoir 
lieu  en  cas  que  fes  frères  mounif* 
fent  fans  poftérité  légitime^  L'Elec- 
teur de  Bavière  defcendoit  en 
ligne  direÛe  du  Duc  Albert  &  de 
rArchiduchefle  Anne.  Jufques  -  là 
31  n'avoit  point  de  droits ,  car  là 
toftérité  légitime  des  Princes-, 
frères  de  rArchiduchefle  Anne  9 
fubfiitoit  dans  la  perfonne  de 
Klarie-Thérèfe  &  de  fa  foèur,  mai^ 
TEleâeur  s*étoit  procuré  une 
iuopie  de  cet  aâe ,  qui ,  au  lieu  dé 
cette  claufe  :  en  cas  que  fes  frtreà 
mouruffenc  fans  pojlititè  légitime  ^ 
poftoit  qu'Anne  &  les  uefcendanS 
liériteroient  au  défaut  d<s  mdUà 
if  us  de  fes  trois  ff  très.  Or  les  mâles 
mus  des  trois  Arch\àùcs  ^  vetvol^wt 
de  ^'éteiûdre  daasU  ]^ttiouiM  ^ 


TEmpereur  Charles  VI.  M.  Blon- 
del ,  Miniftre  de  France  à  Mayence 
vers  ce  temps  là ,  qui  l'avoit  été 
auparavant  à  Turin  &  chez  TElec* 
leur  Palatin ,  qui'  Ta  été  depuis 
i  Vienne  &  qui  a  été  fort  employé 
dans  toutes  ces  affaires,  a  com- 
muniqué à  l^Aùteur,  des  papiers 
où  fe  trouve  Vanecdotc  fuîvante  , 
favoir  que  i<  cette  fameufe  copie  ^ 
M  la  baie  fondamentale  des  pré* 
>»  tentions  de  TEleâeUr ,  que  ce 
»  Prince  étoît  parvenu  à  le  prd* 
M  curer  par  rufe ,  avoit  été  falfifiée 
>9  par  le  copifte ,  à  Tinitigation  de 
»  certains  perfonnages  alors  en 
n  crédit  à  fa  cour ,  qui  abufoieo^ 
v^  de  là  bonne- foi  de  leur  maître , 
I»  &  (]ui  imaginèrent  cette  trpm- 
>»  perie  pour  flatter  Ton  ambition. 
^  On  n'ofe,  ajoute  TAuteur,  aiïurer 
»  la  vérité  de  cette  affertion  quoi- 
»  que  conforme  à  l'opinion  de  • 
.  >»  la  Cour  de  Vienne  ,  d'autant 
>>  qu'un  écrivain  pél^bre  c\v\\  p^,^^ 
»  pour  être  parfaitement  itvvtt>MX 
Vvvv  v\ 
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»  de  ce  qui  a  rapport  au  Droit 
»  Fublîc  d'Allemagne  ,  fur  lequel 
j*  il  a  travaillé  avec  fuccès,  foutient 
»  que  cette  copie  exîftoit  depuis 
9*  près  de  ico  ans ,  dans  les  Archi- 
»  ves  de  Munick.  »» 

Voilà  eh  efF^t  deux  propofitîons 
bi€n  contradiftbires  &  bien  incon- 
ciliables ,  Tune  que  TElefteur  de 
Bavière  régnant  en  1740,  &  qui 
fut  Empereur  fousle  nom  de  Char- 
les Vîl  j  ait  fait  faire  cetrê  copie  & 
quefes  copîftes  Payent  jalfifiée  à 
defl'ein  ;  Tautre  que  cette  copie , 
telle  qu'elle  eft  ,  fut  dans  les 
Archives  de  Munick  depuis  deux 
cent  ans.  Et  comment  c  ncevoîr 
d'ailleurs  que  les  copîftes  de  l'Elec- 
teur de  Bavière  ayent  eu  l^audace 
de  falfifier,  dans  une  claufe  fur- 
tout  de  cette  importance  ,  un  aâe 
dont  l'original  eft  confervé  dans 
les  Archives  de  Vienne  ,  un  aôe 
aiiffi  folemnel  que  le  contrat  de 
mariage  d'une  Prince ffe  ^  qui  , 
dans  de  certains  cas  «ft  ^ç^^\\fe  V 


la  plus  graridï  &  à  la  plus  riche 
fuccefGon  ?  Mais  que  peuvent 
tous  les  raifonnemens  coi>tre  les 
faits  ?c'eft  le  faî t  qu'il  s'agit  <I  éclair* 
cir,  &  s*il  eft  vrai,  qu'importe' 
qu'il  Ibit  prefque  incroyable  ,  il 
n*en  eft  que  plus  piquant.  Nous 
ferions  trop   heureux   que  toute 

.  THiftoire  fut  compofée   de    faits 
incroyables  &  vrais. 

La  (îitceffinn  d'Autriche,  étott 
regardée  comme  vacante  &  appar* 
tenante  au  premier  occupant.  Les 
vns  la  reclanioient  toute  entière, 
d'autres  vouloient  au  moins  y  avoir 
part  Indépendamment  do  iXkftvur 
de  Bavière  ,  du  Roi  de  Pi  ufîe  ,  6c 

.  du  Roi  de  Pologne  ,  Eicflcur  de 
Saxe  qui  fe  difpolcient  à  eiiv'abir 
les  Etats  d'Allemagne ,  la  Reine 
d'Efpagne  Elisabeth  F;îr  è(é  ,  dorst 
Je  fils  aîné  (  Dom  Car!os  )  étorc 
déjà  fi  avantageufcmeiit  établi  en 
Italie ,  vouloit  encore  procurer 
dans  la  même  contrée  v\ï>  èx?\>X\^- 
femeat  aux  dépens  de  la  luccefi^^^ 
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d'Autriche ,  à  Dom  Philippe  fou 
fécond  fils ,  gendre  de  Louis  XV  ; 
m.Jgré  cette  qualité  de  beau  peré  / 

3ui  intéreffoit  Louis  XV  au  iuccès 
es  prétentions  &  des  projets 
d'Elifabeth  Farnèfe  ,  Marie  -  Thé- 
refe  d'Autriche  comptoit  û  fore 
iur  la  juftîce  ^  la  modération 
de  ce  Prince  ,  &  fur  la  garantie 
de  la  pragmatique^fanâion  pro« 
mife  par  la  paix  de  Vienne,  qu  elle 
fut,  dit  on,  fur  le  point  de  remettra 
fes  intérêts  entre  les  mains  de  U 
France,  perfuadée  que  par  une 
confiance  û  marquée  &  fi  hono^ 
rable ,  elle  engageroit  Louis  XV  à 

{^rendre  fa  défenfe  ou  à  détourner 
'orage  qui  s'élevoit  contre  elle.  Le 
même  M.  Blondel  a  dit  encore 
à  l'Auteur  de  cette  Hifloire  quel- 
ques anecdotes  curieufcs  à  ce  (ujet. 
Il  étoit  Miniflre  à  la  Cour  de 
Mayence  ,  oîi  Louis  XV  l'avoit 
envoyé  peu  de  temps  après  la 
Jïjoît  de  l'Empereur  Charles  VI, 
pour  ménagez  fes  îm&xèu  ^  t^W 


'tîvement  à  Téleâion  d*un  nouve 
Empereur  ;  le  Comte  de' Col* 
!oredo ,  Mîniftre  de  la  Reîpe  de 
Hongrie  à  la  même  Cour,  <♦  lui 
w  dit  qtve  fmtention  de  fa  SoU'* 
If  veraine  étoh  de  fe  conduire  par 
M  les  cohfeils  du  Monarque  Fran^ 
n  çoi^y  er>  qui  elle  vouloit  mettre 
«>  toute  fa  confiance.  ^  M  Btondet 
pria  en  conféquence  le  Comte  de 
Cptioredo  de  lui  remettre  la  dé* 
pêche  dans  laquelle  la  Reine  s'ex* 
prinooit  ainfi ,  ou  du  nroîns  de  lui 
en  donner  une  copie  authentique  , 
ce  qui  lui  fut  refûfé.  M.  Blondeî 
ayant  été  envoyé  à  Vienne  ert 
1749,  après  la  paix  d'Aix-la-Cha* 
pelle ,  apprit  de  la  bouche  de  VUn^ 
pératrice  qu'elle  s'étoit  repantie  d^ 
n*avoir  pas  ordonné  au  «  Comte 
»  de  Colloredo,  de  lui  confier  fei 
>)  ihtentions  par  écrit,  ce  qui  auroit 
»>  peut-être  prévenu  la  guerre ,  8t 
î  qu'elle  avoit  fuivî  fur  cet  ob\^X.^ 
Vavis  des  Minières  de  ion  ^ex^  s 
91// /'avoienr  mal  contdWc^  ^'OR 
?f/e  occaûoa.  n 
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On  étoit  accoutumé  d<?puîs  fi 
long- temps  à  regarder  l'Empire 
comme  en  quelque  forte  ,  héré- 
ditaire dans  la  Maifon  d'Autriche , 
qu'on  s'attendoit  bien  à  voir  la 
Reine  de-Kongiie  faire  tous  fejî 
eftbrrspour  procurer  cette  d  gni'é 
au  Duc  de  Lorraine  foo  mari  , 
irais  il  étoit  de  rintérêt  des  Elec- 
teurs de  faire  cefîer  ces  apparences 
d'hériditô  qu'une  fuite  d'éleâion,s 
continuées  dans  la  même  Maifon 
avoit  établies;  l'Eleûeur  de  Ba- 
vière fe  mit  fur  les  rangs,  la  France 
l'appuya  ,  les  Eleûeurs  fuf|3rendi- 
rent  la  voix  de  Bohême  ,  fur  le  fon- 
dement ou  le  prétexte  que  cette 
Couronne  étoit  alors  poflédée  par 
une  femme  (  la  Reine  do  Hongrie), 
&  par-là  on  ôra  au  Duc  de  Lorraine 
une  voix  fur  laquelle  il  avoit  dô 
compter.  Le  24  Janvier  1741  , 
Charles  Albert ,  Duc  de  Bavière 
fut  élu  Empereur,  Il  fut  coiîronné 
à  Francfort  le  ii  FévtUr.-  La 
guerre  qui   (i'  faifoil   àc\^    ^^^^ 
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dans  toutes  les  parties  de  l'Europe 
en  xlevint  plus  animée. 

Les  principaux  évcînemens  de 
cette  geurre  font  ,  en  1740  & 
,1741 ,  rinvafion  de  la  Silélîe  par 
le  Roi  de  Piuffe;  Tirruption  des 
François,  des  Saxons  &  des  Ba- 
varois dans  la  Bohême  ;  Pragne 
pris  par  efcalade  la  nuit  du  15  au 
a6  Novembre  1741 ,  par  le  Comte 
de  Saxe,  déjà  fi  célèbre  comme 
OfBcier  Général  &  qui  le  fut  bien 
plus  encore  dans  la  fuite  comme 
Maréchal  de  France. 

En  1741 ,  la  prife  d'Egra  par  le 
même  Comte  de  Saxe  ;  la  retraite 
'de  Prague  par  le  Maréchal  de  Belle- 
I^e ,  fuivie  de  la  capitulation  d^ 
cette  place,  vailIamrDcnt  défendue 

[)ar  M;  de  Chevert  &  qui  fe  rendit 
e  16  Décembre. 

En  17435  la  bataille  de  Det- 
tinghen ,  livrée  le  27  Juin  ,  oh  le 
Roi  d'Angleterre  Géprgés  II  ,com- 
mandbit  Tarmcë  enpemie  &  cà\  \^ 
Vue  de  f  umberland  •  fovi  téicouûk 
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revers  eut  enfin  la  fâtisfaâion  de 
placer  fon  mari  fur  le  trône  Impé* 
rial.  Ce  grand  événement  arriva 
le  13  feptembre  1745.  Le  couron- 
nement du  noiivel  Empereur  fe  fit 
le  4  Oftobre.  L'Empereur  (Charles 
VII  étoit  mort  le  10. 

En  1746  j  la  révolution  de 
Gênés  9  la  deiUuâion  du  parti  du 
Prétendant,  le  fiége  de  Mons^par 
le  Prince  de  Conti ,  la  prife  d'An- 
vers y  de  Charleroi  ,  de  Namur ,  la 
bataille  de  Raucoux  le  i  j  Oâobre. 

En  1.747  f  '^  prîti?  de  Hulft  ^ 
la  bataille  de  Laufejd  le  deux  Jul* 
liet ,  le  fiége  de  Berg-op-zoom  ^  la 
délivrance  de  Gênes. 

En  1748 ,  le  fiége  de  Maeflricht 
promptemem  fuivi  de  la  paix. 
.  L'Auteur  paffe  rapidement  fur 
l'intervalle  qui  fépal"è  la  guf^rre  de 
174I ,  &  cellç  qui  recommence  en 
1756.  On  voit  dans  le  quarante- 
huitième  &  dernier  livre  le  com- 
mencement des  holHIités  dans  TA- 
mérique  Septentrionale ,  raffafiîoat 
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4e  M.  Jumonviiie  le  14  Mai  1754; 
la  prife   de   TAlcide  &  du  Lys  ^ 
deux  vaiffeaux  fépàrésde  l'efcadre 
de  M.  du  Bois  de  la  Mothe ,  & 
rencontre  fur  les  bancs  dç  Terre- 
Neuve  parTAcniral  Bofcaven  qui 
s*en  empara  en  pleine  paix  le  8 
Juin  1755  ;  jour  célèbre  dans  les 
H  Fartes  de  TEurope ,  dit  l'Auteur, 
M  puifque  Tévcnement  qu'il  a  pro* 
v>  duit  a  entraîné  une  guerre  longue 
»  &  fanglante,  dont  ie$  principales 
»  Piiiffances  qui  y  ont  pris  part,  fe 
»  reflenient  encore  aujourd'hui.  >• 
Tout  parut  d'abord  nous  réuffirv 
La  bataille  &:  la  prife  de  Mahon 
fembloient   nous   promettre  une 
guerre  heureufe  i'il  en  eft.  Aqi- 
milieu  dé  ces  préparatifs '&  de  ces 
mouvcmensleRoidePruffefignoit 
fon    traité   d'alliance  avec   l'An* 
gleterre  le  16  Janvier  1756,  '& 
celui  qu'on  négocioit  depuis  quel- 
que temps  entre  les  Cours  de  Ver*- 
f ailles  &  de  Vienne,  approchoit 
de  fa  Gonclufion.  On  affurc  que  ce 
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feconci  traité,  quoique  non  encore 
conclu  ,  fut  la  caufe  du  premier 
par  la   connoiffance  que  le  Roi 
de  Prufle  eut  des  négociations  qui 
le  préparoient,  &  parles  preuves 
qu'il  parvint  à  s'en  procurer.  Pen- 
dant que  le  Maréchal  de  Richelieu 
étoit  occupé  à  réduire  le  Fort  de 
Sr  Philippe  à  Mahon  ,  le  traué  qui 
devoil   terminer   les   longues  & 
>»  malheureufès  divifions  exiilantes 
H  depuis  plufieurs  iiecles  entre  les 
»»  Maifons  de  France  &  d'Autriche , 
H  fut  fiené  à  Verfailles  le  premier 
>t  Mai  (  1756  )  par  TAbbé  Comte 
n  de  Bernis ,  depuis  Car<iinal ,  &c 
H  par  M.  Rouillé  ^  Minifire  du  Roi 
»i  trés^chétien;  ainfi  que  par  le 
»  Comte  de  Staremberg ,  Plénipo« 
»  tentiiiire  de  llmpératriceReine. 
H  Les  deux    Puiflances  contrac- 
M  tantes  s'unirent  intimement ,  fe 
n  garantirent   toutes   leurs   pof- 
»AiiSxoos  en  Europe  »  &  s'enga» 
M:gérent  à  fe  fournir  réciproque*  ' 
H.  ment  i^n  cas  d'attaque  »  un  corps 
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y»  de  18000  hommes  de  pied  &  de 
n  6000  chevaux  ,  entretenus  aux 
»  frais  de  celle  des  deux  qui  feroit 
n  obli&ée  de  /ecourir  Tau tre.  Telle 
>»  eft  fa  lubftance  de  ce  fameux 
»  traité  d'alliance,  qui  fut  fuivi  de 
»  près  d'une  des  guerres  les  plus 
»»  ianglantes  ,  dont  TAllemagne  ait 
»»  jamais  été  le  théâtre.  On  n'en- 
9»  trçprend  point  ici  d'en  décrire 
»  les  évcnemens ,  la  mémoire  en 
»  eft  trop  récente ,  &  la  prudence 
»  ne  permet  pas  encore  de  mettre 
»  au  jour  tous  les  motifs  qui  ont 
>»  contribué  à  faire  pancher  la 
H  balance  du  côté  le  plus  foible  en 
n  apparence  \  &c  qui  9  au  grand 
H  étonnement  de  l'univers  l'ont 
M  empêché  de  fuccomber.  ^ 

n  On  a  prétendu  ,  dit  l'Auteur  ;' 
H  dans  un  autre  endroit ,  qu'en 
M  préférant  l'alliance  de  la  Cour 
H  de  Vienne  à  celle  de  la  Cour  de 
H  Berlin  ,  le  MiniAere  de^la  Cour 
n  cle  Verfailles  avoit  commis  une 
»fautç  irréparable;  tandis  qu'en 
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»  prenant  Je  parti  contraire  ,  il 
f»  auroit  bien-tôt  terminé,  d'une 
»  manière  gîorîeufej  une  guerre, 
H  iqui  a  été  fi  fatale  à  la  rrance  ; 
>>  mais  les  politiques  qui  ont  fou- 
»  tenu  cette  affertion  n'ont-ils  pas 
H  jugé  après  Tévén  ment  !  N*étoit- 
i>  il  pas  à  préfumer  en  1755,  qu'il 
n  y  avoit  plus  d'avantage  à  s*allier 
>f  aveclaMaiion  d'Autriche,  qiCsb^ 
>»  vec  celle  de  Brandebourg  ?  9p 

L'Auteur  a  complettement  rai- 
fon ,  &  ces  politiques ^préJ/fcurs  du 
pajfc ,  qui  voyent  toujours  fi  évi- 
demment que  les  chofes  ne  pou- 
voient  pas  être  autrement  qu'elles 
n*ont  été ,  ces  politiques  qui  ont 
tant  blâmé  après  coup  &  d'après 
l'événement  le  traité  de  Verfailles  ^ 
avoient  tenu  un  tout  autre  langage 
en  lyjô.Ilsavoientdit&plufieurs 
avoient  écrit  crue  la  réunion  des 
deux  Maifons  rivales  de  Bourbon 
&  d'Autriche  étoit,  par  la  prépon- 
dérance de  puifTance  qu'elle  pro- 
dùifoit  9  un  moyen  bien  plus  fur 

d*affennir 
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/affermir  la  paix  dans  TEurope 
q.u<:  le  i'yûêcae  de  la  balance ,  Cjoi 
n'efl  qu*un  ly^ême  de  contention 
Se  de  guerre. 

Le  mérite  qui  dçMnine  dans  cet 
Ouvrage  eft  en  eâv t  le  principal  mé- 
rite dans  tout  Ouvrage  Hiftorique, 
la  venté.  L'Auteur  a  puifé  dans  les 
fources^les  plus  pures  &  pourroit 
dilpenfer  d'y  recourir  ,  tous  les 
faits  font  exaâs,  les  jugemens  fains, 
Ie>  réflexions  &ges ,  &  ceux  qoi 
deiireroîent  y  dans,  une  hiftoire^ 
moins  de  ces  détails  Militaires  qui 
piaifent  aux  gens  du  métier  &  qui 
peuvent  leur,  fervir  ,  ceux  oui 
aefireroient  fur-tout  plus  d'éclat 
&  de  coloris  dans  le  ilyle  ,  ne 

[)euvent  nier  du  moins  que  ce 
ivre  ne  foii  un  recueil  d'excellens 
nlktériaux  pour  écrire  THiftoire 
Politique  &  Militaire  du  XVm% 
fiecle. 

[  Éxtrédt  JU  M.  GaiUarJ}^ 
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VEloqUENCEfublime  des  Auteurs 
Sairés  dans  les  Cantiques  qu*Hs 
nous  07; t  tranfmis  ,  6*  CappUca^- 
tion  qu'on  peut  en  faire  aux  jolem* 
nids  de  C Eglise  y  ou  Dijcours  Jùr 
'  lei  Cantiques  ;  j  ar  M.  l'Abbé 
Joubert ,  Prédicteur  du  Roi  , 
Chanoine  honoraire  J'Avignon, 
de  l'Académie  des  Arcades  de 
Rome ,  &c.  A  Paris ,  chez  Guîl* 
lot.  Libraire  de  Monfieur ^{xttt 
du  Roi  ,  &c.  Avec  Approb, 
&  Priv.  du  Roi ,  1787.  Six  vol. 
in- Il , chacun  de  cinq  à  iix  cent 
pages.  Prix  chacun  ,  2  liv.  to 
lois  broc« 

LE  premieï"  volume  de  cet  Cu»  ■ 
vrage  que  nous  annonçâmes 
dans  notre  Journal  de  Novembre 
de  l'année  dern  ère  ^  commence 

f)ar  une  Préface  ,  dans  laquelle 
'Auteur  relevé  la  beauté  ,  Tim- 
portaoce ,  la  (ublimité  des  Caoti» 
cjucs  des  Hébreux  >  &  les  fruits 
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admirables  qu'i's  produîfo^ent  par- 
mi le  Peuple  d^  Dieu  ;  il  fait  re- 
marquer qu'on  trouve  ,  foit  dans 
les  Cantiques  de  Moïfe ,  foit  dans 
ceux  des  Prophètes  &  des  autres 
Ecrivains  Sacrés  ,  un  ftyle  vif, 
hardi  ,  élevé  ,  extraordinaire  » 
quoique  naturel ,  en  ce  qu'il  re- 
prcfente  la  nature  dans  fes  tranf- 
ports  9  laquelle  s'annonce  pour 
cette  raifon  par  de  vives  &  impé« 
tueufes  faillies  Après  cette  Pré- 
face fuit  un  ÂvertifTcment  ,  dans 
lequel  l'Auteur  obferve  avec  rai- 
fon que  l'Eglife  Romaine  n'a  en- 
core inféré  que  dix  Cantiques 
dans  fes  Offices  ;  mais  que  d.puis 
que  les  Eglifes  particulières  ont 
compoféde  nouveaux  Bréviaires  « 
ainû  que  les  Corps  Réguliers ,  les 
cantiques  s'y  ^ont  multipliés,  &  que 
l'Ecriture  qui  en  renferme  un  grand 
nombre  fupérieur,  même  à  celui  des 
Pf  eaumes ,  leur  a  fourni  des  textes 
&  des  appUcatioDS  analogues  ic 
adaptés  ^  tant  aux  fêtes  &  aux 
Xxxxij 
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Ibleniniiés  communes  de  TEglife^ 
qu'au  propre  des  Saints  ,  qu'elles 
honorent  d'un  culte  particulier. 
.  L'explication  de  ces  Cantiques 
fil  toui  à  la  fois  théologique  , 
piorale,  h'ftorique  &  liturgique. 
f:ile  embrafle  la  lettre  &  Tefprit , 
le  dogme  &  rinftruclion  ,  la  mo- 
rcelé &  l'biftoire  ,  ainfi  que  les 
cérémonies  &c  les  rits  des  difF:* 
rentes  Eglifes ,  fur-tout  de  celtes 
Je  Rome  &  de  Paris.r— Parmi  ces 
Çaatiques  ,  on  en  diflingue  de 
plufi  eurs  (ortes  :  il  y  en  a  plufieurs 
qui  ne  renferment  que  descxhor* 
tations  ,  des  reproches ,  des  me* 
naces  adreflees  aux  hommes;  com- 
fae  il  y  en  a  pluûeurs  aufli  qui  ne 
contiennent  que  des  louanges .  des 
aâicns  de  grâces ,  &  de  prières 
adreffées  à  Dieu,  Quelques  «uns 
propofés  fous  l'ombre  des  para- 
boles 9  font  appliqués  enfuîte  à  la 
maifon  d'Uraël  ,  &  particulière** 
ment  k  celle  de  Juda.  Quelques 
autres  font  d^  prophéties  ^  dont 
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s»lîfe ,  fous  le  nom  de  Jértifa'em* 
le  véritable  objet.  Ce\ix  ci  font 
Icment  ébauchés  par  les  Pre- 
stes ,  &  expliqués  enftiite  pat 
Evartgélifles.  Ceux-là  fotit  faits 
forme  de  d'alogiies  ,  comme 
\%  le  voyons  dans  le  Livre  dit 
itîque  des  Cantiques.  Ce  font 
is  interlocuteurs  qui  fe  com^ 
rriquent  leurs  penfées  ,  leurs 
irs  &  leurs  fentimens  ;  c'eft 
x>rd  l*Epoux,  c'eft-àdîre/le 
rbe  de  Dieu  :  c'eft  enfuite  TE^ 
ife  y  c'^ft-à'dire  ,  la  nature  hu- 
ne :  ce  font  enfin  les  Filles  de 
ifalem j|ui  repféfentent  tous  les 
iples  de  ta  ttrre^  8c  qiM  entrent 
«  ies^phis  vifs  tranfpcrts  d^ 
,  d'admiration  &  de  recon- 
flance  >  à  ta  vue  de  Tumon  de 
C.  avec  fon  Egtîfe  ,  par  (es 
Aères ,  fes  facremens  ,  (on  fa« 
ice  9  èc  de  la  perieft'on  ée 
e  union  îfieflfable  par  la  glori* 
tion  de  tous  les  élus ,  flc  leur 
(ommation  en  Dieu  D'auttt% 
Xxxx  ÎÎ4 
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enfin  font  remplis  de  fentîmens 
de  triilcfle  ,  d'amertume  »  &  de 
plaintes  :  on  y  foupîre  ,  on  y 
p mile  des  cris  de  doaleur ,  on 
$Y  efforce  d'arrêter  le  bras  d'un 
Dieu  vengeur ,  prêt  à  fondre  fur 
vn.*  Nation  entière  ,  également 
criminelle  &  mâlheureuîe.  Tels 
font  ceux  du  Prophète  JérômiCé 
On  trouve  en  un  mot  dans  tous 
€«s  Canûqi'es ,  du  grand  ,  de  Tin-  - 
téreflant ,  du  ma]e(lueux  ,  &  rien 
qui  ne  foit  digne  de  la  beauté  de 
la  Rel'gion.  C*eft  par-tout  une 
élévation  &  unenobleffe  defiyle> 
une  magnificence  d'expref&ons  , 
&  un  enthoufiaime^furprenant.  On 
peut  dire  que  TAuteur  de  cps  Dis- 
cours a  fait  d'heureux  efforts. pour  ' 
(outenir ,  d'un  bout  de  fon  Ou- 
vrage à  Taurre  ,  cette  force  & 
cette  élévation  ,  autant  qu'il  peut 
être  donné  à  un  homme  de  le  faire, 
loriqu'il  efl  inftruit  &  rempli  de 
fon  objet. 

Le  premier  volume ,  que  nous 
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avons  parcouru,  contient  quinze 
Difcours  pour  TAvent ,  fi  Ton  y 
comprend  celui  de  la  Conception 
de  la  Vierge.  Ceft  J.  C.  feul  & 
.  vrai  paftei^r  des  hommes  :  c*eft  la 

{>rîfe  &  la  ruin«  de  Babylone ,  & 
e  peuple  de  Juda  affranchi  de  fa 
dure  fet-vîtude  ^  figure  d*une  fer- 
vitude  bien  plus  accablante ,  dont 
J.  C.  eft  venu  nous  délivrer  :  c'eft 
la  vocation  des  <îentils  à  la  Foi  , 
■&  le  rappel  futur  des  Juifs  :  c'eft 
un  Dieu  homme  père  &C  rédemp- 
'teur  de  tous  les  hommes  t  ce  font 
.les  deûrs  ardens  des  Prophètes 
pour  Tavénement  de  J.  C.  :  ce 
fout  les  noms ,  titres  &  qualités 
d'un  Dieu  homme  ,  fa  royauté  , 
&  le  miraculeux  enfantement  de 
Marie  :  c*eft  enfin  le  Meffie  créa- 
teur d'un  monde  nouveau  :  c\iX 
la  divinité  &rhumanifé  du  Verbe 
E'ernel  ,  &  tous  les  fruits  que 
TEglife  a  retirés  de  fon  incarnation. 
Voilà  tout  le  plan  des  Difcours  du 
premier  volume.  Chaque  cantique 
Xxxxi'a 


1144  Jouriai  des  Sçavans  , 
forme  un  Di&oursquieft  précédé 
d'un  Avant-Propos ,  &  toujours 
accompagné  d'un  texte  qui  peut 
conduire  l'orateur,  &  lui  fournir 
au  befoin  des  reffoiirccs  pour  fe 
retrouver  en  cas  d'abfencc,  & 
pour  ajoi:ter  de  nouvelles  idées 
à  celles  qu'on  Un  préfente.  Nous 
nous  contenterons  de  mettre  fous 
les  yeux  de  nos  leûeurs  un  feu!  de 
ces  Avant  Propos  :  c*eft  le  premier  > 
&  ils  pourrout  par  tclui-  ci  juger 
de  tous  les  autres. 

Avant  la  venue  de  J.  C. ,  dît 
TAuteur,  tous  les  peuples  de  la 
terre  étoient  dégrades  &  avilis 
par  la  honte  des  p^ffions  ,  &  leurs 
defir«  ne  tendaient  qu'A  la  jouif- 
fance  des  biens  fc^î.fîblcs.La  phijt;- 
iophle  la  pîiîs-ccîairée  s'appUui- 
d  lloit  ^nvain  d'avoir  comme 
entrevu  que  l'homme  livré  à  lui- 
même  ,  &  plongé  dans  un  gouffre 
de  vices  honteux  ,  avoît  befoia 
d'être  réformé  ;  mais  quelle  digue 
wroit-eUe  pu  oppolct  à  fes  paf- 


fions  ,   &  par  quelle  moyen  le 
tirer  de-  cet  abîme  !  E!k  la  fToif 
rhomme  tel  qu'elle  l>voit  trouvé  , 
&  incapable  de  remplacer  fes  vices 
par  c|«$  vertus  réelles  :  elle  pou« 
▼oit,  tot«  au  plus,  en  impofet 
par  le  faux  éclat  de  mille  vertus 
frivoles,   &    fubftituer  un  grand 
fond  d*orgueil  aux  vices  groffiers' 
qu^elle  s'efforçoit  d*exiirper ,  mais 
jiont  elle  ne  pouvoit  jamais  arra- 
cher la  racine.   L?s   Juifs ,  eux- 
inômes ,  dépofitaires  des  promcffes, 
étoit^nt  livrés,  pour  la  plupart ,  à 
l'aveuglement  &  à  la  corruption 
des  peuples  qui  les  envîronnoieni  : 
en  Vain  les  divines  écritures  leur 
répétoient  fans  ceflTe  que  le  Meffie 
feul  pouvoit  reparer  les  brèches 
faites  à    la   nature   humaine   par 
le  péché  ;  pleins  d'une  préfomp- 
tueuie  confiance  à  l'obier vaiion 
extérieure   de    leur   Loi ,  ils  ne 
cherchoient  point  ailleurs  le  re- 
mède à  leurs  maux ,  &  il  n'apper-  . 
$tf/éttC    jamais    dans   ce    Met!^t 
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promis  à  leurs  pères  ,  qu'un  pur  ■ 
homme  ,  un  Roi  païUânt  ,  un 
fameux  conquérant  >  qui  devoit 
étendre  les  bornes  de  la  Jud^e  » 
&  vaincre  par  la  force  de  fes  armes 
viâorieufcs  ^  les  ennemis  muU 
tlpliésde  leur  nation.  Il  s'en  trouva 
à  peine  quelques-uns  d'entre  eux , 
jCjUe  l'écriture  appelle  des  hommes 
c^e  defirs  ^  &  que  le  Verbe  divin 
a  voit  lui-même  formés ,  des  hom- 
mes admirables  &  que  nous  devons 
prendre  pour  nos  modèles^  qui 
Mtoient  par  leurs  prières,  parleurs 
vœux  &  par  Lurs  foupirs  animés  , 
la  venue  de  ce  divin  Rédempteur^ 
tant  defiré  &  promis  depuis  l'ori- 
gine des  fiecles.  —Adoptons  dans 
ce  faint  tems  de  TAvent ,  ces  fen- 
timens  fi  faints  ,  fi  pieux  »  &  û 
dignes  du  Chriftianifme  qu*ils  nous 
ont  tranfmis.  Soyons  convaincus 
que  l'homme  ,  f<uis  J.  C,  efl  dans 
l'excès  de  niifere  le  plus  défef- 
pérant  ^  qu'il  n'a  ,  &  ne  peut 
avoir  de  reflburces  ni  dans  luv* 
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même ,  ni  dans  les  hommes ,  ni  dans 
les  préceptes  de  la  philofophîe&: 
de  la  loi  ;  mais  dans  J.  C.  (eul  qui 
cft  le  principe  fécond  de  la  vie, 
de  la  grâce  &  du  falut  y  le 
vrai  flambeau  qui  nou$  éclaire  3  en 
nous   appellant  à  Ton  admirable 

'lumière  ,  le  feul  libérateur  qui 
nous   fait*  participer  à    la  vraie 

'liberté  des'  enfans  de  Dieu  ;  le  feul 
fauveur  enfin  qui ,  en  nous  faifanc 
connoître  la  grandeur  de  nos  maux  ^ 
peut  nous  en  guérir  en  venant  à 
nous ,  &  en  naiiTant  dans  nos 
coeurs. 

On  trouve  un  trait  vif  &  peint 
noblement  dans  le  Difcoùrs  du 
fécond  Dimanche  del'Avent  fur  fa 
chute  prochaine  de  Babylonne» 
— -  Le  Seigneur  fe  levé  enfin,  dit 
l'Auteur  5  &  il  va  juger  ia  propre 
caufe,  parce  qu'il  ne  peut  fouffrir 
pliis  long-tems  les  reprochesirïm- 
rieux  qu'on  lui  (ait  ;  ces  reproches 
de  dureté  ou  de  foibleiFe  que  des 
peuples  inlenfcs,  les  Juifs  &  Ici 
Xxxx  v'\ 


Chaldiéens  ,  ns  ceiïeoi  de  faircr 
retomber  fur  fa  bonté  ou  fur  fa 
jiiftice.  lï  va  fe  faire  entendre 
comme  iioef  femme  qui  eft  dans  ks 
douleurs  de  Tenfanteinent.  Déjià 
jV  ordonne  qu*on  plaçç  fon  éten- 
dard fur  une  haute  montagne  ^ 
afin  qu'il  foi t  vu  de  loin  ^  &  que 
tous  ceux  qui  doivent -lui  obéir  , 
connoilfent  fes  ordres.  Il  veuf 
quon  crîf  fortement  pour  être  à 
portée  de  fc  faire  entendre  ,  & 
cju'oii  fàffe  figne  de  la  main  pour 
bâter  la  rharche  d^  ceux  qui  font 
plus  éloignés.  II  raffemble  fes  gujer- 
xiers  pour  être  les  minières  de  fa 
colère ,  &  fes  ordres  s'exécutent 
avec  la  plus  grande  promptitude. 
Péjà  les  montagnes  retentirent 
des  cris  aigus  d'une  multitude  de 
peuples  i  j^entends  la  voix  «'es 
nois*  confédérés  &  des  Nations 
qui  ft  raffemblent  i  déjà  le  Sei- 
gneur des  armées  fait  pafTer  en 
revue  toutes  les  troupes  qu'il 
deiline  à  1»  guerre  ^  elles  viennent 
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des  terres  lés  plus  reculées  &  de 
Textrémlté  du  inonde  »  oit  la  voiic 
du  Dieu  fouverain  quîf  en  eft  le 
maître  a  (vt  le  feire  entendre.  • . .  • 
Maïs  y  non ,  ce  n'eft  plus  la  vue 
d*une  armée  formidable  y.  m  des 
Rois  de  la  terre  qui  me  frappe  y  le 
ne  vois  plus  que  Dxcu  (eul  :  & 
tout  le  refte  ne  paroîc  à  fa  fuite  ^ 
que  comme  des  minières  de  fa 
}uftice.  Les  Mèdes  &  les  Perfes 
avec  rinvincible  Cyrus  qui  mar- 
che à  leur  tête  ,  ruinent  &  abîment 
tout ,  ils  accablent  Tinfolente  Ba« 
bylone  de  mille  maux  qu'elle  n*à- 
voit  pu  prévoir,  &  ils  là  prennent 
comme  da.îs  un  filet,  fans  qu'elle 
fe  foît  apperçue  qu'on  lui  tcndoit 
deS^ieges.  Babyro.ne  comptoit  que 
r£uphrate  feul  pouvoir  la  rendre 
imprenable  ,  &  elle  était  toute 
fiere  de  fe  voir  ainfi  déft^ndue  par 
un  fleuve  fi  large  &  fi  profond  , 
&  c'eft  TEuphrate  même  qui  eft 
la  caufe  de  fa  ruine.  Ciyrus  par  un 
ilratageme  qui  n'avait  point   eu 
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d'exemple  jufqueslà,  &  qui  v?cn 
.a  point  eu  depuis  y  détourne  le 
.cours  de  ce  fleuve  »  met  fon  lità 
ïec ,  &  par-là  s'ouvre  un  paffage 
libre.  Le  vainqueur  s'empare  dès 
qiîais  du  fleuve ,  &  pénètre  bîen- 
lôt  dans  la  ville  5  alors  touce 
plongée  dans  les  délices,  ï'ivrefle 
&  la  volupté,  bientôt  ks  proprés 
citoyens  s'aiment  les  uns  contre 
les  autres ,  &  Baby lonc  eft  inondée 
de  leur  fang;  fes  Koîs  &  fa  Nation 
toute  entière  périfl'ent  en  une  feule  . 
iîuit  ,  fans  qu'il  refle  d'eux  au- 
cune trace.  Ses  idoles  les  plus 
chéries  font  brifées  par  les  vain, 
queurs ,  ou  menées  en  captivité. 
Sa  folle  crédulité  pour  les  vaines 
prédirions  de.fcs  aftrologues,  & 
pour  les  faux  prefliges  de  fes 
devins ,  eft  enveloppée  avec  elle 
dans  une  mcme  ruine,  &  toute 
chair  apprend  ,  par  cet  exempte 
formidable ,  à  refpefter  le  puiflapt 
Dieu  de  Jacob,  qui  punit  tôt  ou 
tard  les  ufurpateurs  de  fon  hér*»-» 
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tâge ,  &  qui  fauve  Sion  par  le  feul 
pîotif  de  la  fidélité  à  fes  promefles. 
On  remarque  les  plus  vives 
defcriptions  fur  l'état  afluel  de  là 
Nation  Juive  dans  la  fecondeexpli- 
cation  du  troifleme  Dimanche  de 
Ta  vent ,  &  fur  les  confolations 
abondantes  que  fon  retour  à  la  foi 
procurera  à  TEglife  r  &  voici 
comme  TAuteuf  explique  ces  pa* 
rôles  d'Ifaite  :  «  Ils  n'auront  plus 
>>  ni  faim  ni  foif  ^  la  c&aléur  &  le 
H  foleil  ne  les  brir'eront  plus  ^ 
M  parce  que  celui  qui  efl  plein  de 
>>  miféricorde  pour  eux  les  con- 
^  duira,  &  les  méneia  boire  au?c 
»  fources  des  eaux,&c. »  Jufqu'au 
moment  oîi  la  vérité  leur  fera 
manifellée  ,  les  enfans  de  Jaçob 
foufFriront  une  faim  &  une  lolf 
extrêmes  :  ils  doivent  fe  fou  venir 
qu'ils  ont  rejette  leur  frère  Jofeph, 
figure  de  J.  C,  fource  de  tout 
bien  ,  &  fans  lequel  on  manque 
de  tout.  L'Egypte  eft  près  d'eux  , 
£c  il  y  a  du  bled;  ils  le  favisnt  ^  2c 
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ils  ne  fe  mettent  point  ^n  peine  et 
s'en  procurer  :  îls  voicnl  Jofeph  , . 
&radorent  fans  le  connoîcre.  L*E« 
gliie  de  J.  C.  le  feul  Royaume  oât 
ron  trouve  du  paîn  ,  eft  au  milieu 
d'eux  ,  &  ils  n'ont  pas  même  laf 
penfée  d'y  venir  chercher  la  nour* 
riture  &  la  vie.  Le  froment  déli*' 
cieux  &  plein  de  (iic  que  les  Ecri- 
tures renferment  3  &  qu'on  diltri* 
bue  dans  TEglife  ,  n'eft  pan  pour 
eux  ,  &  ils  ne  fe  nourriiîcnt  que 
de  la  paille  &  de  t'écorce  qui  les 
deffechent  &  les  font  mourir.—^ 
Alors  feulement  ils  n'auront  plus 
ni  faim  ni  foif  ^  lorfqu'iis  comnien-- 
ceront  à  revenir  à  la  vérité  ,  St 
qu'ils  fe    préfenteront  à   1  Eglife 

Î»our  demander  à  connoitre  J.  C« 
e  vrai  pain  de  vie ,  &  la  nourri- 
ture myftérieufe  des  Chrétiens. 
Comme  tes  frères  de  Jofeph  trou- 
vèrent l'abondance  en  Egypte  , 
cil  les  naturels  du  pays  ctoi^nt 
dans  la  difette  pour  n'avoir  pas 
iait  de  provifions  ;  de  même  Ici 


Juifs  viendront  à  TEglife,  pauvres 
&  aiFjmés ,  &  ils  y  trouveront 

^'abondance  dans  le  tems  mêiTî€  d^e 
la  plus  grande  ftérilîté  ,  &  lorfqu'e 
\^%  GentiU"  feront  réduits  à  utte 
cxtrtme  dîfette  ,  pour  n'avoir  pas 
été  reconooiffans  pendant  les  an- 
nées de  fertilité  9  &  prévoyans 
pour  celles  oii  Ton  ne  devoit  vivre 
que  de  ce  qui  auroit  été  mis  en' 
réferve. —— Errans  ,  vagabonds  , 
fugilift  9  &  fans  aucun  domicile 
afmré  fur  la  terre ,  ils  rcffentent 
toutes  les  incommodités  de  la  cha- 

-  leur  &  du Toleil  ,  ils  font  dévor(5s 
parla  foif desrichtjlTes  &  des  gains 
les  pUis  ford'd  5  ;  leur  ambition, 

'  leur  orgueil ,  \^^.t  oftentation  font 
punis  par  urie  Irchercfli  horrible 
&'entiere-  La  Trilni  de  Juda  qui 
s'eft  vue  fi  long-tems  ati  combfe 
de  la  profpérîté ,  &  iêmblable  à 
un  chêne  orné  de  toutes  fes  ri- 
cheffes,  eft  réduite  par  une  fuite 
d'affreuies  raiferes ,  à  l'état  d'un 
atbrtî  tloirt  tesL  fcutUes  içmx  tota- 


1154  Journal  des  Sçav^ns  , 
bces  ,  &  qui  n'offre  aux  yeuît  que 
dts  branches  nups  &  mortes  en 
apparence.  Duiant  le  long  hiver 
de  fa  captivité  Tarbre  d'ifraël 
n'aura  point  d'ornement  ni  de 
verdure  ;  il  fera  dépouillé  de  tous 
les  avantages  extérieurs  qui  fai- 
foient  fa  gloire  &  fa  diflinâion  :  il 
perdra  tous  fes  privilèges  :  toutes 
les  branches  feront  fecnes  &  fans 
vie  ,  parce  qu'il  n'aura  p!us  de 
julîes  &  de  fidèles.  — Comnf>e 
Agar  &  (on  fils,  ils  marchent  dans 
le  défert ,  fans  guide ,  fans  route , 
fans  deffein  ;  chaffés  de  la  Judée 
&  de  Thérîtage  de  leu  s  pères, 
fans  temple  ,  lans  facerdoce  >  fans 
facrîfi^ce ,  fans  royauté  ,  ils  errent 
dans  le  monde  ,  fans  connoître  J, 
C.  qui  eft  la  voie ,  la  vérité  ,  &  la 
vie  ;  &  en  renonçant  à  TEvangile 
ils  ont  perdu  la  lumière ,  la  fa- 

Î;efle  ,  Tefpérance  &  le  fruit  de 
eurs  travaux.  Mais  dès  que  celui 
qui  eft  plein  de  miféricorde  pour 
eux  les  conduira  ^  il  les  mènera 
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boire  aux  (ources  des  eaux  :  Dieu 
leur  ouvrira  les  yeux,  comme  il 
les  ouvrit  à  Tinfortunée  Agar. 

L'Auteur  repréfente  enfulte  ces 
nouveaux  enfans  de  Jacob  ac- 
cueiltii  dans  la  maifon  du  vrai 
Jof-ph  ,  ou  de  J.:  C.  dont  Tancien 
n'étoit  que  le,  type  ;  admis  au 
fedin  avec  lui  9  &  raflafiés  de 
toutes  fortes  de  biens.  Tel  eft, 
dit-il  ,  au  rapport  de  Zacharie ,  le 
merveilleux  changement  qu'opé- 
rera Tefprit  de  grâce  &  de  prière 
fur  la  Maifon  de  David  &  fur  tous 
les  habitans  de  Jériifalem  :  ils  iette- 
ront  les  yeux  fur  celui  qu'ili  ont 
percé  de  mille  [claies  ,  ils  pleure- 
ront avec  laimes  &  avec  foupîts 
celui  qu'ils  auront  bîeffé  ,  coname 
on  pleure  un  fils  unique.  Ils  de- 
viendront fidèles  y  finceres  ^  inca- 
pables d'artifices  &  d'hypocrifie  : 
&  alor^  riiglife  les  voyant  fi  hum- 
bles &  fi  dociles,  les  recevra  avec 
joie  dans  fa  maifon  ,  qui  n'eft 
autre  que  celle  de  J.  C:  :  elle  le^ 
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Bienera  boire  aux  fources  des  etl\xXf 
elle  les  lavera  elk  même  en  les 
admettant  au  baptcme,elle  accep*" 
tera  leurs  oblations  &  leurs  vœux; 
elle  les  fera  jTffeoir  à  fa  table  qui 
cft  la  table  du  vrai  Jofcph  ;  elle  le» 
enivrera  d'une  coupe  falutaire  oïl 
J.  €•  leur  Frère, leur  Rédempteur 
Dieu  a  bu  le  premier,  &  oiitoust 
Ils  enfans  boivent  après  lui ,  &c.  ' 
On  remarquera  enfin  dans  le 
Dircoufs  du  jour  de  Noël,  plu- 
fieurs  traits  frappons  dont  nous 
ne  tracerons  qu'une  légère  efquiffe. 
Le  texte  cft  tiré  du^  Prophète 
lOïe  ,  c.  9  ;  &  c'cft  fur  les  deux 
derniers  verfeis  :  Pa^vulu^  oaiuf 
efl  nobis  ^  &c.  MuUipiicab'uur  cju$ 
impmum  ,  &:c.  que  l'Auteur  s'ex- 
plique d'une  manière  également 
noble  ,  pieufe  &  chritiefine.**— - 
Le  Yoici  »  dit  -  il  ,  il  efl:  né  tan 
enfant.  Il  n'eft  point  né  pour  lui  » 
mais  pour  nous  ;  il  eft  la  vie ,  fc 
il  vient  nous  k  donner.  Naîus  tfi 
nohU.  Ceft  un  fils  9  ae  demandez 
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point  de  qui  !  -En  vain  vous  lui 
chercheriez  un  pcre  fur  la  terre  : 
ce  fils  eft  le  don  précieux,  dort 
les  promeffes  ont  rendu  inutiles 
tous  les  efforts  de  ceux  qui  voh- 
loient  nous  perdre  ;  c'eft  à  nous 
qn'fl  a  été  donné  ,  &  c'eft  pour  le 
recevoir  que  nous  avons  été  con- 
fervés.  Fii'ui<  dams  e-l  nobis.  Cet 
enfant  eft  ne  Souverain  :  ne  cher- 
chez point  en  lui  des  marques  de 
fa  principauté  qui  lui  Ibient  étran- 
gères.  Son    autorité  n'emprunte 
que  de  lui-mênte  touje  fa  force  & 
tout  fon  éclat.  Ne  penfez  pas  non 
plus  que ,  s'emblable  aux  enfans 
ordinaires  ,  il  attende  pour  régner 
un  âge  plus  avancé ,  il  eft ,  ail 
moment  de  fa  naiflance ,  chargé 
de  Tempire  du  monde  ,  il  n'a 
befoin  ni  d'être  reconnu  par  jfes 
ftljets  ,  ni  d'être  aidé  par.  fes  ar- 
mées ,  à  foumettre  les  rebelles; 
les  langes  qui  Temnoaillotent  dans 
ù.  crêcbe  ,  font  eux-mêmes  la 
pourpre  royale   ijui  couvre  fet 
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épaules  ;  &:  dans  cet  état  de  foi- 
tieffe  apparente  ,  elles  en  fou» 
tiennent  tout  le  poids  &  toute 
la  grandeur.  Bien  diiTérent  des 
Potentats  de  la  terre ,  qui  n€  font 
devant  lui  que  comme  la  pouffiere 
que  le  vent  emporte  ;  fcn  autorité 
rcfide  en  lui  feul ,  &  tire  de  lui 
feul  ion  origine  ,  (a  force  &  fa. 
durée  Lors  même  qu'il  paroît 
avoir  befoin  de  tout ,  &  n'être 
capable  d'aucun  commandement  » 
il  porte  tout  le  poids  de  l'autarité 
divine  &  de  la  royauté ,  &c.— 
La  croix ,  l'inArument  de  fon  fup- 
plice  9  fera  celui  de  fa  viâoire  , 
&  la  marque  la  plus  éclatante  de 
fi  royauté ,  principatus fugcr  humc^ 
rum  ejus. 

Quel  fera  cet  enfant ,  &  com- 
ment fera -t- il  appelle  ?  Il  fera 
appelle  l'admirable  ,  l'incompré* 
henfible  ^  l'inconcevable  terme  où 
vont  fe  réunir  par  nn  lien  inexpli* 
cable ,  toutes  les  extrémités  qu'il 
cft  poffij)le  de  concevoir  :  force  $c 


Novtmb-ô    ijSjm       II 5 j 
fôiblefTe, humiliation  &  grandeur» 
douleiif  &  félicité  ,  befoins  &  ri- 
chefles  ,   obéiffance  &  autorité , 
gloite  5c  opprobre,  humanités 
divinité,  f^ocahiïur  nomcn  ejus  ad* 
mirabJis.  Il  fera  Taimable  &  l'm- 
faillible  confciller  des  âmes  droites 
&  pures  ;  il  fera  paflfer  en  elles 
la  vérité  avec  une  perfuafion  au.li 
douce  qu^invincible  ;    il   ne  les 
conduira  point  avec  .'autorité  d\m 
maître,  mais  avec  la  douceur  & 
les    iniinuations  d'un  ami   fage  , 
tendre  &  écla  ré   ,  développant 
pour  elles  les  tréfors  de  fageffe 
qui  font  cachés  en  lui.  Conjiliarîus. 
Il  fera  Dieu  ,  aufli  véritablement 
le   Dieu  fuprême  &  immortel  , 
xju'il  fera  vraiement  homme  paffi- 
ble  &  mortel  ;  la  divinité  réfidera 
en  lui  corporellement  »  fon  égalité 
avec  ion  père  ne  fera  point  une 
ufurpation  »  le  voile   même  qui 
ôtera  aux  hommes  orgueilleux  la 
connoiffdnce  de  ce  qu'il  eft  ,  le 
montrera  aux  âmes  humbles  ;  elles  ' 
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le  reçonnoîtroac  non  -  ieuleuient 
dans  ce  qu'il  fera  6^  dans  ce  qu'il 
dira  ,  mais    encore    mieux    dans 
tont  ce  qu'il  fouftVira  :  fes  dou- 
leurs y  fes  fo  blefles  ,  fcs  langueurs 
mêmes  porteront  un  caraûere  de 
divinité  auquel  on  ne  pourra  fe 
méprendre.  Sans  ceffer  enfin  d*être 
homme  ,  il  fera  &  fe  montrera 
Dieu  en  tout ,  Dieu  dans  fa  doc* 
trine  ,  rien  dr  plus   pur  ;  Dieu 
dans  {^^  miracles  »  rien  de  plus' 
éclatant  ;  Dieu    enfin    dans  tout 
ce  qu'il  foufFrira  d'humiliations  , 
d'ignominies  &  d  opprpbres  ;  rien 
de   fî  divin   &   de  fi  incomp.ré« 
henfible.  Dans.  Il  fera  le  fort ,  l'in- 
vincible y  le  triomphant  ;  il  ou* 
vrtra  les  cieux  ,  il  s'aflujettira  la 
terre  ,  il  forcera    les    enfers.  Il 
n'emploiera  pour  toutes  fes  con- 
quêtes aucun  fecours  étranger  ; 
il  trouvera  en  lui  &  plus  encore 
dans   fa  foibleffe    que    dans    fa 
puiflânce  9  toute  la  force  dont  il . 
aura  befoia.  Pour  a£ujettir  ^  il 
^^.  .„v.,.  „  obéirai 
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obéira  ;  pour  triompher  ,  il  cé- 
dera ;  pour  guérir ,  il  fouffrira  ; 
pour  vivifier  &c  pour  (auvjcr  ,  il 
mourra.  Une  croix  fera  fon  trône  ^ 
des  épines  formeront  (a  couronne^ 
fon  fceptre  fera  le  rofeau  dont  il 
aura  été  frappé  ;  mais  k  peine  ce 
Dieu  puiffant  fera-t-il  dcfcendu 
de  cette  croix  ,  que  par  une  force 
qui  lui  eft  propre ,  il  changera  les 
cris  &  les  infultes  qu'auront  d'a- 
bord excités  ces  étonnantes  mar- 
ques de  royauté ,  en  de  profondes 
&  d'éternelles  adorations ,  qui  fe 
perpétuant  f!ans  toute  la  fuite  des 
ficelés ,  &  jufqu'au  moment  que 
tout  devant  elle  fléchira  le  genou 
dans  le  ciel  »  fur  la  t^rre  8c  dans 
les  enfers  ,  feront  voir  que  la  foi- 
blefle  d'un  Dieu  e(l  infiniment  fu- 
périeure  à  toute  la  force  des  hom* 
m^s.  Foriis^  Il  ouvrira  aux  hommes 
l'heureufe  éternité  qui  leur  étoit 
fermée  :  il  raffemblera  de  toutes 
les  parties  du  monde ,  eeux  qui 
dans  le  fiecle  futur  doivent  regaei: 
NûVimhrê.  ^XyX 
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avec  lui  ;  fes  heureux  fujets  feront 
fes  enfians  ,  &  il  fera  leur  père  :  il 
fera  le  fondateur  de  ce  monde 
nouveau  ,  &  ils  deviendront  eux- 
mêmes  ces  nouveaux  cieux  &  cette 
terre  nouvelle  ,  dont  paile  Haïe  , 
qui  ne  feront  rien  moins  que  l'ou- 
vrage de  fes  mains  &  le  fruit  de 
fes  travaux.  Panrfuturi  faculi.  La 
paix  enfin  que  le  monde  ne  con- 
noît  point  ,  cette  paix  qui  réunit 
les  hommes  avec  Dieu ,  avec  eux- 
mêmes  &  entre  eux  ;  ce  divin 
enfant  en  fera  le  Prince  &  le  Dieu; 
c'eft  lui  (eul  qui ,  par  fa  média- 
tion ^  la  fera  auprès  de  Dieu,  & 
qui ,  par  fon  intérieure  opération, 
la  répandra  dans  les  cœurs.  ?nn^ 
ceps  pacis. 

ReconnoiiTons  ,  conclut  l'Au- 
teur ,  &  adorons  tous  ces  noms 
a^iguftes  &  ces  divines  qualités 
clans  J.  C. ,  puifqu'il  eft  vérîtabler 
oient  ,  félon  la  penfée  de  Saint 
Bernard  ,  Tadmirable  ,  dans  fa 
haifl^nce  ;  le  confeillcr  »  dans  la 
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prédication  de  Tévangie  ;  Dieu  ^ 
dans  fon  opération  ;  le  fort ,  dans 
fa  paffion  :  le  perc  du  fiecle  fiitur, 
dans  fa  téfurreâion  ;  le  Prince  de 
la  paix ,  dans  la  fclicité  éternelle. 
—Enfin  la  piniTance  de  J.  C.  fera 
une  piiiiTance  éternelle  qui  ne  lui 
iera  point  ôiée  ,  &  fon  royaume 
^e  iera  jamais  détruit.  La  Jéru- 
falem  terrefire  difparoîtra  ,  mais 
la  Jérufalem  célefle  n^aura  d'autres 
bornes  que  l'éternité  Je  Dieu 
"même.  MuUipllcabitur  tjus  impe^  ^ 
rium  ,  6»  pacis  non  erit  finis.  Quel 
fuperbe  tableau  dans  ce  portrait 
qu'Ifaie  nous  fait  de  Jcfus  naiflant 
&  régnant  parmi  les  hommes  !  £c 
feroii-il  poflible  ,  remarque  TAu-- 
leur ,  dy  ajouter  de  nouveaux 
orneroens,  cv  un  plus  riche  colorisl 
Nom  ,  le  rideau  eft  entièrement 
levé  :  le  Meilie  ,  l'attendu  des  Na- 
tions ,  'Quoique  caché  &  enve- 
loppé prefquè  par-tout ,  fort  de 
defTous  tous  ces  voiles  ,  &  fe 
montre  dans  un  tel  éclat  qu'il  n*eft 
Yyyyij 
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pas  poffible  de  ne  pas  l'y  rccon* 

noître. — Enfin  ,  ce  Cantique  finît 

f>ar  un  trait  de  morale  très- anal- 
ogue au  fujct.  Si  nous  recon« 
noilFons  ,  avec  Ifaïe  ,  queJ,  C. 
doit  être  l'objet  de  notre  admira* 
tîon  :  comment  nous  arrive-t-il 
de  la  donner'  fi  fouvent  à  des 
chofos  dont  il  s'eft  dépouillé  ,  & 
;  dont  ii  eil  venu  nous  en(*ei|;ner  le 
mépris  1  II  eft  notre  conféiller  : 
mais  le  confultons-nous  comme 
on  fait  un  ami  tendre  ,"  généreux 
&  éclairé  ,  &  auquel  on  veut 
plaire?  Sommes -nous  avides  de 
•  recevoir  Tes  avis  !  fes  confeils 
.nous  tiennent-ils  lieu  de  préceptes^ 
&  nous  laifibns  -  nous  conduire 
par  fes  lumières  ,  par  fes  infpirar 
tions  9  &  par  (a  doârine  ?  II  eft 
notre  Dieu  :  &  où  eft  donc  notr^ 
refpeâ  pour  lui  ?  oii  iont^  nos  ado* 
rations  ,  nos  facrifices  »  notre 
pbéiiTance  ,  notre  crainte  &  notre 
ainour  pour  lui  ?  II  eft  le  fort  : 
ah  !  n'eft  ce  pas  celle  de  toutes 
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fcs  qualités  que  nous  lui  contefton5 
le  plus  par  nos  ingrates  &  ciiml* 
nelies  réfiftances  ?  Il  eft  le  pcre  du 
fiede  fil  ur  :  fa  véritable  famille 
n'eft  comporée  que  de  ceux  qui  y 
afpirent,  L'avbns-nous  pour  père, 
nous  que  le  fiecle  préfent  occupe 
tout  entier  ,  &  qui  ne  portons 
prefque  jamais  nos  regards  vtr% 
les  années  éternelles  r  II  eft  le 
Prince  de  la  paix  :  il  ne  reconnoît 
donc  pour  fujets  que  ceux  dans 
le  cœur  defquels  elle  règne.  Cr 
triomphe-t-elle  dans  nos  cœurs 
cette  paix  de  J.  C,  ?  a-t-elle  au 
moins  dans  notre  eftime  la  préfé- 
rence qui  lui  eft  due  ?  Sommes* 
n'eus  convaincus  que  cette  paix 
inconnue  à  Timpie  ,  &  incompa- 
tible avec  le  trouble  des  p^flions^ 
eft  le  gage  le  plus  fur  de  Téter- 
nel!e  félicité  ,  &  la  feule  dont  on 
puilé  jouir  en  ce  monde  ?  Enfin , 
il  eft  prédit  que  Pempire  de  J.  C. 
doit  fe  multiplier  de  plus  en  plus  : 
mais  fe  fait -il  dans  nos  âmes, 
Yy)7  iij 


\ 


21 66  Journal  diS   Sçavans  ^ 

ce  merveilleux  accroiflfement  du 
règne  de  Dieu  >  6c  retendons-' 
nous  de  tout  notre  pouvoir  dans 
rcfprit  Se  dans  le  cœur  de  nos 
fomolables  ,  par  nos  exemples  ^ 
par  nos  infiruftions  ,  par  notre 
zèle  ?  —  Allons  tous  enfemble  à 
la  crèche  d'un  Dieu  enfant  ;  &e 
fémiffbns  y  amèrement  de  ce  que 
ion  triomphe  eil  il  imparfait  parmi 
nous  :  ne  mettons  plusdoppofi- 
tion  à  détendue  d'un  règne  lijufle 
&  il  aimable  ,  en  fermant  nos 
cœurs  aux  împreflions  falutaires 
qui  peuvent  (euks  les  fanftifier^ 
&  nous  mettre  en  état  de  pofféder 
éternellement  le  Fere  &  le  Dieu 
du  lîec-e  futur. 

[  Extrait  commuuiqué,  ] 
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IdÈcS  fur  la  Mitéorologu  ;  par  M* 
J»  A.  de  Luc  ,  Ledeur  de  la. 
Keîne  ,  des  Sociétés  Royales  de 
Londres  &-dc  Dublin  ae  TAca- 
dérnie  de  Sienne  >  ôc  Cprrefpon- 
dant  des  Académies  de  Paris  »  de 
Montpellier  &  de  Roterdam,  A 
Londres ,  chez  Elmily  ;  à  Paris  ^ 
chez  la  veuve  Duchefne,  1786. 
516  pages  in- 8*^, 

Premier  Extr  ai  t. 

L'Ouvrage  que  publie  aujoiir^ 
d*hui.M,  de  Luc  eft  une  cgn* 
tînuarion  de  celui  qu'il  publia  en, 
I77Z  ,  feus  le  titre  de  ,  Recherchas 
fur  les  madlJîcatioKS  de  C Amofahere^ 
Qiivrage  précieux  par  les  decour 
vertes,  qu'il  renferme  9  &  qui  a  été 
iciraprii»é  à  Paris  en  1784.  Àftuel-t 
lemeoi  le  plan  général  de  l'Auteur 
cmbraffe    les    modifications,  dck 
fittides  nommés  ilûpi^ues  ,  dont 
T  Aunolpbere  eft  compofée  &  dVU 
Yyyy  iv 
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procèdent  les  phénomènes  météo* 
rologiques. 

L'Introduâion  i  cet  Ouvrage 
C  )nfii)e  dans  des  diJîrJùans  &pro^ 
po/iiions  préliminaires  j  oîi  PAiiteur 
détermine  le  fens  des  expreffio'ns 
qu'il  ie  propofe  d'employer  &  les 
vues  fondamentales  dont  il  part. 
Ainfi  à  Texprc-ffion  commune  de 
fiuïdts  ilalliqitts  ,  il  a  fubliitué  celle 
de  fluidté  txptnjiblîi  ;  pour  s'en 
tenir  au  fait ,  c'eft  q».ie  ces  fluides 
tendent  toujours  à  occuper  la 
totalité  de  tout  Tefpace  libre.  Ainfi 
il  rentèrme  la  lumière  elle  -  même 
dans  ce  te  clafTe  de  fubilance.  A 
l'idée  VJgue  d'^élafticitc  dans  ces 
fluides,  il  fubfiirue  et  lie  qui  a  déjà 
éié  adoptée  par  d'ourres  phyCciens, 
de  particules  dijcrtuy  qui  le  meu- 
vent en  tout  fens.  Et  partant  d'un 
fyftâme  deM.  leSage,Phy(îcien  de 
Genève  dont-il  promet  de  donnei' 
une  exquifTe  dans  là  fuite ,  il  ailîgne^ 
une  caufe  méchanique  aux  mouve* 
mens    de   ces  particules  d'après 
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laquelle  ,  ces  moiivemcns  ,  rrcs- 
divcrs,  conflîtuent  en   partie    les 
difFàrentes  efpcces  de  flmde  cxpan- 
fibies  ainfi  que  la  dlverfitc  de  leurs 
fondions;  &  d'où  réfulte  une  pro- 
priété   très-importante    de    cette 
cbffe  de  particules,  favoîr  ,  qu'a- 
près avoir  perdu  leur  mouvement, 
dans  les  ckoa  pour  lefquels  leurs 
fondions  s'exercent ,  ils  le  repren- 
nent à  la  manière  des  graves  dont  . 
la  ch.uu  a  été  arrêtée. 
*    Les  vAfCurs  aqueuC^^  dont  M. 
de  Luc  s'étoit  déjà  occcupé  dans 
Us  Recherches  fur  Us  modifications 
de  L^Âtmofphtre  y  deviennent  ici  la 
bafe    de   toutes    fes  propofitions 
concernant    l«s   jluides  atmofphi- 
riques ,  parce  qtKrce  font  elles  qui 
Tont   dirigé.   11  ne  fe  laiffa  point 
aller  au  torrent  qui  entraîna ,  il  y  a 
30  ou  40  ans,  les  phy ficiens  ààn^  le 
(y  fume  de  la  dijjoluriov  de  Tenu  par 
f  air  coir\n\t  caille  àe  rtviî:wra::^n; 
il  combaiît  déjà  ce  lyfteme  d:ius 
fon  premier  Ouvrage  de  Météoro- 
Yyyy  v 


logie  ,  &  ici ,  fans  Tattaquer  for^ 
m^llemenr ,  il  lui  en  lubliiïue  ui; 
auire  ^  qui  ,  le  rendant  inutile  daitl 
les    phénomènes    généraux  ,    ed 
ennbraiTe  en  même  temps  un  gran^ 
nombre   d^autres     que   celui-  Il 
n'explique  poni,  ou  qui  même 
lui  lont  oppotés,  La  pretniere  partie      , 
de  cet  Ouvrage  iraife   de   /V'^a-     . 
poraûon  de  teau  &  di  fis  pnmUns 
fuites.  C'eft  dans  cette  partie  que 
rAuteurpofe  les  fondepiens  de  fef 
idées  généra' es  fur  la  Météoro lo- 
gie >  eo  décrivant  avec  foîn  la  for- 
mation Se  ks  propriétés  des  vapmrs 
aqutufiS  ,  fluide    expanfible    pal- 
pable ,  dont  les  m odiii cations  peu- 
vent être  Suivie  pasàpas,&qui  lui 
fertd  échelon  pour  paï1Vr\  par  de^^ 
analogies  générales  Sd   des  difTé^^ 
rençes  génériques  ou  fpécifiques^' 
oéterminéesàdaurresfliudes  moins 
fufcepttblesd^ânaly(esiaimcdiates* 
M-  de   Luc    s*ejiplique   des   le 
commencement  iut  ce  qu'il  enteo*      , 
dra  toujou»  par  vapeurs  a^acufts  ; 
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ce  n'eft  point  une  iubitance  vîiibie  , 
telle  aue  le  brouillard  qui  fe  forme 
dans  l  air  au-deffus  de  Teau  bouil- 
lante; 2Vft  un  fluide  expanfibie  ^ 
au<{i  tranfparent  que  lair  lui- 
même  ,  qui  pofliede  toutes  les  pro^ 
priétés  méchanîques  des  fluides 
aëriformes  ,  qui  exifte  mêlé  à 
Tair  dans  une  indépendance  égale 
à  celle  des  particules  de  Tair  lui- 
même  ,  &  qui  s'y  forme  &  s'y 
maintient  tout  comme  dans  le 
vuide  d'air  :  tellement  que  la 
.  vaptur^cxpanjivc  connue  dans  ce 
Vuide,  n'eft  autre  chofe  que  le 
produit  ordinaire  de  Tévaporation 
dans  Tair. 

On  objedoit  contre  cette  idée  ^ 
déjà  énoncée  par  M.  de  Luc  dans 
fon  i^' Ouvrage  9  que  la  vapeur 
expanfive  formée  dans  le  vuide  « 
étoit.e/ïr/rrtf/j^e/i/ détruite  dès  qu'on 
rétabliflbit  la  preflion  de  l'air  exté- 
rieur d^oîi  i'onconcluoit  qu'elle  ne 
pouvoicexifler  dansl'Atmofphere^ 
Wiis  il  a  levé  cène  objeâion  par  It 
Yyy  Y  vv 
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leul  énoncé  de  fes  proptilîtions  fur 
les  vapeurs  ,  doni  voici  l'eflejuicl. 
Les  vapeurs  aqutufts  con/lftent  dans 
Piinion  des  particules  du  feu  avec 
les  particules  de  IVau  ^  defquelles 
l'Auteur  avoir  déjà  démontre  l'affi- 
nîfé  mutuelle  dans  ion  premier 
Ouvrage.  De  cette  union  réfulte 
un  fluide  expanfible  particulier  , 
dont  les  ingrédiens  perdent  alors 
Texercice  de  leurs  propriétés  dif- 
tinftîve$;le  feu  celle  d^ échauffer  ^ 
&i  l'eau  celle  de  mouiller.  Mais 
cette  union  ne  fubfiAe  ,  qu'autant 
que  les  parrcules  des  vapeurs 
demeurent  en'trelles  à  une  certaine 
diftance.  Dès  qu'elles  s'approchent 
davantage  ,  les  particules  d'eau 
f  •  réuniffent  par  leur  tendance 
entr'elleSn  Sc  abandonnenrles  par* 
tîcules  du  feu.  Il  y  a  donc  un 
min'mum  de  diftance  des  particules 
des  vapeurs  afu.u/is  y  au-delà  duquel 
elles  ne  peuvent  être  comprimées 
fans  qu'il  s^en  décompolë  une 
partie.  Ce  minimum  efi  c  nftant  à 
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mie  môme  t  mpcnture  ;  m^xs  il 
vane  avec  elle.  Quand  la  chaleur 
eft  au  tempéré  ,  &  le  baromètre  k 
environ  18  pouces,  ces  vifpturs  ,  à 
leur  minimum (^c^Q&,  à  dire  arrivées 
à  ce  minimum  de  diftance  entre 
leurs  parrrcules  )  ,  a'outent  en- 
virons ^  à  la  fo  ce  expanfive  de 
l'air  auc[uel  elles  fe  joignent  ;  mais 
elles  n'augmente  pas  fon  poids  en 
[iroportion  ;  car ,  à  même  volume 
&  même  force  expanfive,  leur 
màfTe  eft  moins  de  moicié  de  ccl!e 
de  Tair.  En  cet  état  donc  ,  elles  ne 
fupportent  non  p!us  qu'envîro  1 
jr  de  la  prcffion  de  TAtmolpherc  ; 
le  rcftede  cette  preffion  étant  (ob- 
tenu par  Tair  lui  même  ;  d'oii  il 
réfu'te  que  leurs  particules  ne  (ont 
pa;  forcés  à  paffer  leur  mimmum  de 
diftance.  Mies  ne  le  for>t  point 
non  plus ,  lorfqu'on  laiffe  rentrer 
lentement  Tair  dans  un  récipient 
qu'elles  occnpoient  feules ,  du 
moins  fi  cet  air  n'en  eft  pas  déjà 
mêlé  lui  même.  Mais  û  elle  fe  font 


1^174  Journal  deî  Sçavans  , 
formés  dans  une  eipaee  vuîde 
d*air ,  où  l'on  laide  endiite  agir  U 
preflion  entière  de  TAtmolphere 
pir  l'entremife  d\ine  colonne  de 
mercure  ;  (  comme  au  haut  d'ua 
baromètre ,  ou  dans  le  manomètre 
de  M.  Smeaton  )  »  elles  le  détruî- 
fent  en  entier  ;  parce  que  la  preffion 
de  rArmofphere  s'exerçant  fur 
elles  ftuUs  »  leur  fait  dépafler  leur 
minimum  de  diftance  jnfqu^à  to- 
tale deftruâion. 

Le  maximum  de  denfité  des 
y  a  peurs  aqutnfes  augmente  avec  la 
chaleur  du  milieu  oii  elles  fe 
répandent ,  &  il  eft  un  degré  de 
chaleur  auquel  ces  vapeurs  peuvent 
fupporter  feules  la  preli  on  de 
FAtmofphere  ,  c'eft  cehii  de  la 
chalt-ur  de  leau  toutllame.  Quand 
l'eau  toui^  \esvapeun  le  forment  dans 
toute  fa  mafle  ,  &C  s'échappent  en 
bulles  aufli  tranfparente-  que  celles 
d'un  fluide  aërif  or  me.  Donc  puî£> 
qu*elles  fe  ferment  ,  elles  font 
€apabks  de  réMex  feuUs  i  la 
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première  extérieure  :  car  leur  fa- 
culté de  lui  réfider  s'accroîflant 
avec  la  chaleur  y  il  arrive  enfin ,  un 
point  cit  leur  chaleur  efl  TifEtants 
pour  quelles  furmontent  ieules 
cette  predion.  Or  comme  elles 
s'échappent  aufli-tôt  ii  la  furface 
de  Teau  eit  libre ,  elles  fixent  ainfi  ^ 
le  degré  de  chaleur  de  Teau  dans 
laquelle  elles  fe  forment.  Mais  fi 
elles  refient  renfermés  au  defTus'dk 
Peau  dans  un  efpace  où  la  chaleur  * 
foit  aflez  grande  pour  qu*elles  ne 
%y  détruifent  pas»  ou  que  par 
toute  autre  caufe  la  preiTion  fur  1.^ 
lurface  de  Teau  de;^icnne  plus 
grande  ,  de  nouvelles  vapeurs 
doivent  aquérir  une  chaleur  plus 
grande  pour  fe  former  dans  l'rn- 
térieur  ae  l'eau.  C*eft-là  le  principe 
de  la  grande  chaleur  que  peut 
acquérir  Peau  dans  le  dtgefteur  de 
Papin  ,  &  c'eft  auffi  celui  des  diffé- 
rences de  la  ckaUur  Je  Ctau  bouïl* 
lantt  dans  Yaïr  libre  par  diffètetwes 
hauteurs  du  mercure  dans  U  Wio* 
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mctre  >  objer  dont  rAiiteur  s*ctoît^ 
beaucoup  occu[>é  ci-devant,  puif- 
quM  en  avoir  déterminé  la  loi', 
d'une   manière   que   nous  avons 
rapporté  avec  de  juftes  éloges. 

L'eau  peut  être  en  tel  état,  que 
quoique  la  lurface  n'éprouve 
d'autre  preffion  que  celle  de  TAt- 
mofphere  ,  elle  acquiert  une  cha- 
leur lenfib  emeht  plus  grande  que 
celle  qui  toiu  fous  cette  preflion. 
M.  de  Luc  ,  ayant  renfermé  de 
Teau  dans  un  petit  matras  &  Vy 
ayant  purgée  d'air  parles  procédés 
qu'il  décrit,  la  vit  s'échaufFer  de 
près  d'^  de  l'échelle  fondamentale 
du  thermomètre  par  delà  la  cha- 
leur de  Teau  bouillante  ,  fans 
cependant  qu'elle  bouillit  ;  mais 
quand  elle  vint  à  bouillir,  elle  fit 
explofion  ,  par  la  grande  expanfi- 
bîlité  des  vapeurs  quife  formèrent 
ddtïs  là  maffe.  Le  matras  étant  ainft 
vuide  en  partie ,  Tébullition  ordi^ 
naire  eut  lieu  dans  Teau  reftanic  »' 
&  le  thCrot ,  renfera;é  dans  le 
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atrns  redcfcendit  du  jpoînt  fixe 
tii\éri(ur.  L*Aiiteur  attribue  ce 
phénomène  particulier  à  Xa  rcfif- 
tynce  que  Teau  ,  privée  d'à  r  ,• 
oppofe  à  la  féparation  de  ces  par* 
tiwLiles. 

A  cette  occafion  M.  de  Luc 
recommande  un  procédé  imaginé 
par  M.  Cavendîsh  pour  fix?r  le 
point  de  Teau  bouillante  fur  les 
thermomètre  ;  moyen  qui  confifte 
aies  faire  environner  par  ks  va- 
pieurs  de  cette  eau  ,  dans  un  vafe 
qu'elles  remplîffcnt  toujours,  en- 
réchappa«it ,  néanmoins  fansceffe 
par  un  orifice  pratiqué  au  cou- 
vercle. M.  de  l.uc  avoit  obfervc, 
comme  M.  Cavendish,  que  la  cha- 
leur de  l'eau  bouiîlafjte  croit 
fujetfe  à  de  petites  orcinations 
prefque  continuelles  ;  mais  il  s'otoit 
contenté  de  prendre  le  point  le 
plus  élevé  pour  terme  fixe.  M. 
Cavcndish  a  imaginé  déprouver 
la  chaleur  des  vapeurs  qui  s'é- 
chappent immédiatement  de  cette 
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eau,  &  ii  l'a  trouvé  confiante  ,  ce 
que  M-  de  l.uc  attefte  comme 
ayant  été  un  ^es  témoins  des  expé- 
riences fiiites  à  cet  égard  dans  un 
comité  de  la  Socicié  Royale.  Il 
a'nibue  cette  confiance  ,  à  ce  que 
la  vapeur  fe  forme  &  s'échappe  ,  à 
Tinflant  où  la  chalour  cA  iuffi- 
fante. 

Jl  nVfl  pas  effentiel  à  la  for- 
mation de  vapeurs  capables  de  fup-. 
porter  (tules  lapreflion  extérieure , 
qu'elles  fe  forment  dans  la  marte 
même  de  Teau;  celles  qui  fe  dé» 
tachent  de  fa  furface  ^  ont  le  même 
pouvoir  quand  elles  fe  répandent 
dans  un  efpace  dont  la  température 
eft  aufli  chaude  que  la  leur.  Si  l*oci 
introduit  de  Teau  au  fommet  d'un 
baromètre,  les  vapeurs  que  produit 
cette  eau ,  ne  repouffent  le  mer- 
cure que  d'environ  un  demi  poli- 
ce ,  quand  il  fe  tient  à  28  pouces 
dans  le  baromètre  ordinaire  &  que 
la  chaleur  eft  au  tempéré.  Mais  fi 
Ton  échauffe  tout  U  baroaeut  » 
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S  vapeurs  acquièrent  pliîS  Je  force 
.^\'p  mfive  à  mefure  que  la  chaleur 
augmente;  tellement  que  lo/qu'elle 
atteint  celle  de  la  chaleur  de  l\iiu 
tuuilUnu  dans  le  lieu  ,  le  mercu»  e 
cft  rc'Juît  dans  le  tube  au  niveau  de 
de  celui  de  la  cuvette.  Ces  vjpm^s 
alors,  produites  fans  ébullition,  p.-  r 
lafurface  feule  de  l'e.iu,foutiennei  t 
feules  la  preffion  de  TAtmorphere. 
Si  la  chaleur  aiigmente  encore  ,  le 
mercure  s'abaiile  dans  le  tube  au- 
deffous  du  niveau  de  celui  de  la 
cuvette,  jufqu*à  ce  qu'enfin  les 
vapeur^  fe  font  joa"  par  le  bas  du 
tube. 

Tel  eft  donc  \^^  (lulh  expanJîbU 
que  TAuteur  a  éîu  Jlé  dans  (es  mo- 
difie :iiions,&dc'iK  les  loix»  établies 
{^ar  des  fàiis  évi^Uns,  fati'>tont  à 
tous  les  phénomènes  de  févapc- 
ration ,  comme  ils  expliquent  en- 
fuite  ceux  qui  appartiennent  à 
l*hygroIogie.  Les  vapeurs  aqueujis 
ne  lont  pas  décomposées  feulement 
par  rapproche  mutuelle  de  leurs 
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particules ,  d'oii  réfuUe  la  loi  du 
minimum  de  diftance  de  ces  parti- 
cules I  ou  de  leur  maximum  de  den- 
fité  ;  elles  le  font  auflS  par  l'affinité 
des  particules  de  r^au  avec  celles 
d'duires  fubftances  que  TAureur 
Ttin^e.  toutes  fous  la  dénomination 
gétjérale  de  (ubftanccs  hygrofiopi*' 
ques,  II  ne  dt  ci  Je  pas  néanmoios  aue 
les  affinités  de  Teau  avec  ces  fuDf- 
tânccs  foîtnt  de  môme  nature  pour 
tontes;  car  il  prélume  qu'un  grand 
nombre  d*cntr*elles  ne  s'en  em- 
parent que  ç-\rJucclon  ^  ou  par  la 
propriété    des  tuyaux   capIÙairts. 
Mais  comme  TeCtiet  eft  le  môme 
quant  aux  phénomènes  hygrojco^ 
piques  ^W  fcborneà  cette  remarque , 
&   ne   confidere    plus    que   fous 
un  même  point  de  vue  toutes  Us 
fubftances  qui  s'emparent  de  i*eau  , 
entre  lefqu'elles  il  range  tffentie^- 
lement  le  feu.  Les  loix  de  V affinai 
de    Teau,    font    i^.    Qu'elle   ne 
s'exerce  qu'au  contaft.  i°.  Que  'a 
quantité   locale   d'eau  évaporée 
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iftrîbiie  à  toures  les  fubflances 
rofcopiques,  à  chacune  liiivant 
culte d*en  recevoir, &jufqu'au 
it  qu'aucune  d'elles  ne  peut 
;  enlever  aux  autres  ;  ce  qui 
ftitue  l'équilibre  i/'^«w^//f.  j**. 
?  c*eft   par  le  feu  que  fe  raie 
e  diihibufion  ;  ce  fluide  en1e<- 
t  de  Teau  aux  fubftances  qui 
ont  proportionnellement  plus 
:  lui  ,  &:  en  céd^nt  à  celles  qui 
ont  moins.  Si  Jonc  on  introduit 
nouveau  feu  dans  un  efpace  oil 
'y  a  point  (Peau  furabondante  ^ 
n  enlevé  à  toutes  les  fubAances 
;ro(copiques  préfentes  ;  par  où 
imidUé  locale  diminue  ;  le  con- 
tre arrive  fi  Ion  fouftrait  du 
par  Thumidité  de  deux  ma* 
res  oppofées ;  lune  eft  l'allon* 
nent  de  leurs  fibres  ^  l'autre 
ir  gonflement  ;  dont  le  dernier 
id  a  compenfer  le  premier  quant 
a  longueur  des  faifceaux  ;  mais 
e  ces  deux  effets  ne  fuivant  pas 
;  mêmes  loix  ,  la  compeniattoii 
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eft  trcs-diffVren*c  inx  divers  points 
de  la  marche  totale  de  HnArii- 
ment.  A  l'égard  des  cheveux  en 
particulier ,  les  premiers  degrés 
d'humidité  qui  Ks  afFeftent ,  pro- 
duifen!  beaucoup  d*effet  (ur  Talion- 

Îçen^ent  des  fibres ,  &  fort  peu  fur 
•écartement  du  réfcau  qu'elles 
compofent.  Ainfi  !e  cheveu  s'allonge 
fenfibifment.  Mais  à  mefure  que 
l'humîdi  é  augmente,  Técart^ment 
des  fibres  fuit  une  prçgreffion 
croîflante  ;  tellement  qu'enfin  ii 
compenfe  leur  allongement,  &  le 
furpafTe  même  près  de  f humidité 
txtiime  ,  d'oîi  procèdent  ces  ritrc^ 
gradatious  obfervées  par  M.  de  S., 
très-confidérables  dans  quelaues 
cheveux  (  que  pour  cela^  il  a 
exclus  de  Thygrometre  ^  mais  qùî 
ne  deviennent  jamais  aofolumenc 
nulles.  Celui  de  ces  hygromètres 
fur  lequel  M.  de  Luc  a  fait  fes 
expériences  étoit  à  jç  ^^  3  fous  la 
cloche  humide ,  tandis  que  le  fien 
5*7  tcnoit  à  87  ^^  3  ;  la  tempéra- 


Novembre  ifZy.        1183 

ure  étant  à  51  ^  de  Fahrenheit 
L'appareil  étanr  porté  dans  un  lieu 
oh  la  température  étoit  à  45  -  , 
le  premier  de  ces  hygromètre  ré- 
trograda  à  5;6  ^  6  ,  tandis  que 
l'autre   parvint  à  97  **  3.    Porté 
enfin  dans  un  lieu  où  la  tempéra- 
ture étoit  à  69  ^  de  Fahr.  L'hy- 
gromètre de  M.  de  S,  s'y  tint  à 
97^.,  &  celui  de  M,  de  L.  alla 
jufqu'à  78  •  vers  la   fécherefle. 
Cciè  donc  à  caufe  de  la  nature 
des  cheveux ,  que  M.  de  S,  n'a  pas 
apperçu  les  grandes  variations  de 
Chumiditi  fous  fa  cloche  par  les 
variations  de  la  chaleur ,  &  qu'il 
a  crti  pouvoir  fubftituer  avec  avan- 
tage xèite  méthode  au  moyen  em- 
ployé par  M,  de  Luc  pour  fixer  le . 
point  de  Chumiiiti  extrême  fur  les 
nygrometres  ;  favoir  Iç  fein  même 
de  [eau  .  où  aucune  augmenta- 
tion de  la  qaantifté  àefea  ne  peut 
diminuer  le  degré  ^hurniditi^  Ce 
p6mx  étâiit  marqué  fur  fJtesTîvgroif 
mètres  fait  de  lubftaticts  (joi  ne 
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foient  pas  fujeiies  à  réirogradutîon 
aux  approcher  dcVhumidiié  extrême^ 
ils  revie  ntfntaiitnâme  point  dans 
tout  brouitlard  ;  parce  que  celui-ci 
indique  des  jours ,  que  les  vapturs 
ont  dépafle  leur  maximum  dans  le 
milieu  &  qu*une  partie  d*entr'el!es 
fe  décompofent  ;  ce  qui  conftitue 
Fhumiditi  cxtrê'7î€. 

Le  nouvel  hygromètre  de  M. 
de  Luc  a  auflî  un  point  de  féchercffè 
tf^yô/tttf, auquel  il  eft  parvenu  d'a- 
près ce  principe  ;  4<  que  là  où  le 
H  feu  eft  en  telle  abondance  com- 
>»  parativement  à  l'eau  ,  qu'il  Ten- 
^leve  fenfibîement  à  toute,  autre 
H  fubftance    hygrofcopique  ,    6c 
»  Tentraîne  fous  la  forme  de  va- 
n  peurs  »  là  doit  régner  fenfible- 
H  ment  la  fécherefle  abfolue  >  £e 
n  que  cet  état  doit  avoir  lieu  dans 
w  rincandef cence.  h  L'hygrômctre 
lui-mâme  ne  pouvoit  pas  être  ez- 
{>ofé^  une  telle  chaleur;  ce  oui 
j^endant  long-tems  avoit  arrêté  M. 
de  Luc  dans  Tapplication  de  cç 

principe 


Novembre  1787.       2i8j 

principe  à  Thygrc  mètre  ;  mais  il 
y  eft  parvenu  par  un  corps  in* 
termédiaire ,  la  chaux ,  qui  i  après 
avoir  été  privée  de  toute  humiiitl 
par  rinc^ndefcence  à  blanc  ^étarit 
renfermée  auflitôt  dans  un  vafe  , 
s'empare  de  -tonte  rhumïd'ui  con* 
tenue  dans  cet  efpace  »  Ams  eh 
acquérir  fenfiblement.  Cèft  dans 
de  tels  vafes  ,que  les  changemens 
de  la  chaleur  n'en  produifent  au- 
cun de  fenfibles  fur  Chumiditi ,  & 
que  M.  de  L.  marque  le  '  point  de 
\?L  Jécherejfe  extrême  (ur  fes  byçro- 
metres.  Il  remarque  à  ce  lujet , 
que  le  procédé  de  M.  de  S.  poul^ 
fixer  ce  point  fur  les  fiens  ,  tire 
fon  effet  de  Tincandefcence  d'une 
fubftance  hygrofcopique  ,  fçavoir 
le  fel  de  tartre.  Mais  ce  fel ,  très- 
prompt  à  reprendre  l'humidité 
qu'il  a  perdue  par  cet  excès  de 
chaleur  ,  en  a  déjà  acquis  une 
quantité  fenfible  quand  la  tole  fur 
laquelle  M;  de  S.  le  tient  étend* 
cette  d'être  rouge.  M,  de  L.  \^ 
■    tfovembre.  Zzzz 
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ftippofe  du  moins  ,  parc€  qii*il  a 
a  vu  rhygr.  de  M«  de  S.  fur  lequel^ 
l\  a  fait  ies  expériences  dépafler™ 
de  1**   fon  point  zéro  dans  foa 
appareil  formé  avec  la  chaux.  M, 
cle  C  avoît  nommé  zéro  dan<;  fei 

{ïremfers  hygr.  le  point  oîi  Teau 
es  réduiibir  ;  mais  il  a  trouvé 
que  M<  de  S.  avoit  eu  plus  de 
rai  fon  de  nommer  ainiî  la  féckcrej[§ 
ixnémc  /  puifque  les   degrés  de 

rhumUiié  (ont  des  quantiiés  pofi- 

tives  ^  à  partir  d'un  point  oîi  elle 
cil   fuppofée    nulle*    il    a  don 
adopté   cette  idée  de   M,   de 
ainfi  queladlvifion  en  loo  partie 
de  l'échelle  comprifç    entre    les 
deux  points  fixes  oppofées. 

Quant  à  la  lubttance  de  Thygr 
tnetre,  M.  de  L. ,  après  avoir  excl 
toutes  les  fubftan c es  fibreufes  prifej 
âans  le  fens  delà  longueur  de  leur» 
fibres ,  &  fournis  à  rexpérience  urt 
jgrand  nombre  de  celles  dont  on 
peut  former  des  bandelettes  par  le 
irave/5  des  fibres  |S*eft  fixç  à  U 
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baleine  ,  qui  ,   a^èc  la  propriété 
d'une  expanfibilité  beaucoup  ptûs 
granule  que  Celb  de  toutes  les  ati« 
^  très  fubflances.  qu'il  a  éprouvées  » 
a  de  plus  celle  dé  revenir  le  plus 
iûrement  à  k$  points  fixes ,  quand 
trtTe  fois  ils  ont  été  déterminés; 
JuT  quoi  M.  de  L.  a  déjà  une  expé-* 
rience  de  cinq  ans.  Il  a  ^nultiplié 
'  (es  expériences  fur  les  fubftances 
fibreufes  prifes  en  ce  fens ,  en  cou- 
pant eh  hélice  >  celles  qui  (ont 
naturéllehient  eii  tubes ,  telles  que 
les  plUiiies ,  les  os ,  les  rofeaux  , 
'&  en  fàifant  dés  tubes  d'autres 
fubftances  ,  telles  que  IV voire  éc 
les  bois.  La  baleine  s'eft  trouvée 
préférable  à  toutes  ces  fubftances 

{>ar  1  îs  propriétés  ci-deffus  ;  entre 
efquelles  fon  expanfibilité  »  qui 
éft  d*envtron  un  huitième  dans  le 
I^àflage  de  la  féchereffe  abfolue  à 
^  l'humidité  extrême ,  rend  tout  & 
plui  facile  &  plus  fîir  dans  la 
conftrnâioh  dé  l'hygrômette.  Uiie 
^Mttdelette  de  %  pouciss,  tenue  tei^ 
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due  par  un  reffort  ,  pgrcourt  i 
pouce  par  fon  extrémité  libre ,  ^ 
ce  pouce  çft  très-aifément  divlfé 
en  ICO  par  un  fimple  vernîer.  M* 

'dç  Luc  eft  parvenu  à  rçndre  ces 
bandelettes  fi  minces  ,  qu'il  en  a 

.  fait  d*un  pied  de  long  fur  i  lignç 

.  de  large  ,  cjui  ne  pefent  qu*environ 

.  \  grain  ;  par-là  elles  obéifTent  auâî 
très-promptement  aux  changemens 
de  l'humidité. 

Tels  font  les  objets  traités 
dans  la  première  partie  de  TOu- 
vrage  de  M.  de  Luc ,  ô(  la  féconde 

.eft  déjà  une  application  à  la  phy- 
fique  générale ,  des  principes  con- 
clus des  modi^cations  fenfibles  des 

.  vapŒrsaqucufcs.  Ici  M^  de  Luc  leur 
aifimile  d'autres  fluides  expan^ 
fibles ,  rangés  dan^  une  claffe  qu'il 

.  nomme  celle  des  vapeurs  tn  générale 
Le  premier  chapitre  de  cette  partie 
eft  deftiné  à  fixer  les  caraâeres 
diftit^Qifs  d^'  vapeurs  comparati- 
yeinent  ^\xx  fluides  acri/ormes^  2|e 
[jfp\çï  les  propQfitions  principales 
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qu^ll  contient.  Dé  tous  les  fluides 
expanfibles  qui  nous  font  i  nmédia- 
tendent  connus,  la  lumière  eft  pro- 
bablement le  feul  qui  foit  élémen* 
taire  ou  fimple (en  confidërant  fes 
particules  divcriement  colomntes^ 
comme   cbnflituant    des    efpeces 
différentes  du  même  fluide  )  :  tous 
les  autres  fluides  font  des  com* 
jJofés ,  &  c'eft  de  lêfur  compofitions 
ou   décompofitions  alternatives  > 
que  naiÎTent  la  plupart  des  phéno* 
menés   phyfîques.    De    tous    ces* 
fluides  immédiateirent  connus ,  la 
lumière  eft  encore  le  leul  qui  ne  foit  . 
pas  Atmolpherîque,  fon  mouve-'* 
ment  étant  fi  rapide  ,  que  la  gra- 
vitation vers  la  terre  ft'a  aucufl" 
rapport  fènfîble  aVec   la  vîtefl*e. 
Elle  entre  probablement  dans  la 
compofition  de  tous  les   fluides' 
Atmofpheriques  tant  groflîers  que 
fubtils    qu'elle  torme  en  s*uniflant' 
à  d'autres  fubftances.  Dans  cette 
nnîon  elle  ne  perd  point  fa  faculté' 
de  fe  mouvoir  ;  mais  1^  vîtefle  eft 


< 


1 90    Journal  df%  Sç4yan$^ 

)}us  pu  moitxs  rallentie  ^  &  la 
direâion  reâHîgne  de  fes  nu>u«- 
v.emens  »  eA  changée  en  diyerfes 
courbes.  M.  de  Luc  tient  de  M.  le 
S^ge ,  le^  principe  de  ces  diâ^rçnfies  ^ 
direâiQfns  de  mouvement  dati$  les 
d,Wers  fluides  expanfibles;  &  les 
applications  nombreufes  qu'il  en 
f^it  à  des  phénomènes  imporlaas 
font  de$rer  que  TAuteur  de  ce 
fyflême  «  en  donne  bientôt  auic 
Phyfidens  une  explicatipn  4é^ 
t?ilîée^ 

M.  de  L.  confidere  donc  tous  les 
fiuidts  Atmofphmquts  comme  ^es 
compofcs ,  &  il  croit  très-probable 
que  leur  expahifibilité  eft  due  à  \^ 
/^ifr^;foit  immédiatement  quand 
ellç  jfe  combine  avec  une  feule 
i^bflatice  ;  foit  m^édiatemefti ,  lorf- 
que  quelqu'un  de  fes  premiers 
compo£és  entre  dans  de  nouvelles 
GOixibinaifons.  Il  difliqgue  ain^ 
isM  tout  ces  fluides  deu^  fortes 
dÇe  parties  eflentiellement  confti«> 
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^e  ittouvement  des  particules  tniî^r 
tes  ,  &:  qu'il  nomme  le  fi;^iJ^ 
défirent  (  foit  qu'il  foit  Ample  i.^^t 
que  là  lumière^  on  qu'il  foit  déjà 
compofé);  l'autre,  les  fubftances' 
(fimples  âuffi  pu  compoféçs)  quî^' 
avec  lesfkidcs  défacnts  ,  forment 
ces  divers  mixtes.  ÀinA  dans  les 
vapeurs  aqueufes  ,  \^  feu  eft  Xtfiuidç 
défirent  immédiat,  c'eft  à  dire  ^ 
telle  de  leurs  parties  à  laqu'ellç 
eu  dû  le  mouvement  de  leurs 
particules  ;  &  Cecu  eft  la  fubftancè 
q.ui ,  par  (on  union  au  feu  ,  pair-; 
ticipe  à  Ton  mouvement  &  le  mo- 
ijifie. 

Après  avoir  cxpofé  cette  idéf 

iénérale  de  l;a  compoûtiôn  dies 
uides  Atmpfphériques  y  M.  de  L» 
les  divine  en  deux  chiffes  sénéraleiC 
diftînâes  par  la  nature  de  l^imiod 
d}fjiuidfidéféreut  (  ample  ou  mîxtel 
ayeclja  fubftance ,  (  auffi  fîmpîe  o{^ 
miVte  )  qu^ii  entraîne  dans  tes 
jà^puyemei^.  Le  caraàere  d'une  àè 
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peuvent  être  rapprochées  fansl 
bornes  connue  9  fans  qu'elles  fé 
décompofent.  Celui  de  l'autre 
clafTe  eft  au  contraire  ,  que  la 
compreffipn  ,  ou  le  rapproche- 
ment des  particules  jufqu'à  un 
certain  degré  ,  les  détruit,  La  pre- 
mière claffe  eft  celle  des  fluidts 
cïriformes ,  &  M.  de  L.  dilUngue 
]a  féconde  par  la  dénomination 
générale  de  vapeurs.  Ainfi  Us  fluides 
GÏTiformes  ne  peuvent  être  décotn-^ 
pofés  que  par  i'entremife  de  quel-, 
que  fubftance  avec  laquelle  leur 
(ubftance  purement  ^r<zve 'ait  plus 
d'affinité  qu'avec  ion  fluide  défi^ 
rem  ;  au  lieu  que  les"  vapeurs  ont 
ça  çlles-mcmes  une  càufe  de.  dé-r 
jcompofirion  ,  c'eft  la  tendance  dés 
particules  de  leur  fubftance  pur.e7 
ment  grave  k  fe  réunir  entr'elles  & 
à  abandonner  leur  fluide  déjerliit  ^ 
dés  qu'elles  arrivent  à  un  certain 
degré  de  proximité.  Les  fluides 
aerifotmes  ont  encore  ceci  de  carac- 
rérJûique  ;  que  dans  ks  ç^\ùç.\x\^^ 
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â'iMie  même  efpece  ,  la  quantité 
de  la  fiibftance  purement  grave  a 
toujours  leniîblement  un  même 
rapport  avec  ctUe  àw  fiuidt  défi^ 
yent ,  &  que  les  particules  indivi- 
duelles r^fttfnt  toujours  les  mêmes, 
jufqu'à  leur  décompofltion  corn* 
plette  :  au  lieu  que  dans  les  va-' 
peurs  ,  le  rapport  des  deux  fub- 
ilances  eft  très- variable,  dcipen» 
dant  de  Tabondance  relative  ac^ 
tuelle  des  compofans  ;  &  que  les 
particules  individuelles  changent 
fans  ceiTe  ^  étant  dans  un  état 
perpétuel  de  décompofiiioQ  & 
récompofitian  ;  ce  que  l'Autenr 
développe  en  prenant  toujours  (es 
exemples  dans  les  modincations 
des  vapeurs  àqueufes. 

Le  Chap.  lîde  cette  partie  (traite 
d«  ftu  ,  comme  appartenant  à  .U 
ciafledes  v/7/^wrj.  .M./de  L.  conii- 
dere  »  cette  fubftance  comme  ua 
fluide  expanfible  ;  &  après  l'avoir 
affigné  comme  fiuidc  défireu^t  aux 
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blement  aux  fiuidcs  ûiriformts  i  il 
montre  qu'il  eft  lui-même  ua 
mixte  de  la  claiTe  des  vapeurs  * 
ayant  la  lumurt  pontjiuidc  défi* 
uni  immédiat  ,  unie  cheï  lui  à 
une  autre  fubflance  ,  inconnue 
jurqu^icj  par  elle-même  ,  mais  auiH 
fecile  à  difcerner  par  fes  effecs  , 
que  pltifieurs  autres  fubftancey 
admifes  en  phyfique  fur  un  fon* 
dément  femblable.  Il  remarque  à 
ce  fujet  ^  qu'on  ne  fauroit  (uîvre 
avec  la  moindre  profondeur  les 
phénomcnsphyfiquesjfans  arriver 
bientôt  à  desclalTes  de  fubflances, 
inconnues  par  elles-mêmes  >  quoi- 
que très  -  évidemment  exiilantcs 
diaprés  les  phénomènes. 

Le  fin  eft  un  des  compofés  les 
plus  fi  m  pi  es  de  la  lumurt  ,  &  cVft 
par  lui  qu*elle  entre  dans  la  coiu- 
polition  de  la  plupart  des  ftibftan- 
ces  fenfibles-  Par  fon  union  ^  avec 
l'autre  iubfiance  que  M»  de  Luc 
nomme  maikre  du  Jeu  ,  elle  perd 
h  Acuité  de  praduiEt  U  «Uiu^ 


I 
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comme  le  feu  perd  fa  faculté  de 
{uroduire  la  chaleur^  quand  il  entre 
dan^  la  comppfition  d'autres  .031x7 
ius.  Eft  de  même  aufl?^  quiê  le^ 
féparoît  &  produit  la  chaUui; ^ 
quan4  ces  mixtes  fe  décompofent^ 


ctncji.  ]^.  de  Luc  regarde  donc  i^ 
ffu  comme  appartenant  ^  la  cla^ 
.oes  vapeurs  9  parce  qu'il  s'ejp  dje;- 
xruit  une  partie  quand  il  de,vieç\t 
trop  denfe.  Alors  les  particule 
de  la  matun  du  feu  ^  qui  fe  trou- 
vent arrivées  à  un  certain  degré 
de  proximité  I  fe  réunirent  j  of 
abandonnent  celles  de  la  lumUr^. 
Dans  toute  cette  expofition  M.  d^ 
L.  montre  u^e  analogie  fi  fuivié 
entre  les  modifications  du  fin  Sf, 
celles  des  vaptfirs  aqutufts  y  qu)î 
fon  fyftême  iie  peut  que  fe  coçj- 
jcilier  Tattention  des  pny/Sjçieii^*, 
Notre  Auteur  ne  cpnfidere  dç^y: 
poipt  I9  lumictf  (  C£ili|»  fPjBfne  .qjL}t 
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nous  arrive  du  foleîl  )  comme  une 
caufe  immédiate  de  cHaleur  ;'mais 
dl  la  produit ,  i®.  en  augmentatit 
la  force  expanfive  du  ftu  déjà 
'exiftant  dans  Tair  ou  dans  les  corps. 
2^.  En  formant  de  nouveau  ftu  , 
par  Ton  union  à  la  bafe  de  celui- 
ci  9  ou  à  la  matière  au  feu.  3*.  En- 
-fin  ,  en  contribuant  dans  certains 
cas  à  la  décompofition  de  fubftan« 
ces  dont  \^feu  étoit  un  des  îngré- 
diens.  Ceft  à  quoi  en  particulier 
il  attribue  les  grands  effets  du 
foyer  cauftique  ,  oii  l'air  lui-même 
produit  du  feu  par  fa  décompofi- 
tion. Et  à  ce  fujet  il  fait  obferver 
en  général ,  que  toutes  les  fois 
que  des  fubftances  entrées  en  fu- 
fion  ne  reprennent  pas  leur  forme 
en  fe  refroidifl'ant,  c'eft  une  preuve 
que  leur  fufion  n'a  pas  été  un  fim- 
pie  effet  de  la  chaleur ,  mais  qu'elfes 
ont  fiibi  de  nouvelles  combinai- 
fons  chymiques  »  ce  qui  a  lieu  en 
particulier  dans  la  plupart  àt%  effets 
iifi^vfrreiardeas» 
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Nous  verrons  dans   le  fécond 

Extrait  îes^applications'ingénteiife^, 

importantes  &  nouvelles  que  fait 

M,  de  Luc  de  toittes  ces  théorie^. 

j[  Extraie  de  M.  dé  ta  Lande.  }   * 

^STRONOMISCHKS  Yahrbuch  , 
&c.  ,  c'eft-à  dire  ,  Ephimiridesdt 
Berlin  jpour  lyS^;  par  M.  Bode  ^ 
AftiOiiomé  de  T Académie,  Ber- 
lin, 1786.  Z50  pages  in-8^,  avec 
deux  planches. 

DEPUIS  1776  l'Acadeimie  de 
Berlin  publie  des  Ephémé- 
rîdes  intcreflantes ,  M.  Bode  qui 
en  eft  chargé  aûuellement ,  con- 
tinue de  les  enrichir  de  nouvelles 
aflronomiques  /  dont  nous  don- 
nerons une  notice  d'après  M.  de 
Lambre  qm  a  appris  TAHemand 
par  zèle  pour  TAfironomie  ,  & 
îpéciaiement  pour  nous  f aise '|<^uîr 
des  richefle^  qui  fe  trouvent  an- 
nuellement dans  ces  Ephémô^ 
rides» 
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Le  premîer  article  contient  cfei 
Tables  à,e  !a  Planète  de  Herfchel 
par  le  F.  Filxmillner  ,  dans  lefr 
quelles  le  mouvement  eft  de  deu^" 
pijnutesdeux  fécondes  par  an  plus 
petit  que  par  les  Tables  qui  font 
dans  la  ConnoilTance  des  Tems 
calculées  par  Do  m  Nouet  fur  Its 
Elémens  de  M,  de  la  Place  ;  ces 
Tables  du  P,  F,  font  tondées  fur 
la  {uppofition  que  la  54^.  étoile 
du  Taureau  obfervée  par  Flam- 
fteed  (  &  que  l'on  iie  trouve  plus 
à  la  même  place  )  ,  doit  être  la 
Planète  de  Herfchel  ;  mais  comme 
on  retrouve  une  étoile  19  mî- 
mites  plus  bas  &  précifément  à 
la  même  afcenûon  droite ,  on  eu 
ïenté  de  croire  que  Flamfieed  s*é- 
foît  trompé  fur  la  déc^rnailon.  On 
peut  d'ailleurs  reprocher  à  ces 
Tables  que  la  diftance  qu'elles 
fuppofenr  de  la  Planète  au  Soleil 
xie  ^*accorde  pas  avec  le  mouvcr 
ment  en  fuivant  la  règle  de  Kepler 
4ofit  la  certitude  eA  incontellabie} 


L 


î 
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d-*u0  autre  côté  les  Tables  Ff ar>r 
pifes  ne.donnant  pas  prccifémeçi 
a  oiême  erreur  dans  les  oppofi^ 
tiens  &  4aiis  les  quad^^tures  , ,  if 
femble  qu'il  faudroit  aumie^er  W 
mouvement  pour  renore  1^  dïfr 
tance  un  {leu  pins  grande  ,  alpr^ 
la  longitude  chan>^eroit  aufli  içtXf 
exigerait  donc  une  reconftnjâipn 
Aes  Tables.  Maïs  la  différence  e;$ 
trop  petite  &  l'intervalle  de  dfi^ 
jids  trop  court  pour  qu'il  foîr  nér 
cefTaire  de  fe  livrer  aâuelleiheojt 
à  un  fexBblable  travail. 

La  dlfparitioa  de  râonean  àf 
Saturne  eft  annoncée  pour  le  .j; 
^ai.  L'anneau  fera  vifibie  en  Mai> 
)uin  &  Juillet.  Le  23  Août  laterrje 
fe  trouvera  de  nouveati  dans  le 
plan  de  Tanneau^  &  il  feravu^ 
.coii^icoe  une  ligne  crès^mLpce.  Ay 
7  Septembre  &  Oâôbre  la  luniiexf 
de  l'anneau  ira  toujours  .en  dimir 
nuant  ^  &  le  1 1  Oâobre  le  $,ole^ 
/era  dans  Je  plan  de  l'anneau  ,q^ 
Mief^^éfyiif,é  49f&  ^w  :^^  \^ 
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ëpaîffeur  ,  d'ailleurs  la  pofitîon  de 
la  terre  nous  le  rendra  totalement 
învifible,  ce  qui  durera  le  refte  de 
Tannée,  t  nfin  le  30  Janvier  i7i;0 , 
Panneau  reparoîtra  comme  un  trait 
délié;  fa  largeur  ira  toujours  en 
augmentant  &c  il  fera  conftamnient 
yifible  jufqu'en  1803. 

Formule  pour  trouver  la  dif- 
tance  vraie  de  la  Lune  ,  par  M*  lé 
Comte  de  Platen,  Elle  eft  dans  lé 
même  genre  que  celle  de  M.  de 
Borda  ;  M.  de  Lambre  en  a  trouvé 
18  pareilles,  &  celle  de  M.  de^ 
P.  ne  difFere  de  Tune  des  18  for- 
mules de  M.  de  Lambre  que 
parce  quelle  eft  un  peu  moins 
commode. 

Méthode  pour  trouver  la  hau- 
teur du  Pôle  par  le  même.  Ob- 
fcrvez  rinftstnt  oii  deux  étoilescoh- 
nues  font dan^  le  même  vertical, 
répétez  l'obiervation  fur  les  deux 
mêmes  étoiles  de  l'autre  côté~ou 
fur  deux  autres.  Vous  connoîtrez 


Novtmhft  17S7.       110  r 

les  angles  compris,  &  de  triangle 
en  triangle  après  1 1  analogies  vous 
aurez  la  hauteur  du  Pôle  &  Theure 
abfolhe. 

Problême  par  le  même  ;  con- 
noiffant  les  diftances  de  deux  pla- 
nètes à  leur  fatellite  le  plus  éloigné, 
&  le  rapport  des  diftances  des  deux 
planetes^au  foleil ,  trouver  le  rap- 
port de  leurs  diamètres.  La  dif- 
tance  du  '4*  fateîlite  de  Jupiter  17 
&  à- la  diftance.de  la  Lune  5^ 
comme  la  diftarice  âe-Jfupîter  5  ,  a 
éft  à  fort  diamètre  II,  36;  cela 
fe  vérifie  également  fur  la  cin-^ 
cjiiîeme  latellité  de  Saturne.  M.  de 
Piaten  trouve  auffi  lés  mafles  des 
planètes  y  par  le  moyen  de  leurs 
révolutions  ;  mais  ^es  rapports 
qui  fe  vérifient  par  hazard  fwé 
jquelques  planètes  d'étant  fondées 
fur  aucune  loi  néceftsire  ,  ne 
peuvent  rien  nous  apprendre.  * 
'  Reriiafques  de  M*  Olbers  fuit' 
Beux  méthodes  tte  M.  Kohl^r\ 
Vanc   de    ces  méthode»    fetl  V 
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trouver  Theure  par  rohfervatîoû 
de  deux  étoiles  différentes  au  même 
almicantaratb.  M*  Kôhiler  exigeoft 
que  les  deux  étoiles  euffent  à  peu- 
près  la  nicme  déclînaifon  ^  M« 
Olbers  réfout  le  problême  dans 
toute  (a  généralité.  Le  procéda 
qu'il  indique  exige  au  moins  i8. 
logari.  ou  l'équivalent.  M.  de  Lam» 
tre  a  réfolu  le  problême  aviec  1 1 
logarjit.  dans  im  Mémoire  (ur  le$ 
cas  douteux  de  la  trigonométrie 
iphérîquç. 

L'autre  problême  con(i(le  à 
trouver  la  hauteur  méridienne  par 
dvUx  hauteurs  égales  pbl'ervés 
avant  &  après  le  paflage  au  mé- 
lidîen.  M.  Cagnoli  a  réfolu  ce 
problême  (  art.  833  de  fa  Trîg©r 
ixométrie  )  »  d'une  manière  ^w 
irîgoureufe* 

Obferyatîons  de  M.  Beigel ,  de 
Drefden  ,  ocultation  de  If  41^ 
étoile  d'ophiuchu?  arriv.é^  unç^ 
heure  plus  tar4  que  par  le  calfiuu 
M.  Mechain  4(  ]^  ^  \f^t% 
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ayoient  foit  cette  remarque ,  &  fli 
avoient  rrauvé  la  caufe ,  c'eft  une 
erreur  de  10^  fur  la  lon^tude  de* 
rétoile  dan3  le  Citalogue  de  Bradr 
léy.  Suivant  M.  Beicel  l'errewr  des' 
Tables  dç  Mayer  eit  1  '  31*' ,  fui» 
Vaut  M.  Zacii  1  '  11  ^;  en  fupp^« 
fant  que  Tejrteur  des  Tables  ^é 
Mayer  ne  â;uroit  pafler  1',  M* 
Bllgel  foupç0nne  un  mouyement 
particulier  de  Vëtoile  ,  mats  cela 
narolt  ne  s'accarder  gueresavec^ 
1^  calcul  qU*]i^onnb  de  ta  pofitipo^ 
4e  cette  étoilç  ^'^prèsplamâeed^ 
éradiey  &  Mayier. 

Occultation  de  i  du  Bélier  àixw 
vée  i;  '  plutôt  que  Tannonce  ,  Â& 
cela  par  Une' au^i^  fauie  du  Ciaita:^ 
tôguè  de  Bradley.  M.  de  tt^tùiiM 
l*a  reoiirquée  i  roccafioo  du  Cé^ 
f  alogue  de  Mayer  dont  il  a  qJpBi|é 
toutes  les  longitudes  dans  la  Co0^ 
ûoifTance  des  tem$  d(^  178SL 

pbfervatipns  de  h  plawf«  âft 
Herfcïiel  (qtiie  ran'S\)b«inê  4^ 
>çller  Vramisii  Berlin)  ^  \^^ 
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Filxmillner,  La  plus  grande  erreuf 
en  longitude  eft  — 17"  ,  6  par  les 
Tables  dont  nous  avons  parlé  , 
elles  repréfentent  robfervation 
fuppofée  faite  par  Flamfted  à  i'^ 
près  peur  la  longitude ,  &  18  pour, 
la  latitude. 

Obfervations  des  Comètes  de 
1785   &   1786  par  M.  Mechain, 
avec  quelques  occultations  d'é*. 
toiles. 

Obfervations  de  M.  Bugge  à 
Copenhague  ;  nœud  afcendant  de 
Mars  I  17^  54'  24"  ,  Mars  y  a 
paffé le  20  Uécembre  1 783 ,  à  lo h/ 
*l'  3?''  tems  moyen  à  Copen-, 
Hàgue  ;  un  mois  après  M.  de  Lam*^ 
î)re  a  trouvé  1*  17,°  54'  33"cequ| 
s*accorde  fort  bien. 
.  Nœud  defcendant  de  Saturne 
if  784  ;  il  y  a  paffé  le  ii  Août 
18  h."  2V  10"  tems  moyen ,  ayant 
jî^2i<>;5i'  8''.  M.  de  Lambre  a 
trouvé  i'  \  de  plus ,  différence  în- 
{enfible, 

PJâércDCts  des  MeûâÂ^ùsttvXtt 
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Brème  ,  Lilienthal  &  Berlin  ,  dé- 
terminées par  des  éelipfes  defatel* 
lites ,  par  M.  Schroeter. 

Eelipfes  de  fatellites  obfervées 
à  Prague  par  M.  Strnâdt  ;  occul- 
tation de  fr  du  Scorpion  le  13  M^i 
1785  5  émerfion  9  h.  46'  44". 

*  Obfervations  de  M.  Zach  faites 
à  Dresde  ,  fur  les  fatellites  de 
Jupiter  avec  la  longitude  de  Drefde 
déduite  de  la  marche  d'un  chrono- 
mètre ;  elle  eft  plus  grande  de  ï\^ 
fuivart  M.  Kohler  qui  ne  trouvoit 
par  d'autres  obfervations  que  45' 
9'^  M.  Zach  promet  une  nouvelle 

*  méthode  pour  trouver  les  longi- 
tudes en  mer  par  le  moyeu  de  la 
Lune  ,  fans  calculer  TefiFet  dès 
réfraâions  &  des  parallaxes.  On 
trouve  enfuite  des  longitudes  Çc 

«  des  latitudes  de  plufîeurs  endroits 
de  la  Ruffie ,  par  M.  Rumowski. 
M.  Profperin  donne  dés  obfer-» 

*  Yations  de  la  Planète  d'Herfchel, 
&  des  calculs  de  la  Cometë  de 
I775>  dans  une  orbite  eUi^li!k^f^ 


nue  la  pe" 
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par  lefqiiels  il  paroît  que  la  p€ 
Mode  de  cette  Comète  eft  de  plus 
de  mille  ans.  Il  y  parte  de  la  Mé* 
daille  que  Ton  a  frappée  à  l'hon- 
nenr  de  Wargentin*  U  nous  ap- 
prend que  les  TOurnâUK  &  les  au- 
tres papiers  de  ce  célèbre  Aftro- 
îiome  font  entre  les  mains  de  fes 
Bérîtiers  qui  fongent  à  les  vendre. 

M,  Vurm  Vicaire  près  de  Tu- 
bingen  ^  donne  les  variations  de 
lumière  de  Tétoile  tt  d'Antinous.  Il 
trouve  la  période  de  7  jo^rs  ^  h. 
jo  minutes.  Il  croit  cette  déter- 
ihination  préférable  à  celle  de  M. 
Pigott  ,  èc  il  donne  des  Tables 
pour  calcuUr  les  tems  de  ces  va* 
fiatîonSp 

II  détermine  le  mouvement  du 
Dceud  de  Herfchel  de  41'  par  iiedej 
&  rincHnaifon  de  46'  10". 

Il  rapporte  une  conje£ture  d'Al- 
tobelli  qui  écrlvolt  en  j6io  à  Ga- 
lilée qu'il  devoit  y  avoir  cinq 
Planètes  auteur  de  Saturne  »  bien 
lam-tem^  avant  c\vve  \lu^^tTi%  & 
les  euffent  açç^tiju^f 
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Obfefvaiions  fur  ks  yariatioM 
de  lamiçre  d'AIgol  ,  comparées 
avec  les  Tables  de  M.  "Wurm  qni 
font  dans  les  Ephétnérides  de 
1788  I^ous  ajouterons  à  cette 
occafîon  que  le  16  Février  17Ï7 
elle  nous  a  paru  à  7  heures  &  un 
quart  tems  vrai  à  Paris  à  fa  plus 
petite  lumière* 

Obfervat:ons  des  éclipfes  iè 
Êitéllites  ^  des  occultations  d'é- 
toiles obfervées  à  Paris  par  M« 
Mechain  ^  &  à  Marfeille  par  M. 
Bernard. 

.  Taches  de  Jupiter  obfervées  à 
Lilientbal  par  M.  Schroeter  avec 
]un.  téiefcope  de  Herfcbel  ;  ces 
bb'fervations  qui  peuvent  faire 
/uite  à  celles  de  Caffini  &  de  Ma- 
raidi  «les  confirment  en  partie  ^ 
-fnaîs  s'en  écartent  aufli  quelquefois. 
Il  y  en  a  qui  donneroient  7  heures 
au  lieu  de  10  pour  la  clurée  de  la 
^dation  ,  mais  ces  tacVies  totiX 
^/ettcs  à  de  |Eran^es  vatuùoxfii» 
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Formule   pour   trouver  l*ano«> 
\snalie  excentrique  par  Tanomalie 
moyenne  ,  par  M.  iCugel  ,   dç 
"Hèlmftadt. 

Table  des  plus  petites  diffances 

des  Comètes  à  la  terre ,  par  M. 

Profperin.  Cette  Table  comprend 

,71  Comètes  &  finit  en  1785  ;  ainfi 

elle  s'étend  plus  loin  que  cette 

'qu'il  avoit  donnée  dans  les  Mé- 

"moires  de  l'Académie  de  Suéde  & 

que  l'on    avoit  inférée  dans  les 

Mémoires  de    Paris  pour  1773 , 

lors  des  bruits  effrayans  qui  s'é- 

'toient  répandus  cette  année-là ,  à 

l'occafion  du  Mémoire  de  M.  de  la 

Lande, 

'  Equation  pour  trouver  l'orbite 
d'une  Comète  ou  d'une  Planète 
par  trois  obfervatîons  un  peu 
éloignées  l'une  de  l'autre ,  par  M. 
de  la  Grange.  Elles  doivent  être 
éloignées  de  deux  mois  au  plus» 
'L'équation  définitive  de  M.  aela 
G.  peut,  dit-il , dans  une  çreiniere 
approximation^ 
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9pprQXÎmatiQn ,  fe  -réduire  au  8^  r 
degr4<    ,   .   :  :     :  i 

Sur  un  Pendule  compofé  de  * 
cuivre  &  de  bois  de  Pin ,  par  M, 
Sçhroeter.  La  dilatation  du  bois  de  ' 
Pin  çft  à.  celle  du  cuivre  comme 
7  ,  5  eft  à  28.  Pour  prévenir  les 
cflFet^  de  rhumidité  qui  pourroît 
altérer  ce  rapport ,  on  enduit  le 
bois  d*un  vernis  de  laque  de  ^  ligne 
d'épaiffeur.  M.  S.  dit  qu'il  fe  trou- 
ve bien  de  ce  pendule. 

On  trouve  ici  un  grand  nombre  : 
d'pbfçrvations  du  paffage  de  Mer- 
cujre  fur  le  Soleil  en  1786 ,  faites 
en  difFéi*eos  endroits. 

Nouvelle  méthode  pour  trouver 
la  longitude  héliocentrique  par 
ia.géocentrique  quand  on  connoîc 
le  :  nceud  &  l'inclinaifon  ,  par  M. 
Nordmark  à  Greifewalde.  Cette 
méthode-  eft  plus  courte  que  celle 
de  Lexell ,  Mémoire  de  Pcursbourg 

1777. 

Trouver  le  tems  oii  deuxaftx» 
coaavs  feront  dans  le  mèm^  n^-^ 


^tiS'fourmal  des  Sçavmmê  ^ 
îjcal  ^  par  M*  Lambert,  Cette  fotu- 
tlon  eiï  la  plus  ûmple  qu'on  ait 
dûnnée.  ^Ê 

Formules  tri gonométriques  pour  ^ 
les  effets  du  déplacement  du  Soletl 

f>3r  M.  KliigeK  Depuis  que  M,  de 
a  Lande  a  prouvé  le  déplacement 
du  fyftêine  folaire  dans  les  Mémo», 
tes  de  l 'Académie  pour  1776  >  M, 
Herfchel  a  entrepris  d*expliquer 
par-là  les  Hiouvemens  propres  des 
étoiles  que  Mayeravoit  attribués 
à  difïérenîes  étoiles.  M»  Prevoft 
s'en  étoit  également  occupé.  M» 
Kliigel  a  repris  cette  matière  d'une 
manière  plus  générale ,  en  fuppo* 
fant  160  degrés  pour  rafcenfion 
droite  du  point  vers  lequel  notre 
fyftême  s'avance,  on  trouve  depuis 
là  jufqu'à  80  degrés  d'afcenfion 
droite  ,  29  étoiles  direâes  dont  la 
fomïîiQ  des  mouvemens  fait  40i 
fécondes  ,  &  i  j  rétrogrades  dont 
les  mouvemens  ne  font  q\je  157 
fécondes  ;  au  contraire  depuis  80 
d^^rés  Jufqu'à  i^Q  on  trouve  « 
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étoiles  rétrogrades  dont  les  mou- 
vemens  ne  font  que  415  fécondes  » 
tandis  qu'il  n'y  a  que  fix  étoiles 
direâes  dont  les  mouvemens  ne 
font  que  29  fécondes  ;  aînfi  cet 
accord  rend  plus  vraifemblable 
Texplication  de  ces  mouvemens 
propres  par  le  mouvenfcnt  du 
Soleil. 

-  Nf.  Schon  donne  des  remarques 
fur  la  lumière  zodiacale^  qui  (ont 
le  refulrat  de  plus  de  ^ooobferva- 
fions  ;  il  defire  qtie  l'on  engage  la 
nouvelle  Académie  de  Batavia  à^ 
examiner  fi  on  Tapperçoit  dansr 
l^hémifphera  auftral.  Il  parle  zuŒl 
des  var^itions  de  lumière  qu'il  a 
apperçues  dans  quelques  étoiles. 

Petite  étoile  télefcopique  qur 
paroît  être  un  fatellite  de  Rigel, 
dont  le  mouvement  efl  très-lent  ^ 
découverte  par  M.  Herfchel. 

Un  Amiateùr  d'Aflronomîe  vît 
lé  16  Mars  178  j  ,  au  bord  orienta!' 
de  la  Lune  des  étincelles  qui  fem« 
bloient  fc.  mouvoir  comm^  \^s. 
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étoiles  dans  uoe  lunette  agitée. 
Elles  paroiffent  comme  des  étoiles 
de  6  à  7*.  grandeur.  Cette  pbfer» 
yatioh  dura  depuis  lo  h.  jufqu^à 
i'j  I  h.  40'  que  la  Lune  a  ceffé  d*ètre 
,  vîfible.  Les  étincelles  difparoiC» 
foient  par  intervallç.  L'Auteur  les 
croît  des  éruptions  volcaniques. 

On  trouve  encore  dans  ce  yo-p 
Uîme  des  Qbfervations  Météoro- 
logiques de  M.  Beguelin  ;  175  po^ 
fitipns  d'étoiles  déterminées  pat 
M..  Mc^ffier  ;  plufieur^  pofitions 
ge9graphiques  par  M.  Zach,  Il 
racppte  l'éiabliffement  d'un  riche.. 
Gbrervatoiré  à  Gotha,  pour  lequel 
Ramïden  fkit  un  cercle  de  8  pieds;, 
cela  n'^  pas  empêché  que  M,. 
!^ach  n'ait  fait  tous  fes  efforts  pour 
acquérir  le  quart  de  cercle  de  8 
pieds  de  M.  3ergeret  5  mais  M.  lei 
Maréchal  de  Ségur ,  qui  aime  le$, 
ikriçnces  ,  fécondé  par  le  zèle  &  la 
vigilance  de  M.  Meflin  ,  n'a  pas^ 
permis  qu'on  enlevât  à  la  France 
^p.  inilrumeut  auffi  précieux  ^  &. 
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^u'on  dépouillât  le  nouvel  Obfer- 
Tatoire  qu'il  fait  bâtir  à  rEçole 
Royale  Militaire, 
•    [  Extrait  de  M.  de  la  Lande. } 

CoNKoîSSANCE  des  ttms  à  tufagi 
r  des  Aflranornes  &  des  Navigateurs^ 
'  pour  P année  comfnune  iy8^  ^avcc 
'  des  additions  puHlée  par  ordre  de 
"  t  Académie  Royale  des  'Sciences  ^ 
'  par  M^  Méchaih  de,  la  mimt  Aàa-m^ 
'  demie.  A  Paris  ,  de  rirrtprimcrie 
'  Royale  y  407  pages  în-8^. 

CE  volume  contient,  outre  ïé 
Calendrier  ordinaire  pïufieurs' 
additions  invportantes,  des  correc*^ 
tions  effentielles  pour  le  Recueil.* 
des  Tables  d'aberration  &  de  nii-' 
tâtion  des  principales  étoiles ,  qiii 
a  été  publie  à  Manheim  en  1778 , 
par  M.  Mezger  ;  une   première 
fuite  de  64  nouvelles  Tables  d'aber^  ^ 
ration  &  de  nutation  peut.  d.^ik 
étoiles^  ia plupart  zoàiac^\es.  C« 
articles  ont  été  calculés  ^it^-^ 
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Lambre;  U  a  calculé  151  de  cefi 
Tables ,  les  autres  feront. dans  les 
volumes  fuivans.  On  trouvera 
encore  ici  la  Table  des.  longi- 
tudes &  latitudes  géographiques 
corrigée  &  augmentée.  Un  «jctrait 
des  nouvelles  recherches  de  M^ 
de  la  Place ,  fur  les  moyens  mou* 
vemens  de  Saturne ,  de  JupitenfiC 
de  fes  fatellites  ^  avec  une  for- 
mule pour  corriger  les  Tables  ^e 
Saturne  de  Halley  ;  des  nou- 
velles T  blés  de  Mercure  &  de 
Vénus  ,  par  M.  de  la  Lande  ;  une 
Table^  étendue  des  lieux  du  Çiel  ^ 
où  pourra  paroître  la  Comète  de 
1661  ,  dont  les  .AilrQnome$  at*. 
tendent  le  retour  en  1789,  &  que 
M.  Pingré  a  calculée. 

M.  de  Lambre  a  calculé  une 
nouvelle  Table  de  Téquatîon  de . 
Mercure  &  de  (es  diftances  au 
Soleil  ;  il  employé  pour  ces  calculs 
une  méthode  qui  lui  eft  particulière 
&  9^i  coniiile  à  chercher,  p^  des 
formules  JiiférefltiellçSjle^.^Sfe* 
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rçnces  premières  &  fécondes  de 
l'équation  ;  on  n'a  befoin  de  véri- 
fier réquation  que  de  15  en  15 
degrés  par  un  calcul  direâ. 

On  annonce  à  cet  occafîon  un 
autre  travail  bien  plus  important 
de  M.de  Lambre^  ce  font  de  nou- 
veaux élémens  du  Soleil  calculés 
d'après  314,  obfervations  de  M. 
Maskelyne  ,  qui  font  d'une  exaûi- 
,tude  que  l'on  n'avôit  point  encore 
obtenue  ;  mais  depuis  l'impreffion  . 
'  de  cette  partie  de  la  Gonnoiflance 
àts  tems  ,  M.  de  Lambre  a  éncor-e 
étendu  &  perfectionné  fon  travail  : 
fon  dernier  réfultat  eft  qu'il  faut 
ôter  6  fécondes  &  quatre  dixièmes 
de  la  longitude  moyenne  du  Soleil 
pour  1780  dans  les  Tables  de  b 
•Caille,  &  trois  minutes  24  fer 
tondes  de  lapogée.  On  croyok 
depuis  long*tems  qu'il  étoitimpof. 
£ble  de  faire  mieux  que  ce  ^rand 
wAilronomè   dans   fes  Tables  du 
Soleil  y  m^s  M.  de  Lambre  a^ec  1(|S 
mênif s /orces^  Je  même  coui^<t  > 
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ment  pour  le  Méridien  de  Paris, 
au  ]leu  d^êire  prlfes  dans  TAlmanac 
Anglois  ;  mais  comme  il  oft  im- 
pomble  que  le  rédaûeur  de  la 
ConnoîiTancedes  tems^puiffe  feul. 
Élire  TOUS  les  calculs  qu'elle  exige  ^ 
M.  le  Maréchal  de  Caftrîes  ^  Mt« 
niûre  de  la  Marine  ^  a  bien  voulu  ^_ 
ajouter  aux  fonds  dellinés  pour  cet  H 
ouvrage  ^  une  gratification  an-  ' 
nuelle  qui  eft  employée  ,  par  TA- 
cadémie  ^  à  payer  les  perfonnes 
que  le  réda£ïeur  charge  des  calculs 
relatifs  à  la  navigation. 

Ayant  à  cœur  de  donner  ces 
diflances  avec  route  la  précifion 
poiïlble  ,  M.  Mechain  s*étoit  pro-  ' 
pofé  Je  calculer  les  lieux  de  U  # 
Lune ,  par  les  nouvelles  Tables 
de   Mayer  ,  que    M-  Maskelyne 
vient  de  perfeftionner  ,  au  point 
q^iVUes  reprefentent  toujours  la  » 
longitude  de  la  Lune  à  moins  de 
3Q  fécondes  \  mais  ces  Tables  ne 
Jai  ayant  point  été  envoyées  affes 
fâl  ^  a  a  cm  devoir  po«  «ti^iàs* 
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ci  feulement  ,  employer  dans  les 
calculs  des  ^iftances ,  les  lieux  de 
la  Lune  réduitis  au  Méridien  de 
Paris  d'après  ceux  du  Nautical  Âk- 
manac  de  17S9  ,  pour  lesquels  on 
a  fait  Ufage  de  ces  mêmes  Tables. 
Les  traduâions  ont  été  faites  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exaâitude ,  Se 
toutes  les  longitudes  &  latitudes 
t>nt  été  irérifiées  par  la  voie  des 
înteirpolaltions. 

M.  r£mery  ^  calculateur  dé)à 
connu  ,  s'eft  "chargé  de  calculer 
-huit  mois  des  diftances  »  MM.  Csh 
Irouge  &  Martin,  Profefleur  de 
Mathématiques  9  ont  calculé  celles 
4es  quatre  autrei  mois«  M.  M6> 
chain  a  vérifié  tous  ces  calculs  ^ 
&  pour  mieux  s^afl^irer  de  leùrV 
exaâitude  il  a  compàVé  toutes  les 
diftances  à  ceUes  du  Nautical  AU 
fmnac  ;  après  les  réduâions  né«- 
ceflaires  ,  il  a  prefque  toujours 
liroùvé  un>  raccord  parfait  ,  lés 
4iâFérences  n'ont  été  que  trèsr-t^t^ 
Meut  i  }  ou  4itsitandes  ^  &\^^R£Û& 
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au-delà.  Cette  précifion  eft  bien 
fupérieurè  à  celle  des  Tables  elles*» 
mêmes ,  &  à  celles  des  obferva* 
tions  que  Ton  peut  faire  à  la  mer. 
La  Comète  de  1 5 )  i  &  de  1 66 1^ 
que  l'on  croit  être  une  feule  & 
iTîême  Comète  ,  eft  attendue  pour 
1789  ou  1790;  les  Aftronomes 
chercheront  à  là  voir  le  plutôt 
*poirible',&  pour  cet  effet  ils  Ont 
befoin  de  favoir  à  quét  endroit 
du  Ciel  elle  peut  '  commencer  à 
paroître.  M.  Pingre  a' calculé  ïi 
pages  de  Tabl^  où  l'on  voit  pour 
toute  Tannée  d^i  io  en  10  jours'à 
quel  endroit  il  faut  chercher  la* 
Comète ,  &  cela  dans  dix  à;douz:e 
fuppofitions  différentes'  de'  fou 
paflage  au  périhélie  jufqu'à  90 
jours  de  diftance ,  car  au  commen* 
cément  d'Oôobre  on  pourroit  la  . 
voir  90  jours  avant:  foa  périhiilie  ' 
dans  les  pays  mérrdiônaunc.  Ëi(tte 
Table  fervîra^  à  diftinguer  lorf"^ 
qu'on  découvrira  "une  Cometè',  fi 
c'eû  ceJle  que  Vcwx  attend  itJtk 
tracer  (on  cours  tf  av^vi^^% 
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'  Déjà  M.  Mechain  a  tw  occafioil 
d'en,  faire  ufage  le  10  Avril  de 
cette  année  9  lorfqu'ayant  -décoip- 
vert  une  nouvelle  Gomete  dahs  le 
Taureau  ,  il  a  vu  par  la  Table  dé 
M.Piagré  que  ce  n'étoit  pas  celle 
ou'il  auroit  defiré  ;  nvais  c'eit  une 
C^ometé  de  plus  dans  le  Catalogua 
des  AftrMfoïnes  y  &  une  richeffd 
de.  plus  pour  TAitronomie.  £11 
voilà  déjà  fept  c^iie  décôùVrè  M. 
Mechain.  Il  y  a  fans  doute  dti 
bonheur  à  en  trouver  û  ftniiy enti 
mais  il  y  a  bien  du  oiérite  à  pren- 
dre la  peine  de  léi  cîierchëf  /fur- 
tout  lorfque  l^>n'cUfft;êtii9 'excédé 
d'ailleurs  par  des  recherches^Sc.  des 
calculs  péhîbles  auxquels^ fe  Vivre 
cet  habile  Aftroriome  '  folt  pour 
rAcadçmie  9  fojt,  pour  )e;.  Dépôt 
de  Ja  Marine-  Cet  établiffement  du 
dépôt  auquel'  ïb  éïl  heinrëulrefficnt 
sAÔché  ^avmt l^(omL^!iviklâbo- 
nome  habile  poi^  j>ouv9i||^fi^re 
iifagé  de  Fimmenfê  colleftîbîi*8?bV 
faratioàs  que  M.  de  Vîlift*^^  ^ 


%1^%     Jùîitnat  dis  SçdVam 
lâîlTée.  Les  derniers  voyages  en 
ont   procuré  beaucoup  de  nou- 
velles ,  fur-tout  ceux  de  M.  le 
Alarquis   de   Chabert    qui  ^yaut^d 
parcouru  toutes  les  parties  de  lâS 
Médirerranée  &c   étant    a£luelle- 
nient  à  la  tête  du  Dépôt ,  s'occupe 
d^une  Carre  nouvelle  de  toutes  les 
côtes  de  la  mer  Méditerranée. 

[  Mxirait  dt  Ai*  de  la  Landâ,  j 


Potage  pinùrefyue  des  JJlcs  Ji  St* 
cik  ^  dt  Mâlt^  &  dt  Lipari  ^  ou  ton 
traite  d€$  annqniusqui  j  j  trouvent 
ûjîcort;  des  principaux  phénomènes 
jwr  la  natun  y  offre  ;  du  coJlunH 
des  kabitans  &  de  quelques  ujages^ 
par  Jean  Houel ,  Peintre  du  Roi, 
de  r Académie  des  Beaux  Ans  de 
Parme ,  de  celle  des  Sciences  6c 
-Arts  de  Rouen ,  &c  àMUult^  ^ 
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Paris.  Tome  troifieme.Â  Paris  9' 
de  riinp«ie  de  Monfitur^  ^^%y^ 
Prix  9  12  Ut.  chaque  Cahier. 

Sixième   Extr^iit  {i)« 

LES  monumens  de  Catane ,  fur 
le  côté  Oriental  de  h  Sicile, 
leur  magotficence  &  la  beauté  de 
leur  conilrudion  ont  occupé  M« 
Houel  dans  (on  24^.  Cahier  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans 
notre  Journal  d'Août  17^6.  Le 
i5\  contient  des  fragmens  de 
ftatiies  antiques  deffinées  dans  le 
Cabinet  du  Prince  de"  Bifcaris  qui 
Itt  avoit  raffemblées  avec  le  plus 

Î|rand  foin.  Ces  débris  expirant 
ont  les  preuves  les  plus  inrpor-» 
tantes,  les  plus  dédfives  &  les 
plus  incpnteftables  de  la  perfèâipn 
des  Arts  en  Sicile  &  de  la  fpieii»  . 

1)  Le  cinquitmt  eâ  dans  notre  3o\ix- 
ée  Fiérrlcr  17^. 
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deur  antique  de  la  ville  de  Catane, 
Quand  on  fonge  qu'il  y  a  voit 
deux  Théâtres^  un  grand  Amphi- 
théâtre, un  Cirque,  un  Hippo- 
drome ,  une  Naumachie  ,  un  Gy m- 
nafe  ,  dix  Temples  magnifiques  , 
une    foule  prodigieule  de   Fon- 
taines ,    d'Acqueducs  >  de  Baint^ 
publics*  »  de  Places ,  de  Palais  foi^H 
pour   les  trois  Tribunaux  ,   foit 
pour    le    Gouvernement  ,    fans 
compter  la  multitude  des  Edifices 
particuliers  &  fomptueuK  ;  quand 
on  fonge  à  tous  les  Arts^  à  toute 
l'oput^nce   quVntraîne  après    foi» 
une  telle  magnificence  ,  &  qu*Oïî 
apprend  que  Catane  chez  les  An- 
ciens ,  rfétoit    qu'une    Ville    du 
fécond  ordre  ;  Tctonnement  s^eri 
accroît  ^  &  Ton  eft  forcé  de  cou*  ,  , 
ce  voir  uiie  très -grande  idée  <!«■ 
.Villes  de  rantiquitév"  ,i    t^ff 

*  On  trouve  ici   une  qotice  du. 
Mufeuin  du  Prince  de  Bifcaris  qui 
avoir  réuni  les  pro durions  de  la 
JVafure   Se  de  Xkix  ^ïk  iAUws. 
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fîecles  &  en  diflFérens  pays,  comme 
.nous  l'avons  dit  en  annonçant  fon 
-éloge.         ;  .       . 

Les  Bains  du  Temd|e  de  Bac- 
:  chus  ,  un  Tombeau  antique ,  unre 
:  réferve  d'eau  ,  la  Cathédrale  de 
;  Catane  terminent  ce  x^S  Cahier. 
-La  Fête  de  Sainte- Agathe  qui  fe 
.célèbre  dépuis  le  cinq  jufqu'au  10 
,  Février,  eft  prefque  auffi  extraor- 
dinaire que  celle  de  Sainte-Rofalie 
;  à  Palerme  ;  on  commence  dèô  le 

•  15  Janvier  les  grands  préparatifs 

•  de  cette  Fête,  Ils  confident  en  trois 

•  objetsqui  exigent  chacun  un  trai- 
vail  coRfidérable  ,  favoir  i^.  la 

:  fonte  des  cierges  ;  1*.  la  fabrica- 
.  tioii  des'fîmuiàcres ,  qu'on  appelle 
iGiglis.j&c  celle  du  Ghar  ;  3**.  la 
•décoratîan  de  l'intérieur. de  la  Ca- 
thédrale, Les  Giglis  font  des  édi- 
fices de  carton  qui  ont  jufqu'à  60 
pieds  de  hauts  ,  il  faut  vingt  honv 
mes  pour  en  porter  un.  La  déco- 
ration de  J'Eglife  eft  un.  ouvragp 
de  goût  àontlÀ-  defcnpxVorvj^tisat 
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d'être  lue.  Les  cierges  que  Toi 
offre  à  Sainte  Agathe  pèlent  en 
tour  4865  livres;  il  y  a  des  tor- 
ches qui  ont  10  pieds  de  Jong  lur 
un  pied  de  diamètre,  H  y  a  plus 
de  3O00  bougies  dans  TLglife-  Les 
WarchiiCîds  Ciriers  reprennent  les 
torches  au  poids  lofquf^  h  Fête  eft 
finie,  La  defcriptîcn  de  la  Fêîe, 
des  proceffions ,  de  renthoufiafme, 
des  cris  j  du  délire,  auquel  ie  livre 
le  peuple  à  Catane  j  eft  une  chofe 
curieufe  On  voit  par  ces  FêteS 
que  les  Siciliens  aiment  beaucoup 
la  pOfDpe^  le  fpeâaclej  tout  ce 
qui  frappe  les  yeux  &C  qui  parte 
à  rimagination  ;  ils  ont  le  goût 
&  le  génie  des  décorations*  M* 
Houel  ne  doute  pas  que  (i  chcx 
eux  les  Arts  renailîent,  que  fi  le 
commerce  leur  ranienoit  leurs 
antiques  rîchefîes  ,  ils  ne  déco- 
raflent  encore  leurs  Villes  de  bâtî- 
mens  magnifiques  ,  leur  Ifle  de 
jardios  fuperbes  ;  &  que  par  le* 
Mi€S^  par  les  repiètemaÛQtisiWâ- 
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raies ,  &  par  des  fpeâacles  de 
DUS  genres  ,  ils  ne  Temportaffent 
ientôt  fur  toutes  les  Nations. 

On  trouve  dans  le  16*.  Cahier 
sdefcription  d'un  Bain  antique 
tué  près  de  Paterno  qui  eâ  à 
[uatre  milles  de  Catane  ,  &  qui 
ft  à  Âderno,  en  latin  Airanum^ 
il  il  y  a  de  magnifiques  reftes* 
es  murs  antiques  de  la  ville  en 
lélles  pierres  de  laves  taillées 
vec  une  perfedîon  très- rare; 
!eft  un  chef-  d'œuvre  dans  ce 
enre.  On  voit  dans  une  planche 
t  coftume  des  femmes  du  pays*  ' 

Dans  le  a7^  Cahier  on  trouve' 
es  ruines  du  pont  de  Çentorbi  qui 
toit  un  bel  ouvrage  des  Romains  j 
z  le  plan  de  la  Ville  de  même^ 
om  fur  les  bords  du  Symette  au' 
âed  du  Mont  Etna  ;  cette  Ville  a> 
té  célèbre ,  il  n*y  a  plus  aôuejkr 
aent  que  trois  mille  habîtans.  On  \ 
^  voit  une  écurie  antique  &-  uiiç; 
elle  urne  cinéraire. 
Le  BaPidisde  7iid2ca^i|in  'eft\«i> 
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lieu  célèbre  dans  la  Sicile  y  eft  un-  i 
Hermitage   fitué  fur  le    fptnmet  i 
d'une  montagne  ;  la  falubrité  de. 
Tair ,  la  beauté  de  la  vue ,  &  la  i 
fainteté   des    Hermites    ont    ù!â  i 
donner  à  ce  lieu  le  nom  de  féiout- 
des  Elus  ;  il  eft  auili  agréable  quo 
difficile  à  atteindre.  On  y  voit  de» 
reftes  d'édifices  antiques.  ! 

-  Il  y  a  auffi  près  de  Centorbi  un«  i 
très-beau  refte  de    Bains-  &   de! 
Réfervoirs  ou  Fontaines  antiques»: 
Cet  édifice  avoit  de  l'étendue  & 
de  la  fomptuofité  ;  il  fait  juger  i 

Sue    ceux    qui  font  entièrement  | 
étruits  ne   lui   cédoient  pas  en  < 
jnagnificence  ,  &C  le  foin  que  prb  > 
Verres  de    fe   faire   élever  uae  i 
fiatue  dans  cette   Ville  ,  femblc 
fjrouver  qu'on  y  avoit  un  amoun 
particulier  pour  les  Arts. 
.  Le  28^  Cahier  contient  la  notice 
de  plufieursVilles  peu  importantes!  ' 
&  du  village  de  Sperlinga  dont 
l'Auteur  a  deffiné  la  vue  en  mi« 
moire  de  ce  que  Us>^\>vxax^  â^v^ 
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t  afyle  aux  François  le  joujr 
'êpres  Siciliennes  en  ii8x  ; 
près  de  Nicofia.  .' 

parle 'de  Poliizi ,  pfetite  ville 
•  au  milieu  des  montagnes 
lafoni ,  qui  lui  a  fournit  un 
îlief;  il  éft  dans  la  Çathér 
,  il  repréferite  une  Fêté  de 
lus  avec  toutes  Tes  allégories; 
îur  décrit  erifuite  le  village 
onteiTa  ,  fondé  par  une  Co« 
d'Albanois  qui  ont  confervé 
S.it  Grec  ,  &  le  fameux  M o^ 
re  de  Sainte-Marie  du  Bois  ,' 
des  plus  belles  maifons  de 
diôins  qu'il  y  ait  en  Sicile  ^ 
dans  ces  fortes  de  MonaC* 
que  font  renfermées  toutes 
chefles  du  pays  ;  on  n'apper- 
dans  le  refie  que  la  plus 
ime  indigence* 

ins  un  autre  village  Albanois 
lié  Pala[^  Adriano^  M.  H,' 
Sine  le  cofiume  des  femmes 
frties  &  des  cérémonies'  d'un 
ge  &  d'un  baptême  \  V^V 
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Prêtres  y  font  mariés  &  ils  oi 
des  mœurs  plus  pures  que  ceti 
qui  ne  le  font  pas, 

Densle  Cahier  fuivant  on  troui 
la  defcriptîon  de  Divone  ,  de  1 
grotte  oti  Ton  prétend  que  véct 
loRg-t  ms  Sainte  ^  Rofalie  t  &  d 
yhennîtage  qu'on  y  a  bâti-  On 
^it  remarquer  le  prétendu  lit  d 
Sainte  Rofatie  ;  c'eft  un  morce^ 
de  rochç  ^  détaché  de  la  mafl 
totale  :  ce  morceau  eft  mince ,  il 
fix  à  fept  pieds  de  long  :  on  aSnt 
qu'il  fervoit  de  lit  à  cette  Saintj 
On  dit  qu*il  n'eft  îamais  mouill 
quoique  IVau  de  la  pluie  fe  raffen 
ble  quelquefois  abondamment  dai 
ce  trou  ;  mais  comme  cette  pierf 
eft  inclinée  dans  fa  longueur  i 
plus  de  ûx  pouces  ^  elle  n^  pei 
être  long-tems  mouillée. 

A  Caflronovo  on  trouve  I< 
murs  d'une  ville  très- an  tique  o 
il  y  a  deux  fortes  de  conllruJ 
tiotis  :  Tune  eft  formée  de  pierre 
|fa(ées  debout  av^c  desintei 
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de  cinq  à  iix  pieds ,  remplis  de 
plufieurs  affifes  de  pareilles  pierres 
pofées  horifontalement.  M.  Houet 
avoit  dé)à  vu  ailleurs  cette  conf- 
trudion  ;  elle  eft  trè^-finguliere  , 
c*eft  celle  qù'employ oient  les  ha^ 
bttansqui  précédèrent  Tarrivéè  des  - 
Grecs  en  Sicile ,  Se  les  Grecs  l'ont 
quelquefois  imitée. 

Cailro-Gioanni,  ville  fituéeau 
centre  de  la  Sicile  Air  une  mon» 

^  tagne  élevée  ,  eft  près  de  l'endroit 
cil  étoit  Tanciehne  ville  de  Eûna  ^ 

\  célèbre  par  un  Temple  de  Cérès 
dont  il  né  refte  plus  rien  aûuell^» 
ment.  On  y  voit  le  lac  fameux  par 
la  fable  de  l'enlèvement  de  Pro^- 
ferpine.  On  trouve  au  haut  de  la 
montagne  des  fontaines  qui  ne 

"*  tarifent  jamais  ;  cependant  il  n'y 
a  pas  de  montagne  plus  élevée 

'^  dans  tous  les  lieux  çirçonvoi^ns* 

*  Celtes  qui  ont  plus  de  hauteur  en 
font  fi  eloienées  ,  qu'on  ne  peut 

^  croire  quelle  lui  envoient  cette 

^  ^ôndànce  d'çau«  Ooixe  M^  cuoq^ 
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Fontajhes  ,  cette  montagne  ifolée» 
répand  à  TOrient ,  au  Midi  ,  au  [ 
Couchant  ,    une   ii    prodigieufe . 
quantité   d'eau  y    que  tous   ces 
ruiflfeaux  réunis  dans  le  vallon  y  : 
forment  une   petite  rivière.  M. 
Houel    penfe  que    la  montagne 
ppmpe  la  nuit  les  vapeurs  de  1  at«  > 
mofphere  qui  fournirent  ces  eaux;  ■ 
mais  on   pourroit  dire  que  des 
montagnes  plus  hautes  réellement  ; 
quoi  qu'elles  paroiflent  plus  bafles,  • 
à.caufe  de  leur  diflance,  y  contri-  r 
buent  encore  plus. 

L'ancienne  ville  de  Palica  étoit 
fur  une  montagne  volcanique  ,  : 
ppès  de  laquelle  il  y  a  un  lac  bitu- 
mineux dont  les  vapeurs  font  en- 
core très-malfaifantes. 

On  va  voir  auffi  Thermîtage  de 
Sainte-Frebonia  ,  grecque  à  qui  - 
Ton  fit  fouffrir  tous  les  genres  de 
martyrs  fuivant  les  habitans  du 
pays:  elle  eut  les  yeux  crevés, 
comme  Sainte  Lucie  ;  les  dents 
/arrachées  commt  Swit^  AçoUine; 


Novembre  1787.        aij^ 

les  tétons  coupés  comme  Sainte 
Agathe  ;  elle  fut  déchirce  fous  une 
roue  garnie  de  lammes  tranchan- 
tes  ,  comme  Sainte  Catherine  ; 
lapidée  comme  Saint  Etienne  y 
crucifiée  comme  Saint  André  ; 
bouillie  ou  rôtie  V,  comme  les  fept 
Frères  ;  &  brûlée  enfin  comme 
tant  d'autre^  Saints  ou  Saintes» 

A  quelques  miUei»  <ie-là  »  au  fief 
4e  Saint- Bafi le ,  il  y  a  des  réfer- 
yoirs  d*eau  d'une  très- belle  conf- 
truôion  qui  annoncent  des  habi« 
tations  importantes ,  mais  dont  oa. 
ignore  le  nom ,  antique  ,  comme 
on  ignorç  la  Atuation  de  villes 
d*.Ericia  &  de  Hydrîa  qui  ctoient 
dans. cette  pasTtie  de  la  Sicile  près 
du  village  moderne  de  Militello» 

Le  30^  Cahier  contient  la  def- 
çription  des  environs  de  Cantique 
ville,  de  Lepntiu.m, ,  aujourd'hui 
Iliptipi  9  toutes  ces  caïupagnes  fqnt^ 
4ès  basfQj(^d5,Cjpmi)l^|  pendant  une 
Iplîg^*?  muituu'd'e  de  ia<çqles  pardes- 
dépôts  paàrini,,  qui,  par  Veux  ^ie?%^^. 
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de  folidité  n'ont  pu  réfifter  à  Tac- 
tfon  des  eaux  pluviales  6i  à  celle 
des  vents.  On  en  voir  par  tout 
encore  des  veftiges  ^  fiir-fotit  dans 
les  endroits  élevés  oii  ils  n'ont  pu 
fe  placer  fans  que  tout  Tintervalle 
ait  été  rempli*  Ces  obfervatîons 
font  une  fuite  &  une  confirmation 
de  ce  que  M.  Houel  a  dit  dans  la 
théorie  de  TEtna.  Oeft  ici  que 
commence  l'une  des  montagnes 
calcaires  qui  occupent  le  val  de 
Noto  ,  qui  a  pour  bafe  une  fouche 
volcanique  ;  fouche  qui  difparoît 
à  la  droite  de  Lintini  vers  Agofta, 
jufqu*à  Syracufe ,  &  qui  reparoît 
à  diffcrens  endroits  au  fond  des 
grandes  vallées  creufées  par  les 
eaux.  Ce  pays  fournit  auffi  à  FAu-r 
teur  deux  preuves  frappantes  de 
rexiftence  des  Volcans,  brûlans 
fous  les  eaux  de  la  mer  à  une  pro- 
fondeur immenfe  Ce  fol  eft  très- 
favorable  à  la  végétation ,  voilà 
pourquoi  Ton  diioit  que  Cérès 
çtoit  née  dans  cette  cotaite,       *" 
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Près  de  Carlintîni ,  fur  la  route 
d'Agofta  ,  font  les  relies  d'un  mo- 
nument triomphal  ifolé  à  quatre 
faces  égales  9  dont  le  pian  &  les 
profils  font  d'un  très-bon  goût ,  & 
des  grottes  taillées  dans  la  roche 
difpofées  par  étages  les  unes  au- 
deffus  des  autres  &  qui  paroiiTent 
avoir  été  de  véritables  habitations 
oti  l'on  s'étoit  ménagé  les  comma-* 
dites  de  la  vie.  Il  y  en  a  une  que 
Ton  appelle  ouvrage  du  Diable. 

Il  ne  refte  rien  de  Tantîque  ville 
de  Megare  ,  mais  à  trois  lieues 
d'Agofta  fur  fa  route  de  Syracufe 
en  allant  au  Midi ,  il  y  a  encore 
un  très-beau  refte  de  monument 
triomphal  :  c'étoit  un  Obélifqué 
rond  élevé  fur  une  bafe  de  vingt 
pieds  en  carré. 

Syracufe  a  été  fi  célèbre  dans 
Tantiquité  qu'elle  méritoit  des  dé-' 
fôils  confidérables  dans  (iette  gt^« 
de  Defcription  de  la  Sicile.  M, 
Hbuel  donne  d'abord  \t  plan  deif 
environs  &  dé  la  Vlâce  de  ces  mo* 
Bbbbblv 
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1 1 }  5  Journal  acs  S  gavant  » 
numens  ft  vântés^  Mai^  de  tant  à% 
merveilles  il  ne  nous  refte  que  les 
plus  foliiies ,  un  Amphilhéâtre  ,  un    ^ 
vaite  Théâtre  ^des  Grottes  à  Tom*    fl 
be-iux  jUnePri(bn,des  Tombeaux     " 
fculptés    dans  le   roc  &  décorés 
d'arch;teÛure  \  d'immenfes  Cata- 
combes ,    lies    Forts  ,    quelques 
m\ii%  énonnes  qui  partageoient  les        > 
diff^rens  quartiers  de  ^^yracufe  ;    fl 
quelques  débris  d'édifices  d'une 
couftrudlon  iînguliere  ,    ceux  de 
trois  Temples  ;  un  efcaller  creufé    fl 
dans  le    roc  à    une   profondeur     ^ 
confidgrable  ,  &    au  bas  duquel 
on  trouve  un  bain  ;  des  chemins >     fl 
des  grottes  fiogulieres  ,  telles  que     " 
celle    qu'on    appelle   rOreiUe  dû 
Denis,  Les   premiers   inonumens 
que  Ton  voit  en  arrivant  par  la 
route  d'Agofta  ,  font  deux  Tom- 
beaux taillés  dans  la  roche  &  r&* 
pféfenfés  dans   une   planche  ^  de 
«ïêir^e  qu^un  Preffoir  &  un  Moulin 
antique  dont  on  n'avoit  point  en- 
core d'idée  avant  le?  obfer valions    ^ 
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de  M.  Houel.  Enfuîte  il  donne  la 
vue  d'une  des  Latomies ,  ou  vades 
cavités  creufées  dans  le  prlniLipi^ 
pour  en  tirer  des  pieiref  ;'ont  ap- 
pelle celle-ci  le  Puradis\  &i'\ei 
habitans  viennent  sV  défaiTer  l6i 
jours  de  fêtes;  mais  la  plusiin- 

fulîere  de  toutes  eft  l'Oreille  de 
>enis  dont  il  fera  parlè^  dans  fè 
Cahier  fuivanr. 

[  Extrait  it  M*  Je'  ta  LanJéi  y 

HlSTOîKE  de  la  Socîlfl  Royale  A 
Médecine  ,  années  §y8z  &  #/^J  9 
avec  Us  Mémoiree  de  Médecine  &  de 
Phyfîque  médicale ,  pour  lis  mêmes 
années  ;  tirés  des  Regijlres  de  cette 
Société.  Volume  in- 4®.  de  382  pi 
A  Paris  ,  chet^  Barrbis  le  jeune , 
Libraire  de  la  Société  Royale  de 
Médecine ,  qitai  des  Auguflins  ^ 
n^.  18,  1787. 

LA  ipartie  Hiftôriqtre  dé  ce  vo- 
lume cohtien  i^, ,  Pitvtiotv», 
dits  prix  remportés  '  fcc  wVte  &^> 
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nouveaux  prix  propofés  ;  10. 
plufieurs  Eloges  de  membres  de  la 
Société  ,  foit  Rtgnicoles  ,  foit 
étrangers  que  nous  avons  déjà  fait 
connoître  ,  parce  que  M.  Vicq- 
d'Azyr  les  a  imprimés  féparément. 
3^.  L'extrait  abrégé  &  Texpofé 
des  Ouvrages  ^  publiés  par  les 
affociés  ou  correfpondans  depuisi 
1781..  Il  y  en  a  feîze  des  Aflbciés 
ordinaires  rendant  à  Paris  ,  deux 
des  Aiïocîés  Regnicoles ,  61  de^ 
Affociés  étrangers;  16  des  Corref- 
pondans Regnicoles  &  étrangers  ; 
ce  grand  nombre  d'écrits  fur  dif- 
férons objets  relatifs  à  TArt  de 
guérir,  fuppofe  beaucoup  de  zèle 
&  d*aâivité  dans  les  fujets,que 
la  Société  de  Médecine  a  chojfis 
pour  coopérer  à  fes  travaux. 
Cette'  Compagnie  ,  indépendam- 
ment du  volume  dont  nous  vou- 
lons rendre  compte,  a  aufli  publié 
quelques  rapports  il  avis  ,  qu^l 
lui  a  paru  inféreffantde  tèçîLwÂy^V 
-^^  d€s  OJb/ervations  MètèotoW 
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giques  plus  étendues  6c  plus  com- 
plètes que  d^s  les  précédens 
volumes,  accompagnées  d'obfer- 
fvatÎQns  pécfortnes  de  tableaux  fur 
les  maladies  eut  ont  régné  dans 
les  pays  où  elles  ont  été  faites; 
K^.  enfin  des  détails  fur  plufieurs 
faits  nouveaux  ,  ou  remarquas 
importantes)  qui.  tendent  à  la  per* 
feâion  de  la  Méde€me,  .Nous  ne 
nous  arrêteroil$  çu!à:<ce  derniee 
fU'ticle  dans  b  partie  Hiflarîque. . . 
M.  Poiflbnnier  Defpéri^res!^' 
après  avoir  rappelle  en  pefU  de 
mots  ce  qu'on  a  dit  »  .ç^  qu\>n  a 
écrit  (nr  la  ip^ladie  \cQp)ifUtfiver 
appellée  Danfe  de  S^  Gu;^ ,  <C^M 
^anti  iPïtt ,  rapporte  deui;  guérit? 
fopjs  opérées  par  fes  foin^  >  Air 
deux  jeunes  perfc^nnes,  dont  Tunç 
avoit  quinte  ans  &  demi,  &  Tau^ 
tre  feize  ans  ; .  c'étoit  les .  deux 
ioBur^'  Quelques  feçours  ordi^^ 
naires  ayant  été  tentés  infniâuêu^* 
^ment^  .M.  Defpeniere^  eut  re-j 
cgurs  au;  camphre  ieul  «  (\xbft9kTic%, 
•        '       BbbbbW 
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très-volatile  &  très-calmante  9  à 
laquelle  il  attribue  le  Aiccès  qu'il 
a  eu.  ... 

11  arrive  quelquefois  qu'une 
hernie  étranglée  occafionn^  là 
perte  d'une  portion  d'ihtéftin  qui 
le  gangrené.  Dans  ce  cas  il  fé 
forme  un  abcès  dont  l'ouverture* 
établit  un  anus  artificiel  ^  incon- 
vénient trèi-  défagréâblC'  pour  le 
malheureux  qui  réprouve  pen- 
dant le  refte  dé  fà  vie  ,  pulfqué 
les  excrémens  fortent  par  le  ventre. 
L'obfervation  dont  M.  TAbbé 
Teffier  donne  les  détails,  a  eue 
une  iffife  plus  hêureufe.  Au  mois 
d'Août  178)  ,  un  journalier  d'Au- 
douviîlè  en  Beauce  V  eut  à  deux- 
reprifes  différentes" tous  fes  acci- 
dens  qui  accompagnent  une  hernief 
fortement  étranglée  ;  il  fe  forma 
audeffus  de  Tanneau  une  tumeur 
qu'on  ouvrit  &  qu'on  partfa  ;  une 
portion  de  l'inteftin  fut  détruite 
par  la  gangrené.  Les  alimens ,  plus 
ou  moins  digérés  y  ont  pafTé  peâ«^ 
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dant  près  de  deux  mois  par   la 
plaie  ;  enfin  ils  ont   repris  leur 
cours  ordinaire  »  le  malade  a  guéri 
parfaitement.   Les  foins  de    tout 

Îenre  lui  avoient  été  prodigués, 
.a  plaie  s'eft  tellement  dcatriféa 
^u'il  n'a  plusde  hernie  de  ce  côté'là. 
M.  l'Abbé    TeiSer  ^  perfuad^^ 
qu'il  eft  impqrtant  de  donner  \i^ 
fuite  des  obfervations'>  a  eufbïiï 
de  faire  connoître  trois  ans , après 
la  guérifon  du  journalier  d'Audoà-; 
ville  ,  tout  ce  qui  s'étoît  paffér 
depuis  9  &  le  bon  état  4ans  lèquef 
il  étoit  alors.  Il  fe  portç  bien  &f 
travaille  à  la  terre  tous  les  jouif^» 
Nous  hé  fanrioiis.  trop  inviter  lés^ 
Médecins  &  Chirurgiens  qui  côo- 
(ignent  des  obfervàtions  de  gué-* 
rifons  dans  des.  Journaux  ou  au- 
tres Ouvrages  ,  à  vôjrce  que  die- 
viennent  lés  malades '&  à  inftniire 
le  public  de  leurs  fituations  ,'afiil 
qu  on  fâche  ^fi  leur  guérifon  fe 
confirme  ^  ou  n'eft  qu*apparetlte% 
M.  Chevîllard  ,  Médecin  à  \*oti&* 
Bbbbb  ^ 
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le-Saimler  ,  a  employé  avec  avan- 
tage la  teinture  de  cahtharldes  ^ 
en  la  prelcrivant  intérieurement , 
&  fur-tout  extérieurement  dans  là 
paralyiîe. 

Le  camphre  eft  une  fubftance 
qui  a,  de  grandes  propriétés  ,  & 
qui  produit  d'heureux  effets  dans 
le  corps  humain.  M.  Delaflbne  t 
père  ,  Ta  allié  avec  le  quinquina^ 
auquel  il  donne  plus  d'énergie,  & 
avec  Topium  &  les  préparations 
mercurieles  d.)ntileftle  correâif» 
Ce  favant  &:  habile  Médecin  con* 
feille  de  le  donner  à  dofes  mo- 
dérées &  répétées  plufieûrs  fois, 
par  jour.  Ce  qu'il  dit  fur  cet  objet 
eft  le  langage  d'un  Médecin  con- 
fommé. 

On  fa  voit  que  le  fel  marin  eft 
un  très-bon  fondant  ;  mais  le  fel 
marin  du  commerce  ou  de  gabelle, 
eft  mêlé  de  fels  étrangers.  M.  de 
Fourcroy  ayant  obfervé  que  la 
vertu  fondante  élo\l  àa^  ç^wW*. 
Jiéremçnt    au    fel  uvaim^A^^^ 
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contenu  dans  le  fel  de  gabelle  ,- 
a  feit  des  expériences  utiles  ,  qui 
conftatent  que  cette  efpece  de  lel 
bien  purifié ,  peut  être  pris  inté«- 
rieurement  avec  fuccès  dans  les 
affe^ons  fcrophuleufes  ^  dans  les 
obftruâions  du  mélentere  déseiw 
fans.i  il  a  refpérance  que  ce  re« 
mede  réuilira  dans  les  obftruâionr^ 
des  vifceres  des  adultes ,  dans  les- 
engorgj?nien$  laiteux  »  dans  les  tu*»/ 
meurs  lymphatiques  des  articula-; 
fions  »  écc.  9  dans  Taâibme  hiuwdcr  î 
dans  les  hydropî0e$..cQmnf)ençafi-I 
X^Si  M^ie  Rqy ,  Médecin  de  Montra 
neUier  ^  qui  a  fait  Tanalyife  de.i{' 
Eaux  de  Balarife ,  avoir  attribué; 
une  paftiç.'de  Ifurs  vertus  au  fel 
marin  calcaire  qu'il  y  a  trouvé*;' 
mais  il  ne^dit.pj3s  l*%^oîr>employ'é» 
comn^e  a  fait  .M,'de.Fôurçr6yi,   -  .j 
:A  te  fuitç  dçs  bbfeityatidrisi  d^j 
4    de  Fputcrpy  ,  on  i}r  l'éxtr^t 
*un  Mémoire  de  M.  Cuffon  fur 
s  plantes,  çmbellif^^res ,  vpaf  M;l 
:  L.  àç  ,)fkiR&h  :Çe   Mètno^vti^ 
Bbbbbv\ 
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refté  dans  le  porte-feuille  de  M. 
Cuffon  a  fa  mort,  a  été  envoyé 
par  M.  fon  fils  à  la  Société  Royale 
de  Médecine ,  dont  il  étoit  affocié. 
La  clafTe  des  plantes  ombelliferes 
eft  une  de  celles  qui  ont  de  tout 
tems  le  plus  embarraffé  les  Bo- 
tanîfles  pour  la  formation  &  la 
diftribution  des  genres  qui  ta  coai'- 
pofent.  Suivant  l'extrait  que 
donne  M.  de  Juffieu  ,  du  Mé- 
moire de  M.  Cuffon  ,  il  paroît 
que  fon  travail  fur  cette  partie  de 
la  Botanique  cft  intéreffant.  On  ne 
pouvoit  confier  le  foin  d'en  faire 
Fex  trait  à  un  plus  favlmt  Bota- 
nifte, 

La  tête  du  Ver  Solitaire  ou 
Tœnia  à  anneaux  courts  eft  diffi- 
cile à  obferver ,  parce  qu'elle  eft 
pour  ainfi  dire  filiforme  y  M.  Bu- 
tirri  ,  Carrefpôndant  de  la  Société 
à  Genève  ,  s'eft  occupé  à  Tobfer- 
ver  avec  plus  de  foin  qu^on  ne 
Tavoit  fait.  U  réfulie  de  fcs  recher- 
ches 6c  de  fon  examea  i^  c||m  la 
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)i  tête  du  Tœnia  eft  compofée 
»  d'une  fubilance  opaque  ^  divifée 
>»  en  deux  fegntens  par  une  fub* 
>»  ihince  tranfparente  y  plus  flexible 
n  plus  molle  que  la  fubftance  opa* 
I»  que  9  &  qui  permet  ea  cou* 
M  féquence  aux  deux  fegomASi 
1^  qu^elle  £éparc  y  un  peilt  jeu  la- 
I»  téral.  I»    . . 

Selon  M.'  Butim  le  Tœnia  n'a 
pas  de  bouche.  «  La  raiibn  ,  dit-il  y 
^  vient  appuyer  robfervation ,  en 
ir  faifant  fentir  l'inutiUté  d'un  pa- 
i^reil  organe*  En  effet  cotninené 
.  I»  <ïoncevoir  qu'un  bouche  auffi 
i».  exceffivement  petite  que  le  feroit 
^  celle  du  Tœnia  y  pût  fuffire  âun 
jA  corps ,  qui  fbuvent  a  plus  de 
»  de  fotxante  pieds  de  longueur  y 
>^  fur ♦î  tout"' lorfiju'on  n'aperçoit 
^  aucun  canal  viiîbie  ni  d^hs  lef 
^  col  9  ni  dans  te  fit,  qui  put  faire 
H  paffér  1^  alimtns  de  la  bouche 
>»dans  le  corps  ?>» 
'  Le  Ver  Solitaire  ,  d^àprès  le 
même  Obferyateur  %  Ce  uQuxnv^v 
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frs  anneaux  mêmes  où  il  a  des 
organes  propres  à  abforber  le  chyle 
du  corps  humain*  Chaque  anneau 
reçoit  une  partie  du  lue  alimen- 
taire ,  dont  îl  fait  part  aux  autres  ; 
les  anneaux  les  plus  éloignés  de  la 
pariie  filiforme  iontles  plus  vieux;- 
la  partie  filiforme  fe  convertit  fiic-^ 
ce  fil  ve  ment  en  anneaux  ,  qui  font 
jeunes  dVbord  ,  &c  avancent  en 
I  âge  ^  povir  pafTer  à  leur  tour  à  Té-rfl 
I       tat  de  décrér>itude,  ^ 

'  La  Société  dans  {on  Hifloire  a 

I      déjà  décrit  plufieurs  fois  des  cor- 
j       nés  humaines  ;  mais   iamais  elle-™ 
n'en  a  décrit  dViffi  voltimineufesir^ 
que  celle  que  port  oit  au^deffus  de 
l'oreille  im  journalier  domicilié  à 
I       Dreux*     Cet  homme   ayant    été 
I      adreffé  à  la  Société  de  Médecme- 
par   M.   le    Prince  ,    Médecin    à 
Dreux  ,  elle  a  eu  bccafion  d'exa-^ 
ininer  fa  corne  ^  très»reffemblante 
k  celle  des  quadrupèdes;  M<  Vicq» 
I       d^Azyr  en  adonné  la  defcription. 
On   en  voit   la  ç^ra'^uïft  dans  1« 

i_  I 
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L^obfervatîon  qui  termine  la 
partie  hiftorique  prouve  jufqu'à 
quel  point  TArt  de  la  Chirurgie  '^ 
conduit  par  une  main  habile,  peut 
fouiager  des  maux  regardés  com- 
me défefpérés.  Elle  eft  de  M.  l*Au« 
nionier ,  Chirurgien  en  chef  du 
gfand  Hôpital  de  Rouen ,  &  Cor» 
refpondant  de  la  Société.  Il  s'agit 
d'un  dépôt  de  la  trompe  &  de 
l'extirpation  de  Tovaire;  la  malade,* 
qui  éprouva  cette  opération  crueir 
le  ,  a  été  parfaitement  guérie..  L^ 
tumeur  emportée  par  Tinflruinénl^ 
étoit  coniidérable.  M.  î* Aumônier 
a  aufli  amputé  avec  fuccès  uiv 
utérus  &  le  canal  qui  y  conduit. 

La  partie  des  Mémoires  cont- 
inence par  la  confiitution  des  an- 
nées 1781  &  1783  ,  avec  les  àé^ 
tails  des  maladies  qui  ont  refiiié. 
)endant  ces  deux  années  à  Pans;,* 
>ar  M.  Geoflfroy.  La  Société  ne' 
)Ouvant  donner  que  par  tableaux, 
es  rapports  des  météores  av^c\^^ 
snaJâdJcs  dans  toutes  les  çtaixiVt^  ^>i 
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inonde  ,  où  elle  a  des  Correfpon- 
dans  qui  s*en  occupent ,  fe  fait  un 
devoir  d'imprimer  en  détail  la 
conftitution  de  Tair  à  Paris  ,  &  les 
maladies  qui  l'accompagnent.  M» 
Geoffroi  ,  un  des  plus  célèbres 
Médecins  de  la  Capitale  »  remplit 
cette  tâche  de  manière  à  ne  rien 
laiffer  à  defirer.  * 

Quand  il  a  régné  dans  plufieurs 
cantons  de  la  France  une  maladie 
épidémique  ,  la  Société  charge 
encore  un  de  fes  Membres  d'en 
donner  le  précis  d'après  fa  corref- 
pondance.  M.  Caille  a  donné  celui 
des  faufles  fluxions  de  poitrine 
bilieufes,  qui  ont  eu  lieu  dans 
diverfes  contrées  du  Royaume  en 
lyîJi,  178}  &  1784.  Ce  rappro- 
chement deviendra  un  jour  im- 
portant ,  quand  on  voudra  faire 
rhiftoire  des  épidémies  &  des  pays 
cîi  elles  ont  exercé  des  ravages. 

MM.  Delaffone  père  &  fils  Se 
Cornette  ,  ont  fait  en  commun 
une  fuiu  de  rechercVv^s  ^wt  ^W. 
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fienrs  médicamcns  de  première 
utilité  ,  &  pariiculierement  fut 
Foplum  ,  réther  nitrtfux  8c  U 
ïiqueiir  àiïodyne  nitreufe.  ^  Eë  tèi 
pfoche  qu'ofti  a  toàjouri'^feîf^ëtt 
ir.éJecine  ,  i  l*opiiim ,  i<  c'éfl'iju'il 
»  contient  un  principe  Tubtil ,  ïmé 
»  efpece  de  gas  Vîrulenf,  qiii  lui 
H  donné  certaines  qualités  nuiâr 
>9  blés  &  [>re{t}àf!'^di^iteres  ;  celheii^^ 
il  'd'engduhlir  w  '^dififârtt  ixtà 

M  les  ïecfétions,'drinterrompf^  ^Û 
»  évaeuëtions  èffçntieltes ,  d'Occa- 
>ffioBAer  pendant  fon  àâion 'U)^ 
I»  peu  ite  tfottble  dans  Içs  ai>fr4- 
»  fîôntf  tflï  cerveau  y  qucHjùèfd» 
»'â^a^îter  ; 'à\i  lieu  de  càM^é'.À  ^ 
^  On  a  cbérçhë  depuis  loftç-iètffS 
à  corriger  Popium  de  ceS  défeiitsi 
Il  s'agîflbit  de  féparer'dç  h  têÛûé 
la  partie  extraâive  gpmmeufe  ou 
mucîlâgînfeufè  V pârcé^cjue  c'èft  ta 
refîne'  qûî  caufe  its  tnàUvàîs  eflfîS* 
âë  ropiûRt;  Plt^'fîeurs'pe/fôHn^ -ji  - 


r 
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M,  Baume  ,  &  i^v\  M.  Eucquçt^ 
trop  tôt  enlevé  à  rAcadémîe  d^ilH 
Sciences  Si  à  la  Société  de  Mé-* 
decine  ;  mais  le  premier  employoit 
des  moyens  longs  &  par  confé- 
quent  coùieux  ;  le  fécond  en  em- 
ployoit de  plus  fimples  &  plus 
prompts  ,  maïs  il  ne  purifioit  pas 
totalement  l'opium  de  fa  rcline» 
ï_a  méthode  de  MM*  de  Laffomie 
&  CQrnetîe  çonfifte  à  faire  bouillit 
Fopium  daas  l'eau  diftiîlée  ,  à  fil- 
trer la  liqueur  3  à  là  faire  évaporer 
à  demi ,  à  y  mettre  de  nouvelle 
eau  diftiîlée  qui  iépare  de  la  réfine, 
&  à  recommencer  ainfi  quatre  fois 
de  fuite  à  faire  évaporer  à  demi 
&  à  ajouter  Teau  froide  diftiîlée. 
En  deux  jours  Tex trait  d'opium  eft 
purifié  ,  au  lieu  qu'il  falloit  un  an 
dans  la  méthode  de  M»  Beaumé  , 
qui  n'employ oient  que  ladigefiion. 
Ces  Chymiftes  (e  font  affurés  que 
par  cette  méthode  Topinm  fe  dé- 
pouilloÎE  de  toute  fa  réfine  Us  ont 
éonc  rendu  un  ^r&ud  (et vice 
VAxi  de  guérir. 
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S"^  quelques  cTr^i'^^'P^^^vé^ 
'^P^us  douce    S    "^^"*^«-  El/e 

„»/pafo>e5  o3o!^",^?'«>  dans 

^„^P^'fie£r4'f*  T'Ocra? 
"ne  nous  i'avo„        P^»"  /Our' 

ffd^fférènfe-^*;'"a«dVe' 
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par  jour,  maïs  en  beaucoup. de 
fois  ;  ce  qui  ne  contrarie  pas  la 

Eratique  de  M.  Delaflbne.  M. 
[allé  prouve  aufïî  par  des  exem- 
ples que  le  camphre  eft  le  correftif 
de  Topium,  Ceft  fur-ioiit  dans  les 
fièvres  intermittentes  qu'il  croit 
qu'on  doit  prefcrire  le  camphre  à 
haute  dofe. 

Le  croups  oi\  l'efquînancie  mem- 
braneufe  eft  une  maladie  très-fâ- 
cheufe ,  dont  les  caraûeres  a  voient 
bîfoin  d'être  bien  développés. 
Michaelis  a  parlé  du  croups  fymp- 
tomdtique  ,  ceft-àdire,  de  celui 
fiui  eft  le  produit  d'i^ne  inflamma^^ 
toon  Iccaî^^  M.  Mahon  ,  Médtcin 
à  Chartres  ,  a  bitn  décrit  (  i®  vol. 
des  Mémoires  de  la  Société  de 
Médecine  )  ce  cror^ps  effentiel. 
Telle  eft  l'idée  que  M.  Chambon 
donne  du  travail  de  ces  deux  Mé- 
decins-  Ceft  faire  connoître  qu'il 
y  a  deux  fortes  de  croups  ,  ou 
plutôt  qu'on  appelle  croups  ce  qui 
u  Vil  que  le  fy  mç\&m^  îsC  \^  Vvik\* 
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Tune  autre  maladie.  Il  rapporte 
'ouverture  d'un  cadavre  d'un  en- 
fant mort  du  croups  ;  il  Ta  faîte 
ivec  M.  de  Fourcroy ,  &  s'eft  piif 
sn  état  de  donner  des  idées  plus 
précifes  de  cette  maladie. 

M.  Saillant ,  occupé  depuis  long** 
tems  de  tout  ce  qui  a  rapport  àl'épi* 
tepfie ,  &  connu  par  un  zèle  foute* 
DU ,  qu'on  ne  peut  trouver  que  dans 
un  homme  de  bien ,  plein  d'amour 
pour  l'humanité  ^  a  fait  des  expé« 
fiençes  fur  les  animaux  pour  aé->. 
(ouvrir  le  iiege  &  la  caufe  prb-^ 
ctiainié  de  cette  affreufe  maladie^ 
Après  ayôjr  rapporté  dans  fon  Mé-^ 
énoir^  )çs  «diyerfes  opinions  fur  Ui 
câufe/de  réDUepfîè»il  rend  compta 
de  fés  expériences.  Il  en  réfulte  ^ 
i^.  #<  qu'il  eft  plus  facile  de  prc-^ 
u  duire  un  accès  épileptique.  afti- 
«T^ciçl  en  agifTant  f ur  le  fang  y  qv^e 
^  fur,  les  nerfs  &  le  cfrveajfi  ; 
*4*J^.  qu'il  y  a  laps  '^^oute  Àéfk 
^  jépil^pfîc^  lout  à  (ait  humorales.!^ 
fiÀ.  Saillant  eft  6  tage  qu^îl  ae  ctovt 
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pas  devoir  tirer  des  coïiféqiiences 
très-étendues  de  ce  qu'il  a  obier vé| 
il   fe   propofe    de  rapporte 
expériences* 

Les  recherches  de  M.  Andry 
la  mélancholie  font  très  lavantes: 
nous  croyons  en  avoir  déjà  parlé* 
C'cfl:  au  refte  une  réunion  des 
fymptôm^s  de  cette  maladie  ,  de 
ioD  pronoftic  ,  &  de  la  manière  de 
ia  traitefp 

l^K  Jeanroy  ayant  eu  occafion 
d*ohferver  en  exerçant  fa  pro- 
fefljon  ,  une  efpece  particulière 
i3e  gangrené  ,  communique  fes 
réflexions  fur  cette  maladie  parti- 
culière ,  à  ce  qu'il  femble  ,  à  la 
daffe  des  perfonnes  qui  fe  nour- 
i-iflent  d*âliments  trop  fuccu- 
lens  &  qui  mènent  une  vie  molle 
8c  fédentaire  Oîi  pourroit  rap- 
pelle r  gangrené  dis  gens  riches  *  U 
en  Sertit  r:i<aftement  &  d'une* 
ftianleretrcscUirelesfymptôines;r 
il  en  fait  prelicntir  les  caufes  &! 
^réfente  des  vues  curaiives , 
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méritent  une  grande  confiance; 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
entrer  dans  quelques  détails  fur 
cette  maladie. 

M.  Mauduyt  a  employé  Télec-' 
tricité  pour  jguérir  les  tremble- 
mens ,  caufés  par  les  vapeurs  du 
mercure  y  la  paraly  fie,  qui  fucçede 
à  la  colique  de  peintres, les rhqma* 
lifmes  graves  Se  invétérés,  la  fciap* 
tique  9  les  mouvemens  fpafmo- 
djques,  &  les  angelures.  C'eft 
fur-tout  fur  les  angelures  que  les 
effets  de  ce  fluide  fe  font  manifeftél 
dfune  maniéré  avântageufe.  ' 
*  '  Lès  deux  Mémoires  qui  liiivent  j 
traitent  de  la  lèpre.  M*' Vidal»' 
^ëdecin  à  Martigues  ,  Atiteur  du 
Ôreçiier,   en  diftingue  de  deux 
portes  9  Tune  écailleure,  Tautre 
tubçrculeufe:  celle-ci  eft  ce  qu'oïl, 
appelle  tiiphlmimft,  n  a  eu  6çca^ 
Son  dé  là  voir  deux  fois  en  Prô*' 
vencç,  oii  elle  eft  encore  m^iqi 
rate  qu*âiliieùrs.  Les  exem  pies  C(}iL*i| 

t»9  M  {outùmai  iùa&às\\ 
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réflexion?  &  à  difcurion.  Le  Mé=^ 
Ivoire  de  M,  Vidal  a  doûné  A  MM^| 
Chamferu  &  Coquerau  1  occafioti 
de  faire   un  rapport  raifonné   & 
très-curieux  fur  l'état  aûuel  de  la 
lèpre  en  Europe. 

M.  Thouret  a  raffemble  u 
grand  nombre  d*obfervarions  fous 
le  titre  d'afFeftion  parriculiere  de 
la  face, à  laquelleona  donné  le  nom 
de  tic  douloureux^  Elles  font  aufîî 
curieufes  que  fingulieres.  Il  les  a 
développées  &y  a  joint  l'opinion 
de  différens  Médecins  fur  les  ca  ufes 
de  cette  afFeflion  &  fur  la  manière 
de  la  faire  cefler  :  elle  font  très- 
^belles. 

La  Topographie  Médicale  de  la 
Haute  -  Auvergne  ,  par  M.  de 
Brieude ,  offre  la  connoiffance  très* 
détaillée  &  très-intéreflante  des 
montagnes  de  ce  pays ,  des  val* 
fées,  des  pacages  ,  de  leurs  pro-»* 
délits, de  la  nature  des  eaiix^  de 
I^îft 01  re-natu relie  j  de  TAtmofr 
phere^  de  la  conftitution  phyfiqujj 


] 
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&  morale  des  habîîans  ^  de  leur 
pourriture ,  de  leors  maladies ,  de 
la  mai^iére  dont  s'y  exerce  kl 
médecine  ;  car  M.  de  Brieude. 
penfe  avec  raifon  que  les  Méde- 
cins qui  envoient  à  la  Société  des 
Topographies  Médicales  devroient 
à  Texpofé  des  caufes ,  qui  con- 
fervent  la  famé  ou  qui  produifent 
les  maladies,  ajouter  les  traire* 
mens  qu'on  employé  pour  les 
guéfir. 

La  Société  avoit  propofé  pour  ' 
lu  jet  d'un  prix  en  1783  de  diter'* 
miner  par  Canalyfe  quelle  ejl  la  nOf^ 
ture  des  plantes  amis  ^Jcorbutiqucs  . 
tirées  de  la  famille  des  crucifères  , 
&c*  Ce  prix  a  été  partagé  entre. 
M.  Tingry,  Membre  du  Collège 
de  Pharmacie  ,  &  Correfpondant 
de  la  Société,  à  Genève ,  ^  M,\ 
Cueret,  ancien  Apothicaire-Major  - 
des  expéditions  de  Mahon  Se  de 
Gibraltar  ,   Correfpondant   de  la  ; 
Société  à  Strasbourg,  Le  Mémoire 
de  M.  Tingry,  qu'elle  a  mî^t^ 

Novembre.  ÇcCQC 
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dans  le  cinquième  volume  ,  eft 
divifé  en  trois 'chapitres  ,  divifé 
par  feôions.  Le  premier  contient 
des  recherches  fur  refprit  refteur 
de  quelques  plantes  crucifereis  ;  le 
fécond  traite  des  fucs ,  des  extraits, 
des  fécules ,  de  la  plante  épuifée 
par  les  dijdolvans  ;  le  troifieme  a 
pour  objet  ces  mêmes  plantes  fou-, 
mifes  à  Tinc  nératîon  pour  l'extrac- 
tion des  fels  lixiviels.  M.  Tingry 
y  fait  mention  de  la  méthode  la 
plus  propre  à  retirer  le  nitre  des 
plantes.  M.  Gueret  a  auffi  fournis 
à'un  examen  chymique  les  plantes 
émînement  antis-fcorbutiques.  Son 
Mémoire  n'interreffe  pas  moins 
que  celui  de  M.  Tingry ,  qui  le 
précède.  ^ 

On  trouve  à  la  fuite  deux  Mé- 
moires dç  M.  de  Fourcroy.  Le 
premier  fur  la  nature  des  altéra- 
tions qu'éprouvent  quelques  hu- 
meurs animales  ,  par  TefFet  des 
maladies  &  par  Taâion  des  fe- 
mcdes}  Je  fécond  (ut  Va  mxattâA. 
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[a  fibre  charnue  ou  mufculaîre,  & 
Air  le  fiege  de  l'irritabilité.  M.  de 
Fourcroy  ,  dans  ce  dernier  Mé- 
moire ,  le  montre  auffi  bon  Ana- 
tomifte  que  Chymîfte 

M.  Thouret  a  fourni  d'excel- 
lentes recherches  fur  les  difFérens 
degrés  de  compreffion  ,  dont  la 
tête  du  fétus  eft  fufceptlble ,  où 
fur  les  moyens  de  déterminer  d'u- 
ne manière  plus  précife  qu'on  ne 
t*a  fait  jufqu'ici  9  les  avantages  des 
différentes  méthodes ,  fondéi^s  fur 
cette  reflource  de  la  nature^  daits 
l^s  acco^chemens  laborieux  ^  oér 
pendant  de  l'état  de  dîfproportioiû 

Un  Mémoire  de  M.  l'Abbé 
Teflier  apprend  que  parmi  les 
beftiaux  il  y  a  des  avortemens 
contagieux.  Il  en  donne  des  preui^ 
res  non  aqu^voquet.  &  iiïâij^iie 
pour  les  preihiers  deis  énoyenS  î^ui 
ont  réuffî/    •  ^  * 

Le  mdme  fait  connoitrè  dans 
un  autre  Mémoire  les  avantages 
des  mij[raliofl5  de  troufieaux  ^o>x^ 
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les  préferver  de  maladies,  ^1  M 
^'dgit  pas  de  l'ufage  oîi  Ton  eil 
dans  le  yoiûnage  des  niontagaes 
d^y  envoyer  les  troupeaux  en  été 
pour  les  ramener  en  hiver  dans 
les  plaines.  Mais  M.  l'Abbé  Teffier 
croit  guM  eft  important  ppur  U 
îanté  acs  troupeaux  de  le$  faire 
jpaiîer  d'un  pays  de  pbines  ,  dans 
un  autre  pays  de  plaines ,  dont 
le  fol  &  les  herbes  ibient  de  diffé- 
rente nature.  U  rapporte  une  expé« 
rience  qui  fe  fait  depuis  cinq  ans 
^Qus  fes  yeux  &  à  cette  intention^ 
.  ^^einfin  le  volume  eft  terminé  par 
i^n. court  Mémoire  de  M.  Dauben« 
ton  ïuT  la  pierre  à  lancette ,  qu'on 
à  cru  jufqu'ici  très-rare  ,  &  qùî 
pj^rlesobferyatioris  du  (avant  Na* 
tviralifte  eft  très-.çominune.  Qeil 
sm^l^i^  j^xgrcice  de  VlMéiîecîio^ 
&r^e  la  Cj^irjurgie  up:.  grand  fj^* 
vite  que  d'indiquer  (^^tes  îles 
çfpcces  de  pitres  bonnes  pour 
yepaffer  les  ianc$îttes<_  ; 

.  Vd^T  re;i»:pofé  qujs  nous  venooè 


Wedecine,  on  ne,,,-      ^°'^'^té  de 
wcales.  ""*  Sciences  Mé^^ 
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cueillent  toujours  favorablement. 
les  recherches ,  dont  l'influence 
tend  à  améliorer  les  Arts  utiles*. 
Afin  de  donner  à  TAuteur  une 
marque  de  leur  fatisfaâion  ils  ont 
foufcrit  pour  200  exemplaires,- 
pour  être  en  partie  diftribués  aux 
Maîtres  de  Forge  de  la  Provence, 
iRafTembler  un  grand  nombre  de 
faits,  combiner  des  Tapports> 
afliirer  à  la  fabrique  une  marche 
égale  &  confiante,  &  établir  des 
principes  fixes  pour  épargner  aux 
îilaîtres  de  Forges  le  tâtonnement 
ruineux  ,  auquel  ils  font  livrés  ; 
tel  eft  ]e  bue  que  TAuteur  s'eft 
propofé.  L'Ouvrage  eft  divi{é  en 
d'eux  parties,  La  première  contient 
ITîiftoire  des  Mines  de  la  Vallée  de 
de  VicdefTqs ,  la  defcripticn  de  la 
montagne  de  Rancié,  la  manière 
dont  fe  fait  Textradion  de  la 
mine  ,  la  police  des  Mineurs  &  le 
tableau  de  toutes  le$  différentes 
variétés  de  mines  &  fubftances' 
223kérales  qui  fe  trouvent  dai^« 
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tte  exploitation.  La  féconde 
aite  de  la  manière  d'extraire  le  r|  ■ 

r  à  la  Catalane  ,  &  des  moyens 
f  perfeftionner  cette  méthode. 
On  lit  avec  plaifir  les  détails 
ms  lefquels  M.  de  la  Peyroufe 
t  entré  fur  Texploitation  de  la 
ontagne  de  RancU  près  du  village 
Sem  Vallée  de  Vicdeflbs,  Cette 
ine  eft  une  des  plus  confidérables 
►nnues ,  puifqu*elle  alimente  en--  _- 

r6n  50  Forges  tant  du  Comté  de  kI 

nx  que  du  Languedoc  &  du 
;)ulerans.  250  Mineurs  font  con« 
)ueUement  occuppés  à  cette 
ploitation  qui  rend  année  èora- 
iine  ,  quatre  à  cinq  cent  mille 
lintaux  de  nfinerai  j  extraâion 
orme  qui  fe  foutient  depuis  les 
ms  les  plus  reculés ,  &  qui  ne 
roît  pas  diminuer  fenfiblement 
bondance  de  ces  Mines. 
M.  de  la  Peyroufe  cite  auffi  les  ! 

inesde  Chdtcaiù-'Vtrdun^  diAu^at 
de  Suc  &c.  11  obferve  qu'elles  i|| 

Friroient  une  reflburce  affuré^  fi.  ^ 
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quelqu'accidens  fiifpendoit  l'ex- 
ploitation de  celle  de  la  montagne 
du  Rancié.  Les  habitans  de  la  Vallé 
de  Vicdeffos  font  en  pofleffion  dé 
leurs  Mines ,  en  vertu  dVine  Charte 
de  Roger  Bernard,  Comte  de  Foix. 
<jiii  confirme  leurs  privilèges.  La 
police  des  Mineurs  appartient  aux 
Confuls  de  Vicdeffos ,  &  ils  ont 
fous  leurs  ordres  quatre  principaux 
Mineurs  affermentés  connus  fous 
le  nom  de  Jurats.  Ceux-ci  fonj 
chargés  dé  veiller  à  Texécutîon  de$ 
ordonnances  dans  les  Mines  &  dç 
diriger  les  travaux.  Mais  ces  Mi- 
neurs ne  font  eux-mêmes  que  des 
manœuvres  qui  n'ont  d'autre  théo- 
rie que  la  tradition  &  la  routine  ; 
ils  ont  beloins  d'être  inftruits  & 
M.de  laPeyroufeinfifte  fortement 
fur  la  néceiïiîéde  leur  envoyer  un 
Ingénieur  des  Mines  qui  puiffe 
rechercher  les  abus,  examiner  les 
dangers  des  ancierts  travaux ,  tracer 
de  nouveaux  plans  &  régler  toutes 
les  opérations  des  Mineurs. 


L'établiffement  d'une  Forge  i\  la 
Catalane  n'exige  pas  une  grande. 
iTîîfe.   5   ou   6000  liv.  fuffifent ,  . 
fuivant  M.  de  la  Peyroufe,  à  ia 
çonftmftion  ;  mais  on  peut  croire  . 
que ,  dans  beaucoup  de  cas ,  cette 
fomme  feroit  infuffifante  ,  fur-tout  , 
fi 'on  établiflbit  la  Forge  dans  un 
pays  oii  les  matériaux  &  la  majn- 
d^œuvre  font  plus  chers  que  dajis  .. 
le  Comté  de  Foix. 

Une  Forge  à  la  Catalane  con- 
fifte  en  une  halle  de  30  à  40  pieds 
en  quarré ,  4  bons  murs   &  une 
toiture  foiide  ;  dans  (on  intérieur 
eft.un  marteau  de  11  à  1500  pe- 
fant  ,  un  creufet  &  une  trompe ., 
qui  fait  Toffice  de  foufflet.  Le  fuç- 
cès  de  ces  Forges  eft  fpécialefnent  , 
fondé  fur  la  diîpofition  &  les  pro- 
portions du  creufet  §i  des  trompes»  . 
Chacune  de  ces  parties  a  obteiiii  . 
&  meritOit  un  article  féparé  danç 
cet  Ouvrage.  Les  trompes  des  Py- 
rénées dilïerent  à  plufieurs.ég^gjrds 
as  cdks  d^s  autres  pays  \  ^.  4^ 
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la  Peyroire  en  a  fait  la  defcrip- 
tion  Le  vent  qu'elles  donnent  doit 
être  fec  ,  quoiqu'il  foit  produit 
par  la  chute  de  l*eau  ;  autrement 
il  fe  feroit  une  plus  forte  confom- 
mation  de  charbon  ,  la  fonte  feroit 
plus  pénible  &  il  y  auroit  un 
moindre  produit  de  fer.  M.  de  la 
Peyroufe  dit  que  ce  feroit  une 
erreur  de  croire  que  les  trompes 
tiennent  effentiellement  à  la  mé- 
thode de  fondre  le  fer  ufitée  dans 
le  Comté  de  Foîx  ;  il  croit  qu'elles 
n'ajoutent  pas  à  la  bonté  du  fer  & 
qu'on  pourroit  fans  inconvénlens 
leur  fubftîtuer  les  foufflets. 

Le  creuiét  ou  fourneau  eft  la 
ptfrtie  effentielle  ,  celle  quicpiifti- 
tue  là  méthode  particulière  du 
Comté  de  Foix.  L'expérience 
prouve  combien  fes .  dimenfions 
influent  fur  le  fuccès  de  l'opéra- 
tion ,  &  M.  de  la  Peyroufe  rap- 
porte celles  du  creufet  de  la  Forge 
de  M.  Vergnies  de  Bouîfchere  ^ 
^omne  un  modèle  dç  çerfeûion* 
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1  a  direOion  du  v^nt  qÇ\  \m  des 
points  les  plus  iaî[)0;tants  ,  &  l'on 
Idoit  fur-tout  s'attacher  à  ciéter- 
ininer  avec  rigueur  la  diredion  de 
la  tuyère  ,  (on  inclinaifon  ,  fa 
faillie ,  fon  élévation  Ôc  enfin  fa 
déclinailbn. 

Chaque  Forge  eft  ordinairement 
deffervie  par  huit  ouvriers  Ces 
huit  ouvriers  ne  travaillent  en- 
femble  qu'au  commencement  &  à 
la  fin  de  chaque  yiW^^e ,  lorfqu'il 
faut  charger  le  creufet  &  retirer 
lemajfé  du  feu. 

Les  mines  du  Rancié  fe  trou» 
vent  da^s  la  pierre  calcaire  ;  elles 
font  pourvues  du  fondant  qui  leur 
cfl  néceffaire  &  n'ont  befoin  ni 
de  cajline  ni  d'autres  iecours  érran- 

J;ers  pour  aider  à  leur  fufion.  Seu- 
ement  avant  de  les  employer  on 
leur  fait  fubir  une  forte  torréfac- 
tioiî.  Le  but  de  ce  grillage  eft 
moins  de  dîfîiper  les  panies  vola- 
tiles  &  nuifibles ,  que  de  rompre 
Tagrégaiion  du  minerai. 

Ccccc  n\ 
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Lacha-oe  ordinaire  du  fourneau 
eft  de  900  pelant  de  mine  grillée 
&  bocardée.  Ces  neuf  quintaux 
confument  ,  lorfque  la  Forge  va 
bien  ,  de  onze  à  douze  quintaux 
de  chaibon  ,  &  le  maflé  donne  au 
moins  5  ^  o  à  400  livres  pefant  dé 
fer.  M.  de  la  Peyroule  eftime  que 
la  mine  du  Rancié  rend  30  à  40 
pefant  de  fer  au  cent  de  mine  ; 
mais  c'eft  probablement  au  cent 
de  mine  grillée..  Les  réfultats  ne 
font  pas  toujours  égaux  ,  &  cette 
différence  ie  px>rte  quelquefois 
jufqu*à  150  livres  dans  le  poids 
d'un  maffé  à  l'autre ,  quoique  la 
confommation  des  matières  ait  été 
égale. 

Le  Comté  de  Foîx  fabrique  de 
trois  efpeces  de  fer  :  le  /èr  doux 
qui  fe  tire  du  milieu  du  maffé  & 
qui  peut  être  préféré  aux  autres 
fers  de  France  les  plus  renommés. 
laQ  fir  fort ,  qui  eft  d'un  excellent 
ufage  pour  les  outils  aratoirs  y 
pour  les  chevilles  de  U  txv^ïvcv^  > 
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&c.  ;  &  le  fer  adat ,  qui  eft  une 
efpece  d'acier  brut. 

M  de  la  Peyroule  rapporte  plu- 
fienrs  faits  qui  lui  ont  été  co:î;mu- 
niques  par  M.  Vergnies  de  Bpuif- 
chere  ,  &  qui  fembleht  prouver 
que  la  mine  de  fer  peut  éprouver 
dans  les  creufets  des  Pyrénées  une 
fufion  complette  &  qu*on  obtient' 
par  cette  méthode  une  ifonte  pure 
&  malléable.  Il  cherche  à  com- 
battre ce  que  plufieurs  Savans  bat 
avancé  fur  rinfufibilité  dn  fer. 

Parmi  les  agens  aiii ,  fuivant 
lui ,  concourent  à  la  formation  (3I< 
Tacier  dans  te  mafle  ,  M.  de  ia 
Peyroufe  dîftingue  principalement 
la  manganèfe  ,  à  laquelle  ilalligne 
cette  propriété.  Cette  hypoihèfe 
eft  appuyée  "de  plufieurs  faits  iti* 
téreffans  recueillis  par  M.  Vergnies 
de  Bouifchere. 

La  grande  éconoiiTiie  de  la  thé* 
thode  ufitée  dans  le  Comté  de 
Foix  obtiendra  la  préférence  fuit 
hs  hauts  /ouraeaux  v  t)wx%  ^^v\si 
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niéthode  elle-même  ,  malgré  fa 
fupériorité  ,  eft  lans  doute  encore 
éloignée  du  degré  de  perfeâion 
qu'elle  peut  acquérir.  On  lira 
avec  intérêt  les  moyens  que  M.  de 
la  Peyroufe  propole  pour  attein- 
dre à  cette  perfeâion  defirdble. 
'  L'accident  le  plus  fréquent  ^ 
celui  auquel  il  n'y  a  point  eu  juf- 
qu'ici  de  remède  ,  c'eft  la  brûlure 
de  la  pierre  du  fonds  du  crcufet  ; 
dans  ce  cas  la  tuyère  fe  trouve 
trop  haute  ,  le  fondage  ne  peut 
avoir  lieu  ,  &  on  eft  obligé  de 
changer  cette  pierre  ;  ce  qui  occa- 
sionna un  chaumage  préjudiciable. 
sA*  Vergnies  de  Bouifchere  a  trou- 
vé un  moyen  fur  de  prévenir  la 
brûlure  de  la  pierre  ;  ce  moyen 
bien  précieux  pour  les  Forges  à  la 
Catalane  ,  confifle  à  recouvrir^ 
tette  pierre  d'une  couche  bien 
corroyée  d'un  pouce  d'épaifleur 
de  bonne  argille  criblée  &  gâchée 
avec  foin  Recouverte  de  cette 
manière  ,  la  çktte  du  creufet  de 
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M.  Vergnijts  a.réfifté  pendant  plus 
de  trois  ans  à  un  travail  confiant. 

M,  Vergnies  fentant  combien  il 
feroit  important  de  pouvoir  recon- 
noître  la  quantité  de  vent  qui  en- 
tre dans  le  creufet ,  a  imaginé  deux 
efpeces  à^ancmomêtres  ;  mais  ces 
inftrumens ,  félon  M,  de  la  Pey- 
roufe  ,  ont  befoin  d'être  perfec- 
tionnas. Il  a  audi  imaginé  un 
tîtyromêtrt  pour  régler  d'une  ma- 
nière invariable  l'inchnaifon  de  la 
tuyère. 

.L'Auteur  ,  convaincu  de  la iiai- 
fon  intime  que  les  bois  ont  avec 
avec  les  Forges,  a  vu  avec  le  plus 
grand  regret  le  mauvais  état  des 
Forêts  du  Comté  de  Foix. 

Un  grand  nombre  de  Commu- 
nautés ont  des  ufages  dans  les  bois 
du  Roi  ou  dés  Seigneurs  ,  ces 
ufages  font  des  prétextes  de  dé- 
vaflation.  La  manie  du  défriche- 
ment ,  dit-il ,  a  converti  en  guérets 
ftériles  des  bois  de  belle  venue  ^ 
&  dawpeu  on  ne  verrat  c\\xt  A^% 
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rochers  dépouillés  où  véMtcnt  au- 
jourd'hui quelques  foibfes    moif- 
fon$.  SU  eâ  malheureux  que  les 
Communautés   du  pays  de  Foix 
dévailent   les  bois   d^ns  tefquels 
elles  ont  la  liberté  d'aller  cher- 
cher dequoi  fe  chauffer ,  il  le  feroît 
bien  pfus  de  les  en  priver,   Mais  ^ 
une  police  &  des  précautions  arrê«  ^ 
teroient  le  mal ,  fans  profcrire  un  • 
ufage  utile  aux  pauvres. 

Il  n'y  a  pas  de  parti  du  Royaume 
où  la  végifatkm^çs  bois  foit  plus 
forte  que  dans  le  Comté  de  Foix , 
&  l'Auteur  propofe  plufieurs 
moyens  très- propres  à  épargner 
à  cette  Province  les  calamités 
dont  le  dépérifTement  des  bois  la 
menace. 

.  M.  de  la   Peyroufe  a  terminé 
fon  Ouvrage  par  un  Vocabulaire  ' 
de  la  langue  confacréë  p  .rmi  les 
Ouvriers  des  Forges  du  Comté  de  ' 
Foix.  Ce  Vocabulaire  devient  ia- 
difpenfable  pour  tous    ceux  q«i  ' 
voudroient  fe  faire  tme^àst^  i^ 
^€s  Ouyriçrs. 
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Nous  croyons  que  l'Ouvrage 
!e  M.  de  la  Peyroufe  peut  être 
jtile  non-feulement  à  ceux  qui  ont 
befoin  d'étudier  l'exploitation. de? 
mines  de  fer  ;  mais  encore  à  çèu^: 
qui  par  goût  fe  livrent  à  là  con- 
nokTance  de  toutes  les  parties  de 
la  Métallurgie^ 

[  Extrait  de  M.  tAbbi  Tefficr.  ] 

Plaidoyers  fur  plujieurs  Qutfm 
lions  importantes  de  Droit  Canoh 
nique  6*  Civil ,  avec  la  note  des  Jt^ 
ries  rendus  dans  Us  Procès  où  elles 
ont  été  agitées.  Par  M  •  Guy  ton  dé 
Morveau,  Avocat-Général  ho- 
noraire au  Parlement  de  Bour- 
gogne, A  Dijon,  chez  Mailly^ 
Libraire  ,  Place  S.  Fiacre  ;  à  t  a- 
rîs  ,  chez  Barrois  le  jeune  ,  Lib, 
quai  des  Auguftins ,  1785  ,  avec 
Approbat.  &  Privilège  du  Roi. 
Un  vol.  in-4^.  de  plus  de  700  p^ 

M  DE   Morveau  ,    Auteur 
#  du  précieux  Ouvraç^^  cs^^ 
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allons  donner  une  idée ,  eA  corrnii 
de  tous  les  Gens  de  Lettres;  &  fur* 
tout  des  Magiftrats  &  des  Jurif- 
confultes  qui  s^occupent  dans  tous 
les  Tribunaux  du  Royaume  à  dé-* 
fendre  les  caufes  de  leurs  concis 
toyens  ;  il  a  déjà  donné  au  Pu- 
blic un  Recueil  très -important 
en  trois  volumes  in  -  ii  imprimés 
en  1775  ^hez  Simon  ,  Imprimeur 
du  Parlement,  intitulé,  Difcourt 
fublics  &  Éloges^  auxquels  on  ^ 
joint  une  Lettre  oîi  TAuteur  dé- 
veloppe le  plan  annoncé  dans  un 
de  ces  Difcours  pour  réformer 
la  Jurifprudence ,  &  qu'il  avoit 
prononcé  au  Parlement  de  Dijon 
en  Tannée  1767.  Ce  refpedable 
Magiftrat  y   a  rempli  dignement 

{>endant  un  grand  nombre  d'années 
a  place  aufli  importante  que 
délicate  ,  d'Avocat  -  Général.  Il 
nous  apprend  dans  une  Préface 
très- courte,  mais  très-claire  qui 
eil  à  la  tête  de  TOu vrage  dont  nous 
nous  occupons  aujourd'hui  |  qu'il 
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ne  Ta  fait  imprimer  qu'à  la  follici- 
tation  des  plus  favants  Jurifcon- 
fultes  du  Parlement  de  Dijon.  Je 
ne  diffimulerai  pas  ,  dit  il  ^  qu'en 
les  livrant  à  Timpreffion ,  j'éprouve  ' 
uneefpece  de  fatisfaâion  à  penfer 
qu'il  reftera  du  moins  quelques 
traces  de  l'application  profonde  ic 
prefqu'aifidue  que  j'ai  donnée  pen* 
dant  plus  de  30  ans  à  l'étude  du 
Droit.-«^Le  fruit  que  j'ambitioa* 
nerois  le  plus  de  recueillir  de  mes 
veilles /feroit  de  pouvoir  me  flat» 
ter  qu'elles  ajouteront  quelque' 
poids  au  vœu  d'une  réformation  ' 
de  nos  Loix  devenu  fi  néceflaire  9 
en  prouvant  que  je  ne  Tai  exprimé 
qu'après  ayoir  acquis  par  l'étude  , 
par  la  méditation  &  par  Tufage  , 
une  connoiffance  aflez  étendue  de 
ce  que  nous  appelions  notre  Jurif- 
prudence.  Ce  paffage  eft  la  fuite 
d'un  autre  où  il  exprime  d*une 
façon  très  énerçique  le  defir  qu'il 
a  de  voir  un  jour  nos  l  oix  remifei 
dans  un.iseilleur  ordre  ^  fèig^ti^^ 


myé    Journal  des,  Sçava  hs , 

de  cette  muliicude  de  Loix  mort^él 
dont  la  gangrené   dévore   incef- 
famment  les  Loix  vivantes ,  réunies 
e«t)fîn  dans  un  Code  national  por- 
tant à  la   fois  Tempreinie  d!e  la 
fage(re  &c  de  la  puiflaxtce ,  &  qui- 
feront  tomber  en  oubli  cette  im*-  • 
menfité  de  volumes  y  ^  les  plusi 
grands  efprits  n'ont  pu  qu'errer 
dans  le  labyrinthe  4es:0(ûmoDS  9 
faute  de  trouyt r  une  opinion  cqji-  I 
f^çrée  par  la  légi{la<!ionlJ^:    .  ( 

A  la  fuite  -de  celte,  préface  on /^ 
trouve  un  Dilcours  de  TAuteur  : 
qu'il  a  prononcé  à  l'ouverture  des  : 
audiences  du  Parlemeut  de  Bour-  - 
gogne  le  14  Novembre  1781  fur  > 
ce  fu;et  :  /^  honhomm'u  ajj'urt  plur^ 
de  honhevr  &  dt  fuuh  que  les  qua--  - 
lites  /es  plus  briitantes. 

Peut .  être  quelque  •  uns  des  lec* 
teurs  de  ce  Diicours  penferont-ils 
d'après  le  Didionaire  de  l'Acadé- 
mie Fi  ançoife ,  que  le  mot  bonhon^ 
mie  ejl  d^un  fiyle  familier  ,  &  que 
par  coxiféquent  il  a'eft  ^  affie^ 
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noble  pour  faire  lé  fujet  d'un  Dif- 
cours  prononcé  à  l'iudience  d'unfe 
Cour  Sou^^eraiae  ;  mais  le  fond, 
de  la  penléèd€  l'Auteur  eft  grand, 
&  la  mahiere  dont  l'Auteur  traité 
«e  fujet  rannoblit  à  un  point  qui 
nous  femble  nie  rien  laiiTer  à  defirer 
-&  mériter  au  contraire  que  ce  mot, 
•tout  familier  qùM   ait    pu  nous 
paroître ,  devienne  l'expreffion  là 
plus  propre  à  donner  l'idée  da 
caraâere  le  plus  louable  &  de^ 
vertus  les  plus  douces  &  les  plus 
utiles  ali^  hommes  ;  nous  allons, 
pour  metti-é  liôs  lefteurs  à  portée 
tf  en  jftigér  &  èri  mêtné-tems  de  coft- 
noîtrô  le  ftyle  de  PAuteur ,  rap^ 
porter  un  paffage  où  il  définit  ce 
qu'il  appelle  bohhomm're  ,  &  dit. 
fousquelafpeâil  voit  ce  caraôeré. 
•i-  >*.U  bôitfioinmîe ,  dît  il  ,.eifl^râ 
^JVërfu  'de  td(«:le!î  tè^^j^s,  de  tmiléS 
h  les  heures  i' de  to lis  lês^^'iiîftailts^ 
l>  fellè  tehipereTardeur  dfe  îa  jeiî- 
♦>  nèfle  ;  elle  corrige  la  froide  àufl 
i>  tdrké  de  H  VçiUtffe  \  ^^SfijvS^, 


"^ 
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>  dans  la  colère  ,  elle  conferve  des 
ft  traces  de  ce  foiirire  qui  engage 
>i  plus  que  la  menace  n^effraye; 
1»  les  vices  même  fe  font  pardon* 
*^  ner  p^us  aifément  ,  quand  la 
H  bonhommîe  lesaccompagne;  une 
n  certaine  franchîle  les  rend  en 
»t  effet  bien  moins  redoutables  ; 
H  c'eft  la  pique  au-deffus  de  Féten* 
n  dart  ;  on  en  juge  de  loin  les  mou- 
n  vemens  ;  les  vices  de  Thomme 
n  diflimalé  font  des  poignards  qui 
n  frappent  dans  Tombre* 

n  Vous  arrivez  dans  un  cercle  i 
H  tous  ceux  qui  le  compofent  vous 
n  font  inconnus  :  mais  vous  Betar- 
>»  dex  pas  à  vous  appercevoir  que , 
**jufque  dans  cette  fcenededéfœu- 
nvrement,  chacun  eft  pourtant 
n  occupé  de  faire  valoir  fa  pré* 
w  tention*  Un  feul  paroît  chercher 
m  de  bonne  foi  à  goûter  les  don* 
m  ceurs  de  la  fociété  ;  il  n'a  pas 
m  encore  parlé  ^  &  déjà  vous  êtes 
I»  Impatient  devous  dérober  à  l'é- 
£  rauriit  qui  vous  oblede  ,  à  rio» 
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H  trlguant  qui  vous  captive ,  au 
n  fanfaron  qui  vous  protège  ,  au 
H  flatteur  qui  vous  loue  »  pour 
n  céder    au   penchant   qui  vous 
n  attire  vers  lui.  Le  choc  des  opî- 
n  nions  a-t-il  échauffé  les  efprits  ? 
n  II  ne  décide  pas ,  il  appaife  »  & 
••  le  calme  renaît  avant  qu'on  ait 
n  penfé  avoir  beioin  d'un  concilia- 
f^  teur.  La  raillerie  épuife  fes  traits 
n  fur  quelqu'un  ;  il  les  émouite 
$è  par  la  modération  :  la  médifance 
ié  s*apprête  à  égorger  quelque  vic- 
I»  time  ;  il  détourne  les  coups  ;*  il 
^  9Û  plus  indulgent  pour  les  foi- 
)»  blefles  qu'il  n'a  pas ,  que  l'hipo- 
>»  crite  pour  les  vices  que  fa  conf- 
ia cience  lui  reproche  :  on  fe  fent 
H  prefTé  de  communiquer  un  fe« 
»  cret  ;  c'eft  à  lui  à  qui  Ton  s'a- 
)»  drefle  ;  on  cherche  un  appui  & 
»>  c  eft  lui  qu'on  préfère.  Quel  nom 
n  donnerons  nous  à  cette  manière 
»  d'être ,  û  ce  n'eft  la  bonhommie  s 
>»  elle  répand  fur  tout  ce  qui  l'envi- 
i^  Tomt  le  charme  d'uae  ]^9àSo&::^\ 
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n  exiftence  ;  la  Fabte  de  Tâge  d'or 
>f  n  éft  que  ion  emblème.  Laiffe^^ 
lirons  nous  dire  maintenant  que 
M  la  bonhommie  eft  la  vertu  cie& 
n  fîmples  \  ^ 

Après  cet  expofé  fi  fimple  &  fi 
beau  de  la  bonhommie ,  1  Auteur 
dit,  étoit-ce  un  homme  fimple,  ce 
Kfonar;]ue  ardoré  de  fes  iu]ets,qui 
Tavoient  forcé  de  les  conquérir  , 
ce  grand  Henri  ,  dont  nous  ne 
rappelions  la  mémoire  qu*avecdes. 
larmes  d'attendriflement  ,  dont 
nous  aimons  à  raconter  les  traits 
4e  bonhommie  ,  pour  les  taire 
p^utT  de  génération  en  génération, 
11  citeenfuite  le  Préfident  Jeannin 
qvie  le  grand  Henri  appelloit  le 
hçn  homme;  Turenne  en  qui  Tha- 
bitndç  de  la  bonhommie  maîtrifa  . 
julqu'au  premier  mouvement  d'in- 
dignation &  de  colère ,  quand  .il^ 
reçut  le  coup  qu'un  valet  defiinoît, 
à./on  camdrade  ;  Montagne  à  qui 
il  étoit ,  dit-il ,  réfervé  de  fe  faire 
éfoùter  en  parlant  dt  luvvsvême  ^ 
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&  M.  Bannelier ,  Auteur  des  Trai- 
tés de  Droit  François  à  i'ufage  de 
la  Bourgogne. 

La  partie  du  volume  qui  con- 
tient les  Plaidoyers  &  oui  eft  très- 
confidérable ,  eft  divi(ee  en  deux 
parties-;  la  première  contient  feize 
Plaidoyers  fur  les  matières  qui  fe 
préfentent  le  plus  fréquemment 
aux  grandes  audiences  en  matière 
Canonique  &  Bénéficiale;  la  fe« 
conde  contient  huit  Plaidoyers  fur 
les  quefiions  concernant  les  Tefta^* 
mens ,  Donations  &  Subftitûtions« 

Les  bornes  d'un  extrait  ne  nous 
permettant  pas  d'entrer  dans  la 
difcuffion  d'un  fi  grand  nombre  de 
Plaidoyers  ,  auxquels  d'ailleurs  on 
feroit  perdre  le  mérite  en  les  mor* 
celant ,  nous  nous  contenteront 
d'exhorter  tous  les  gens  qui.  Ce 
deffineot  au^éarteau  9  ainfi  crue  let 
Juges  &  les  Avocats  i  les  lire  fip 
les  méditer  avec  la  plus  grando 
attention ,  ficnous  croyons  qu'ils 
devront  beaucoup  à  leur  Auteus;^ 


NOC/FELLES  LITTÉRAIRES. 
ANGLETERRE, 

DE      LOKDHES. 

A  N  InnodiiBion  and  nùiis  »  ûfi 
.jcI  m.  Bird^s  merhod  of  dlviding^ 
&c^  London  fold.  ty  John  StwdU  j 

La  méthode  que  le  célèbre  Bird 
employait  pour  divifer  les  inftm^ 
meps  »  a  paru  fi  imponanie  au 
GcHLivernement  d'Angleterre  qu'il 
l'acheta  en  1767  pour  en  procurer 
la  publication.  M,  Ludlam»  Allro» 
nonm  Anglois  qui  fut  nommé  Com- 
mi^ire  à  cette  occafion  ,  ayàiiif 
reconnu  que  ladeicription  publiée 
pat::£iEd  ne  (uffifoit  pas  pour  don» 
neiLiine  parfaite  intelligence  de  (% 
Tnéthode  *  &  qu*elle  feroit  fur* 
tout  difficile  à  comprendre  pour 
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dotaîllée  dans  laquelle  il  a  exprimé 
en  François  tous  les  termes  d'Arts  < 
après  en  avoir  bien  étudié  la  figni» 
ficatîon  dans  les  Ouvrages  de  MM» 
de  la  Lande  9  le  Monnier ,  Ber« 
thpud  9  Thiout  ^  le  Duc  de  Chaul- 
nes,  &  dans  le  Recueil  des  Ma« 
cliines  de  TAcadémie.  M.  Ludlant 
en  a  fait,  un  fappLément  pour  les 
Diâionndires  Anglois  &  François 
d^autant  plus  nécefîaire  pour  nous 
que  les  inftrumens  d'Angleterre 
ér^nt  trèsrrechercbés ,  &  à  juile 
titre  il  importa  d'en  pouvoir  com« 
prj^ndre  les  deCcriptions  ^  &  c*eft 
une  véritable  obligation  que  les 
Agronomes  &  :  les  Mécaniciens 
aHiTOntà  Mé  Ludbun» 

PhllofçphUa^ xraufaBions  of  tha 
Rç^al  Society  ^  of  Londêriy  Volé 
lJf.XVH  f  for  theyear  lygy.  Parti 
1  ^  LQndofti^  fold  by  Lotkyer  Datnd^ 
an4ptttrp>LonfLyprinttrtoiht  Royal 
Sofhiy.y  KjSj.  x}2  pag. in.4^ 
^     Ce  premier  volume  des.  Mai 
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moires  de  la  Société  Royale  de 
Londres  pour  1787  ^  a  paru  dès  le 
mois  de  Juin.  On  y  trouve  la  dé* 
couverte  des  volcans  de  la  Lune 
par  M.  Herfchel ,  la  découverte 
d'une  Comète  par  fa  fœur  faite  en 
1786  ^>  comme  noui  Tavons  an<^ 
nonce  ;  un  Mémoire  de  M.  Mas« 
kely ne  9  Aftronome  Royal ,  fur  la 
longitude  &c  la  latitude  de  rObfer- 
vatoire  de  Greenvich.  Il  prouve  ' 
par  les  obfervations  de  Bradley 
&  par  les  fiennes ,  faites  avec 
d'excellens  inftrumens  ,  que  la 
latitude  eft  bien  de  j  1^  2 S'  40"  , 
quoi  qu'on  eût  voulu  élever  des 
doutes  fur  cet  article.  Il  fait  voir 
auffi  par  des  différences  de  hauteurs 
obfervées  par  la  Caille  à  Paris, 
que  celle  de  Paris  eft  bien  de  48^ 
50'  14''  9  comme  on  a  coutume  de 
remployer  depuis  bien  des  amiées. 
Il  ne  peut  gueres  y  avoir  là-deflus 
que  deux  fécondes  d'incertitude.  Se 
elle  vient  de  la  réfiraôion  à  cetu 
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A  l'égard  de  la  différence  des 
Méridiens  entre  ces  deux  Obfer- 
vatoires ,  M.  M-skelyne  la  juge  de 
9^  20" ,  ainfi  que  M.  du  Séjour  ;  r 
mais  nous  fommes-  plus  portés  à 
croire  qu*elle  n'eft  que  de  9'  16"  , 
Veft  du  moins  ce  qui  rédilte  d*un 
milieu  pris  entre  cinq  à  (ix  Eclipfes 
de  Soleil  &  d'Etoiles  obfervées 
depuis  quelques  années.  Au  refte 
ce.  feront  iur-tout  les  Eclipfes 
d*Etoileç  qui  achèveront  de  lever 
cette  difficulté  ,  d'ailleurs  peu  im- 
portante, 

M.  le  Mfljor  Général  Roy  donne 
dans  le  même  volume  le  plan  des 
opérations  que  l'on  va  faire  pour 
déterminer  par  des  triangles  la 
pofition  de  Londres  par  rapport 
à  Paris.  M.  le  Comte  de  Caffini  & 
M,  Méchain  ont  été  no'mméspour 
aller  concourir  au  travail  &  tra- 
vailler de  concert  avec  les  Anglois 
à  la  jonftion  des  triangles  de  la 
France  &  de  ceux  d'Angleterre; 
nouveaux  fruits  du  traité  à^  cotçw^ 
DàdààvC\ 
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merce  qui  vient  d'être  conclu  en- 
tre les  deux  Nations.  Ils  feront 
«ttffi  la  comparaifon  de  la  toîfe^  de 
France  que  i*on  croît  être  à  cèHe 
d'Angleterre  ou  au  Fathom  comine 
1065,75  font  à  I OCX)  >d*a près  une 
comparaifon  qui  fiit  faite  en  1768 
fur  les  toifes  envoyées  par  M»  de 
la  Lande  à  M.  ^askelyne  à  Foc*- 
cafion  du  degré  que  les  Anglois 
Avoient  mefuré  en  Amérique. 

SUISSE. 

t)  E      G  E  N  Ë  V  EÎ 

Effai  fur  la  Religion  dts  anciens 

Grecs  : 

Multa  refiafccntur  qva  jûm  cecidere ,  cadcnt^ 
que  quct^  rmncfuntlm  honore. 

deux  volumes  in-8*.,  dont  Tun 
contient  170  pages  ,  &  le  fécond 
a  i6.  A  Genève  chez  Barbe  ,  Man- 

f.eet  &  Compagnie,  Imprimeurs* 

.'Libraires,  1787. 

JU  découverte  deU^-D^çiM 
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fur  l'origine  aftronomique  Hé  Ma 
Mithologîe  ne  pouvoit  manqi^er 
de  donner  lieu  à  des  Ouvriages 
tout  à  fait  nouveaux  fur  ce  genre 
d'érudition  :  nous  avons  annortcé 
dans  notre  premier  Volume  '  de 
Juin  celui  de  M.  Roland  de  Saint 
Etienne  ;  mais  ceUii  de  M.  le  Clerc 
de  Stptchenes  eft  encore  plus 
rempli  d'cru-^^tion  II  eft  écrit  quel- 
guef  is  d*une  manière  poétique, 
fur-tout  quand  il  s'agit  des  fables 
que  le  Soleil  &  la  Lune  ocCa- 
fionnerent.  On  y  voit  toutes  les 
vertus  perfonnîfiés  ,  l'origine  des 
initiations  &  des  myfteres  fondées 
fur  l'allégorie;  rA.uteur  fait  voir  les 
rapports  des  myfteres  avec  la  phi- 
lofopbie,  l'origine  des  fêtes»  &1.S 
veftigesquife  trouvent  encore  dans 
les  nôtres.  On  y  voit  commentle 
culte  du  Soleil  y  &  de  la  Lune  , 
étoit  lié  à  prefque  toutes  les  infti* 

*tùtions,&  comn^ent  la  Religion 
a  Contribué  au  bohheur  des  peu« 

'pies.  L'Auteur  itftontre  que  At$ 
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Oracles  étoient  fou  vent  une  inflru- 
ment  de  la  politique ,  il  examine 
les  rapports  de  la  religion  avec 
le  geuvernement^  la  moraîe  & 
l'efprit  national ,  &  il  en  fuit  les 
progrès  jufqaau  tems  du  Chriftia- 
nifme ,  &  à  rinvaficn  des  Barbares. 
Enfin  il  prouve  que  les  Grecs 
avoient  une  religion  véritablement 
digne  d'un  grand  peuple. 

La  (econde  partie  contient  des 
remarques  lur  les  différens  Auteurs; 
vo  ci  ce  qu'on  y  trouve  fur  la 
Mlthologie  de  l'Abbé  Banier  en 
trois  volumes  in-4^,  «  Ce  n'ctoit 
pas  à  l'Abbé  Banier  quM  appar- 
tenait d'exécuter  une  pareille  en- 
treprife  ;  dénué  de  toutes  efpece 
jde  talent,  incapable  de  la  moindre 
élévation ,  affervi  y  aux  vues  étroi- 
tes d'une  efprit  borné,  cet  Ecrivain 
ne  nous  a  laiflé  qu'une  compila- 
tion faife  fans  goût ,  écrite  d'un 
flyle  lâche  &  remp^^nt ,  &  dans 
laquelle  il  a  trouvé  l'art  de  déna- 
turer^ d'avilir  9  de  dégrader  ce$ 
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images  fi  iniérefiantes  de  Tan- 
cicnne  mithoiogie ,  dont  quelques- 
uns  tiennent  à  tout  ce  qui  exifte  de 
fublime  tandis  que  les  autres  embé- 
liflent  l'imagination  en  lui  prélen- 
tant  les  peintures  les  plus  bril- 
lantes. »»  V 

Il  parle  au(&  du  Mémoire  fur 
Torigine  des  condellations  6c  fur 
Torigine  de  la  fable  par  le  moyen 
de  i  Aftronomie ,  par  M.  Dupuis , 
inféré  dans  l'Allronomie  de  M,  de 
la  Lande  tome  IV,  349  p.  «  Il  eft 
»  des  idées  vraiment  heureufes  , 
»  qui»portent  à  la  fois  un  caraâere 
M  de  {implicite  &  de  grandeur .  & 
H  dont  la  découverte  n'appartient 
»  qu'au  génie  ,  telle  eft  celle  qui 
»  nous  eft  développé  dans  ce  Mé« 
»  moire.  » 

Nous  remarquerons  une  petite 
faute  Aftronomique  au  fujet  de 
l'équinoxe  perpétuel  dont  plu- 
fleurs  Auteurs  ont  parlé  :  on  ne 
fait  pas  encore  ,  dit  l'Auteur  ,  de 
quelle  iiarure  eô  la  tévoVwùoxi  ^^ 
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l'obliquité  de  Técliptique  9  &  fi 
c'eft  un  fimple  balancement.  Ce- 
pendant il  duroit  trouvé  dans  le 
Livre  qu'il  cite  à  Toccafion  de  M. 
Dupuis  ,  la  preuve  de  ce  balan- 
-  cernent  ,  produit  par  TatcraâicM 
de  Jupiter  &  de  Vénus. 

FRANCE. 

P'  A  N   6  £  R  s. 

Mémoire  couronné  en  17861  ^ 
.  par  l'Académie  Royale  des  Scien* 
ces  &  Belles-Lettres  d'Angers ,  fur 
Ja  queftion  fuivante  propofée  par 
Monjicur  ,  pour  fujet  du  prix  qu'il  ' 
a  fondé  :  Quels  feraient  Us  moyens 
les  plus  jimples  &  les  moins  dijpen^ 
dieux  d! empêcher  les  dibordemens  de 
tAutkion  en  Anjou  ^  &  la  Jiagna* 
tion  de  fes  eaux ,  même  de  rendre 
cette  rivière  navigable  dans  une  partie 
defon  cours  ;  par  M,  Moret ,  Ingé« 
nieur-Géographe.  A  Angers  »  de 
l^/>i2merie  de   Monjuur  »  Omx. 
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Charles-Pierre  Marne ,  Imprimeur 
de  l'Académie.  2.6  pages  in-4^. 
1786. 

Le  Cardinal  du  Bois ,  en  i  -^ii , 
avoit  formé  le  projet  de  nétoyèr 
la  rivière  d'Authion.  On  y  a  penfé 
en  1771  &  en  1783  ,  l'Académie 
d'Angers  s'eft  efForcée  de  rappeller 
l'attention  du  public  fur  cette  utile 
cntreprife.  M.  Morèt  ,  fans  entrer 
dans  de  grands  détails  ,  explique 
comment  on  pourroit  avec  une 
dépenfe  de  686000  livres  ,  çxé- 
cutér  Tentreprife  ,  &  retrouver 
cette  fomme  fur  la  vente  des  com- 
munes &  fur  le  produit  de  fept  à 
huit  mille  arpens  de  marais  que 
l'on  auroit  déféchés.  Il  trouve 
cinq  pieds  &c  demie  de  pente  au- 
delà  de  celle  qui  exifte  par  la 
direftion  aftuelle  du  Canal  de  PAu- 
thion  à  la  Loire  au  -  deflus  des 
Ponts  de  Ce,  11  renvoie  à  l'Arrêt 
du  Copfeil  du  premier  Juin  1762, 
rendu  en  Faveur  de  la  Compagnie 
qui  avoit  formé  le  projet  de  deffé- 


1192  Journal  des  Sçavnns  , 
cher  les  Landes   de  Bordeaux. 

On  peut  voir  dans  le  grand 
Traité  des  Canaux  de  M.  de  la 
Lande ,  que  M.  le  Comte  d'Effuile 
a  voit  déjà  donné  des  Projets  utiles 
pour  la  bonification  de  ce  terrein* 
Ceft  le  même  qui  en  1784  a  pro- 
pofé  un  Canal  qui  pr  ndroit  Teau 
de  la  Seine  à  la  Garre  au-defTus 
de  Paris  ,  pour  la  verfer  dans  la 
^  Seine  près  de  S.  Denis.,  afin  de 
faciliter  la  navigation  entre  ces 
deux  Villes,  &  de  diminuer  les 
inondations  à  Paris. 

D  £     D   I   J  O   N. 

Nouveaux  Mémoires  de  t Académie 
de  Dijon  pour  la  partie  des  Sciences 
&  des  Arts ,  fécond  femtjlre  ijSS  ; 
245  pages  in- 8^.  A  Dijon, chez 
CauSi,  à  Paris, chez  Barois  le 
jeune,  &  chez  Ooullebois.  On 
trouve  d.ins  ce  volume  TExamen 
des  faits  qui  doivent  lervirde  bafe 
à  la  théorie  de  la  cotvvtt&^a  é^ 
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fer  en  acier ,  par  M,  de  Morveau. 
Ce  célèbre  Chymifle  fait  voir  dans 
un  autre  Mémoire  le  danger  qu*il 
y  a  d'acheter  des  fels  ailleurs  que 
chez  les  gens  de  TArt. 

On  y  trouvetrois  Mémoires  de 
feu  M.  Maret  fur  la  Médecine. 

M.  Buiffart  y  parle  de  la  Tour 
d*Ânvers  qui  a  160  pieds  &  dans 
laquelle  il  y  a  une  continuité 
métallique  qui  Ta  toujours  pré- 
fervée  du  tonnerre  qui  eft  tombé 
fur  d'autres  clochers  de  la  même 
ville. 

MM.  Pica-det  y  donnent  dts 
Oblervations  Méthéorologiques  ^ 
Botaniques ,  Zoologiques  &  éco- 
.  nomiques  pour  le  fécond  femeftre 
de  1785.  M.  Durande  un  Mémoire 
fur  les  Champignons. 

M.  de  la  Lande  ,de  TAcadémie 
des  Sciences  de  Paris ,  oui  étoit 
depuis  près  de  30  ans  ae  l'Aca- 
démie de  Dijon, ayant  eu  occafion 
cette  année-là  d'affifter  à  Taffeux- 
Wéepi/JHigue  du  mois  tfAo^t  ^  ^^ 
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'Ivit  des  Confidérations  fur  l'état 
aûuel  de  rAftronomie  ;  elles  font 
imprimées  dans  ce  volume  :  on  y 
voit  en  abrégé  tout  ce  qui  s'eft 
fait  d'important  pour  les  progrès 
de  cette  Science  ,  &  tout  ce  qui 
refte  à  faire  ,  avec  les  noms  de 
ceux  qui  y  contribuent  le  plus« 
M.  de  la  Lande  parle  de  l'Obfer- 
vatoîre  de  Dijon  que  le  zèle  &: 
Taftivité  dévorante  de  M.  TAbbé 
Fabaret  ont  mis  dans  un  état  à 
fervir  de  modèle.  Nous  ajouterons 
que  M.  TAbbé  Bertrand  y  fait 
aâuellement  des  Obfervations.  U 
y  a  vu  fpécialement  la  fin  de  l'E- 
clipfe  de  Soleil  du  15  Juin  que 
Ton  n'avoît  pu  voir  à  Paris ,  & 
M.  de  la  Lande  s*eft  fervi  de  Tob- 
fervatîon  de  Dijon  pour  calculer 
la  conjonflion  de  la  Lune  ,  qui 
cft  Tobjet  principal  de  ces  fort^ 
d'obfervations. 

D  £     P   A   R   I  s. 

f  £jfaifur  Us  hlcwi  du  tiras  hiroU 
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qucs  de  la  Grèce  ^  tiré  de  THiftoire 
Grecque  de  M.  Gillies.  Paris,  chez 
le  Jay ,  Lib.  rue  neuve  des  Petits- 
Champs,  1787»  Broch.  de  35  pa^. 
in- 8^.  12  fois. 

Le  Tradudeur  avoît  entrepris 
.unetraduûion  entière  de  l'Hiftoire 
de  la  Grèce  par  M.  GilHes  ;  mais 
prévenu  ,  par  un  autre  ,  il  renonce 
iafls  regret 9  dit-il,à  cette  entre« 
prife»  &  en  forme  une  plus  vafte, 

3ui  coniifte  à  tradiâre  l'fiiftoite 
e  la  décadence  &  de  la  chute  de 
l'Empire  Romain,  par  M.  Gibbon, 
Cependant  avant  de  fe  livrer  à 
ce  travail  ,  il  eu  bien  aife  de 
confulter  le  public  &  de  favoir  û 
fon  ftyle  &  (es  connoiffances 
dans  les  deux  langues  pourront  y 
fuffire.  «  C'eft  donc  >  dit- il ,  dans 
n  ce  deffein,  &  non  pour  être 
I»  comparé  au  Traduâeur  de  M, 
»  Gillies,  que  je  publie  la  traduç- 
4i  tîon  du  fécond  chapitre  de  foa 
»  Ouvrage*  »  On  ne  devoit  ga^t^s  ^ 
ccfemble ,  s'attendre  à  \xtv^  ^g^. 
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reille  réfolution.  Elle  ne  peut  ps$ 
mettre  le  public  en  état  de  juger  fi 
les  connoifTances  de  l'Auteur  dans 
les  deux  langues  luffifent  pour  la 
Traduftion  de  rHiftoiie  de  M. 
Gibbon.  Car  enfin  eût-il  mieux 
réuili  que  fon  prédéceffeur  dans  la 
Traduâion  du  (econd  chapitre  de 
M.  Gillies ,  on  pourroit  mettre  en 
doute  fi  le  travail  du  premier  Tra- 
ducteur ne  lui  a  pas  été  d*un  grand 
iecours  pour  ce  qu'il  publie.  Il 
auroit  écarté  ce  doute ,  s'il  eût 
tâté  le  goût  du  public  en  lui 
prefentant ,  pour  effai  ,  un  mor- 
ceau de  l'Hiftoire  de  M,  Gibbon 
dont  il  veut  s'occupper.  Au  refte 
pous  ne  faifonspas  cette  remarque^ 
pour  éloigner  le  Tradufteur  de  ta 
carrière  qu'il  fe  propofe  de  fournir. 

Le  vrai  Religieux ,  Difcours  dédié 

à    Madame  Louife  de   France  « 

Prieure  des  Religieufes  Carmélites 

du  Mona&tT^  de  Saitvl-Iitâ^*  Ç%t 
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le  R.  P.  C.  A.  (  Chevalier  Au- 
guftin  ) 

Juftum  eft  ut  bene  frerentihus  laudes  tnkktmr 
affenfus.     CaÂT.  Lib  l ,  Epifl. 

A  Paris  chez  Berton  Ûb.  rue  S. 
Viftor  &€•  Avec  Approbatioa  & 
Privilège  du  Roi.  Brochure  de  41 
pag.  in-8^« 

Ce  Morceau  eft  tiré  des  Confia 
renées  Monaftlques ,  que  le  R.  P» 
Chevalier  Auguftîn ,  Doûeur  dç 
Sorbonne  fe  propofe  de  donner, au 
public.  44  II  s^attache  ici  à  peindre  à- 
>»  des  Religieux  tiedes  ,  froids  , 
>f  glacés ,  le  religieux  fervant,  em- 
i^preffé,  le  vrai,  le  parfait  Reli- 
»  gieux.  »  Pour  frapper,  toucher, 
remuer,  &  créer  dans  les  anies 
cette  féconde  rivalité  qui  les.  con- 
duit à  la  vertu ,  il  ftiit  le  religienx 
dans  fa  vie  ;  Texamioe  à  fa  mort  , 
&  le  confidere  après  ion  trépas. 
Ces  trois  objets  font  traités  dans 
autant  de  parties  de  fon  difcomrs. 

Fus  des  Ecrivains  étrangers  tant 
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jlnciens   qn    MoJarnes  ;  accompa- 
gnées de  divers  morceaux  de  leurs 
Ouvrages,  traduits  par  TAuteur  de 
leurs  vies. 

Dante  ^  fuivî  de  la  Chajhté'^e 
Jofeph ,  Scène  Françôife.  Par  M.  le 
Prévost  d'Exme«,Profeffeur  Royal 
de  TEcole  de  Chant  ;  &  de  TAcàd* 
des  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de 
Rouen.  A  Paris  chez  la  veuVe 
Dùchefne ,  &  Bailly  rue  ,  S.  Ho- 
noré, 1787.  Avec  Appro.  &Prrv# 
du  Roi.  In  8^  bédiéà  M.  de  la 
Ferté  ,  Commîffaiî*e* Général  de  la 
Maifon  du  Roi ,  &  Adminiftraieur 
Général  desPofles  ,  pag,  164. 

L'Auteur  ne  sVft  pas  contenté 
de  recueillir  ce  que  diffcrens  écri- 
vains ont  publié  lur  la  vie  de 
Dante  qui ,  Idon  la  plus  commuée 
opinion ,  naquit  à  Florence  en 
1165  ,  &  moîîtut  à  Ravenfte  en 
I  )  1 1 ,  il  difcute  cncort  &  apprécie 
leur  récit.  Après  quoi  il  yoime 
f  an^lyf e  des  Ouvrées  de  ce  Poçte 
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Florentm  ,  de  celui  fur-tout  qui  a 

le   plus  de  célébrité  ,  o\\  de   la 

Divine  Comldie  ,    divifé  en  trois 

J)arties  ,  t Enfer  ^  \t  Purgatoire  ^-^C 

■  le  Paradis.  La  pîrcmiere  a  toujoirrs 

■  paffé  pour  la   mçilleitre  ,    mais 
^TAuieur    ne  laiffe  pas  de   faire 

remarquer  quelques  beautés  qui 
<e  trouvent  dans  les  autre J ,  quoi- 

Su^elles  foient  moins  intéreflanies. 
ne  diffîmule  pas  non  plus  quel* 
ques  uns  des  dé&uts  qui  (erf  ncoi(!v 
trent  dans  les  unes  &  dans  hes 
autres.  Ceux  qui  ont  à  cœur  de 
connoitre  la  Poéfie ,  &L  les  talens 
de  Dante  ,  feront  bien  de  lire 
cette  produôion, 

Analyfe  &  examen  du  fyjiême 
■■  des  PhiLofophes  Economiques  par  un 
Solitaire ;k  Genève,  chez  Barde 
&  Compagnie  ,Lib*  ,'&  à  Paris  ji 
chez  la  veuve  Duchefnes ,  Libraire 
'  rue  S.  Jacques  au  temple  du  go&t^ 
1787.  Un  vol.  in-*8'*de*ip4  pag; 

>  C0i/f3iû/ip»iv€r/tètfdis  Mémoirt^ 
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particuliers  relatifs  à  VHtJloin  di 
france.  Tome  XXXI.  A  Paris ,  rue 
&  Hôtel  Serpente  ,  1787.  Ce 
trente-unième  volume  de  là  Col- 
leâion  des  Mémoires  fur  THiftoire 
de  France ,  continue  les  Mémoires 
de  Vieilleville  depuis  le  Chapitre  . 
30  du  fixieme  Livre ,  jufques  & 
compris  le  iSe.  Chapitre  du  8e» 
Livre.  Il  n'eft  pas  befoin  de  ré- 
péter toujours  quelle  eft  l'utilité 
de  cette  Colleâion  ;  le  public  en 
eft  aflez  Inilruit. 

ColUBion  des  meilleurs  Ouvrages 
François  ccmpofés  par  des  Femmes^ 
dédiée  aux  Femmes  Françoifes  ;  par 
Mademoifelle  de  Kéralib  ,  de  TA- 
cadémie  d*Arras,  &c  de  la  Société 
Patriotique  Bretonne.  Tome  trois. 
A  Paris  ,  chez  l'Auteur  ,  rue  de 
Grammont ,  n®.  17  ,  &  Lagrange^ 
Libraire ,  rue  S.  Honoré  ^  vis-à-vis 
le  Palais  Royal  &  le  Lycée.  Avec 
Approbat,  &  Privilège  du  Roi. 

Théorie  des  Matuns  FéodaUs  €r 
C€/$/k€lUsi  OÙ  l'oa  àéN^\oYî^\^ 
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^aîne  de  ces  matières  dans  un 
:dre  &  fous  un  afpeâ  qui  en  faci- 
itent  rintelligence ,  y  répandent 
de  nouvelles  lumières,  &  mènent 
à  des  définitions  neuves  des  con« 
trats  de  fiefs  &  de  cens  ;  par  M. 
Hervé  9  Avocat  au  Parlement , 
tome  VI  faifant  le  premier  de  la 

Suatrieme  partie.  A  Paris  y  chez 
Loapen  &  fils  y  Libraires-Impri- 
meurs  au  bas  du  Pont  S*  Michel  i 
1787.  Avec  Approbation  &  privi* 
lége  du  Roi. 

Mémoire  iF Agriculture  &  éCEco^ 
nomie  Rurak  6*  Domefiique  ;  par 
la  SociétéiR.oyaIe  d'Agriculture  de 
Paris  9  année  17S5  9  trimeftre 
d'automne;  année  17S6,  trimeftres 
d'hiver  &  de  printems.  In- 8^:, 
chez  Cuchet  9  Libraire  9  rue  âc 
hôtei  Serpente. 

Nous  nous  propofons»  s'il  nous 
eft  poifible,  de  faire  connoitre  ces 
tnmeftres. 

'  Remède  dujieur  Quint  pour  {nlA 


^3^^  -  '  J^^fMl  dit  Sçavans  » 
de  M  Sq€uU  Royale  .dt  Médecine». 
A  Paris,,  dç  Flmprimerie  Royale  » 
1787.  In-4?.,  4Z  pages. 

Iraîté  de  la  fièvre  maligne  fimpU 
&*  des  fièvres  compliéiuées  de  ma^ 
lignite  ;  par  M.  Chambon  de  Mon« 
tatiX|  de  la  Faculté  de  Parts,  de 
la 'Société  Rpyatle  de  Médecine, 
Mèdecia  de  l'Hôpital  de  laSalpé- 
trîere  &c.  IV  volumes  in^  1^  ;  à 
Paris ,  rue  ^  Hôtel  Serpente ,  1787. 

M.  Chambon  a  donné  de  très- 
bons  Ouvrages  fur  les  maladies 
des^^èinines  &  ïiir  celles  des  iîUi^s* 


ER  R.,A  T  A. 

FMe  à  corriger  ^  Journal  de  Sepu 

In-4^  p.  i6  ,  coh  1,7 

Ilg;^^  rhomen.  S^rvaturc, 


i'J,.  >J    l'Ji  ,1"      I   I    I  lae^ 

T  A  B  L  E 

DES   ARTICLES    CONTENUS 

4ans  le  Journal  du  mois 
de  Novembre  1787. 

jr^FjSTOIRE  des  principaux  cvcne^, 
JL^fJLjnens  arrivés  en  Europe ,  depuis 
'733  >  y^y^f tt'^«  Traité  d^ Alliance  de 
iyS6^p9urfervit  dcj'uiu  à  VHiJloiTé 
dé  la  Mai/on  d'Autriche  y         ^  ^  ^  $ 

V Eloquence  fuBlime  des  Auteurs  Sa* 
crés  dans  les  Cantiques  qtiils  nous 
ont  tranfmiSj  6*  P  application  quon 
peut  en  faire  auxjolemnitis  de  FE^ 
glife^  1138 

Idées  fur  la  Météorologie  ^        2 167 

^JlronomlfchesYarbuck^&c.  %iyf\ 

Connoijfance  des  tems  à  Cufage  des 
Afironomes  6»  des  Uaviç,ateun  ^ 
pour  tannée  commune  17^3  ^  &fîi 
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Vdyagt  pittonfqut  des  IJles  de  Sicile^ 
de  Malu  &  de  Lipari ,  &€•  XX2,% 

Hifioîre  de  la  Société  Royale  de  Méde^ 
cine^  années  lySz  &  lyS^  ,  Ç:^c. 

"37 

Traité  fur  les  Mirées  de  Fer  &  Its^ 
Forges  du  Comté  de  Foixy  &c.  2x6 1 

Plaidoyers  fur  plufieurs  Quejiions  int'» 
pot  tantes  de  Droit  Canonique  & 
Civil  ^&c.  2273 

iJouvtlles  Littéraires  ^  2282 


Tin  de  U  Tahlcb 


LE 

JOURNAL 

DES 

3ÇAVANS, 

POUR 
tJNNÉE  M.  DCC,  LXXXriL 

DÉCEMBRE.  Prem,  fWL  ^ 


J    P  A  R  I  Si 

As  Bateau  do  Journal  de.  Paris,  me  PlâdMt 
N«.  n,  vis-à-vis  l'Hdrel  desPoftet. 


M.  DCCLXXXVIL 
AViC  FRiriLSGE  DU  ÊiQW 


A  V  I  S. 

tJ  N  s^ abonne  pour  U  JowKNAL 
DES  SçAVANS  du  Bureau  Su  Jour^ 
nal  de  Paris  ,  rue  Platriire  ,  No. 
II  ;  &  eefi-  à  tadrep  du  Dim 
reSeur  de  ce  Journal  qi!il  faut^en» 
toyer  Us  objets  relatifs  à  celui  des 
Sç^vans.^  Le  prix  4^  la  Soufcripûorn 
de  Cannée  ejlde  iS  liv.  pour  Paris  , 
&  de  20  liv.  4f*  pour  la  Province  , 
/oz/in-ii  ou  in'4?.  Le  Journal 
DES  SÇÂVANS  ejlxompofé  de  qua^ 
tor^e  Cahiers  ;  il  enparoit  un  cha^i 
que  mois  ^  &  deux  en  Juin  6*  en  Dé^ 
cmbrCé  t 


•r .... 


l*ft*^*'lt**rr***'*^*iri»*<*iit 

fiS  X#  K*  X*     A-     *!iJ»X  *^ 


LE 

J  O  U  R  N  A  L 

DES 

-S  Ç  A  f  A  N  S. 

DÈCEMB.  M.  DCC.  LXXXVH, 


jMÈLAKGES  Je  Littérature  clrapim 

fere.  A  Paris,  chez  Née  de  la 
Lochelle ,  Libraire ,  1 786.  Avec 
Approbat.  &  Privilège  du  Roi, 
In- 12.  Tome  V. 

^^'X  clftqùîetrie   vôllimUft'uri  ■ 
KtU  Ôa vrâgé  fait  pour  plaire ,  par 
faSratîété  ,  à  iin  grand  nôoibrè  de 
leéeQrs  ,    pi-éfénte  d'abord  des 
Lét^els  ^fûif  la  Mufique^  traduites^' 
dc^tlïiaim''dé  ^Mctdfidft\  paf  *  M^" 


13  o8  Journal  des  Sçavafts  ,  ^ 
Levrur  t/e  Champ-' Rio n  ,  t^e  /a  5/- 
hliùitqtu  du  RûL  Dans  la  première 
rAuteur  voit  avec  peine  que  ,  fé- 
lon M*  le  Chevalier  de  Chatellux , 
à  qui  il  écrit ,  la  Miiûque  en  halie 
eft  Tobjet  pnncipal  d'un  Drame  ^ 
&  que  fe^  progrès  font  dus  à  Ta- 
vantage  quelle  a  de  s'affranchir 
des  liens  de  la  Poéfie.  L*Abbé  Me- 
taftafiG  penfe  bien  différemment, 
Ces  que  la  mulique  dramatique 
afpire  à  dominer  fur  la  poéiie ,  ellg 
détruit  ,  die- il ,  la  poéfie  ,  &  fe 
défruit  elle  ■*  même.  L'expérience 
lui  a  ppouvé  que  fes  Drames  lont 
infiniment  mieux  accueillis  en  Italie 
lorfcju'ils  font  récités  par  des  Co- 
médiens j  que  lorfqu'ils  font  chan- 
tés par  des  Muficiens  ;  épreuve  à 
laquelle  il  doute  que  pût  s'expofer 
la  pli^elle  mufique  d'un  Drame, 
lorfqu'elle  feroit  ifolée  ,  &  fans 
paroleSi  II  convoient  que  les  airs 
qu'on  appelle  airs  Je  bravoure^  & 
dont  l'ufage  trop  fréquent  eft  vi- 
€^kux  ^  viennent  de  rambitionHo 


Dicemlre  1787'  ^\^^ 
Mufique  d'Italie  ,  qui  tente  de 
:  fouftraire  à  Tempire  de  la  Poé- 
iie  ,  fans  égard  aux  caraûeres ,  à 
la  fituation  ,  aux  paillons  ,  à  la 
raifon  ,  ni  même  au  bons  fens. 
Dès-lors  e'ié  a  négligé  Texpreffioii 
vraie  :  elle  a  traité  les  paroles 
comme  un  fonds  fervile ,  fait  pour 
fe  prêter  à  tous  Tes  caprices  C'xtra- 
vagans ,  &  en  multipliant  ces  airs 
de  bravoure ,  elle  a  fini  par  amener 
leur  décadence  ^  aprèj^^avoir  caufé 

■  che  ,  défiguré ,  anéanti  par  cette 
révolte  imprudente.  Il  s'élève  en- 
core »  dans  fa  féconde  Lettre  au 
même ,  contre  cet  abus  intolérable. 

— M.  le  Ch.  de  Chatellux  vowloît 
qu'on  dît  la  République  des  Arts  ^ 
comme  la  République  des  Lettres  , 
&  qu'en  conféquence  la  Pcféfie  iC 
la  Mufique  9  ainfi  que  leurs  autres 
fœurs  ,  vécuflent  unies ,  mais  dans 
la  plus  parfaite  indépendance* 
L'Abbé  Mètaftafio  n'eft  pas  tout  à 
fak  de  cet  avis^  ou  du  tïvo\tv^  ^^\\:^ 


L 


î  3  îO     Journal  d€M  Sçavan$  , 

avoir  rappelle    le    befoin  oii  fç 

trouva    fouvent    la     République 

Ko  mai  ne  de  confier  l*aurorité  ab- 

folue  à  une  feule  perfonne  »  & 

les  rifques    qu*eUe   courut   lort- 

qu'elle  s'avîfa  de  la  partager  entrt 

Pabius  &  Minudus  /  a  de  même  t 

îj  dit-il  j  ^exécution  d'un  Dramt 

n  eft  une  eutreprife  difficile  ,  à  la- 

»  quelle  tous  les  Beaux- Art*  dol* 

^  vent  concourir  ,    &   pour    en 

»  affyrer  autant  qu'il  eft  pofîîble  ^ 

j*la  réuflîle  ^  il    convient   qu*ili 

>?  élifentun  DiUauur^  ^  La  Mufiquc 

prétendra -t- elle    à  Thonneur  de 

cette  Diftature  ?  11  faudra  donc 

aufll  qnVlle  veuilU  bien  fe  charger 

du  choix  du  fujet  j  &  de  la  texture 

de    la    fable  ,  de   déterminer  Iç 

nombre  des   perfonnages  ,  leurs 

caraftets, ,    d'imaginer   des  fitua- 

tions,  &  qu'arrès  avoir  invente 

fcs  ariettes  ,  '  elle  commette    la 

poéfie  pour  y  ajufter  des    vers* 

Refufera-t-elle  de  fe   charger  de 

tant    de    parties    nécefîàiït%    ^ 


j 
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.'exécution  d'un  Drame  ,  parce 
que  la  feule  qu'elle  poffede  eft  ta 
fcience  des  fons  ?  Qu'elle  laiffe 
donc  la  diâatifre  à  qui  les  réunit 
toutes  ;    &  alors  «  fe    ravifant 

>  comme  fit  Mihuiiusy  elle  con- 
'>  felTeta  ne  favôîV jj>às  coinitfàridér  : 

»  elle  obéira.  »     ;     , 

Uans  la  trolïîeriie  "Lettre  à  iA* 
ySaverio  Matteî,  TÀuteur  voudroît 
'bien  ne  pas  s'expliquer  fur  le  mé- 
rité de  la  Mufîqûe  ancienne  8c 
nioderne.  Il  faif  bien  qi^'bn  "définît 
la  Mufique ,  prîfe  dans  le 'fens  ctW 
la  nature ,  une  harmonît  agriabU  ^ 
produite  par  Us  proportions  des  fons 
plus  graves  ou  pluf  aigus ,  &  par  des 
tems  plus  prèles  oh  plus  lents.  Mais 
ajoute-t-il ,  ^  qui  me  donnera  le 
w  fil  d'Ariane  pour  ne  pas  me  per- 
M  dre  dans  toutes  ces  proportions? 
>*  Elles  dépendent  efientiéllement, 
>»  ces  proportions  ,  de  la  jufté 
»>  divifion  de  l'ordre  fucciefiif  dés 
»  tons.  Or  jiB  crois  pouVoîr  dire 

>  que  çt\Xt  divifioti  eft  tnanlfe&i'^ 


%^t%    Journal  d%s  Sç^vant  « 
»  ment  imparfiire  encore*  w  II 
bien  raifon  ;  car  la  djvifion   vul- 
gaire n'eft  point  celle  que  donne' 
la  nature* 

A  près  avoir  lu  les  Auteurs  Grecs 
publiés  par  Meibomîus ,  M.  TAbbé^ 
Wetaftafe  ne  fe  croit  pas  en  étatV 
d'établir  une  comparaifon  folide 
&  raifonnée  entre  Fancienne  Mu- 
fique  &  la  moderne.  Il  penfe  même 
que  ceux  qiû  s'imaginent  voir 
clair  ,  où  il  n'apperçoit  que  téne* 
bres  ,  ne  font  gueres  plus  capables! 
de  faire  cette  comparaifon  ,  parci 
que  la  Mufique  ell  Tobjet  d'un 
fens^  &  que  les  fens  ,  foit  par  des 
altérations  phyfiques  ^  loit  par 
celles  qui  naiffent  de  l'habitude, 
changent  de  goût  d  une  fa'ifon  à 
une  autre  ,  à  ^Mus  forte  rail^n  de 
fiecle  en  flec^e.  Un  repas  apprêté 
fuivaiit  laméihode  à^Apiciu^  feroit 
aujourd'hui  mal  au  cœur  aux  moins 
déiîcars»  Les  ariettes  chantées  par 
nos  grands- pères  font  devenues 
pour  nous  des  complaintes  fon 
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Décemhn  lj^y>  ^3*5 
nfîpîdes.  Que  deviendra  donc  la 
perfediun  de  la  Mufiqiie  ,  puif- 
qu'elle  eft  fi  fujette  aux  décifions 
du  goût ,  qui  varie  fi  fôuvent  lui- 
même  î  Où. trouver  une  règle  pour 
fa  voir  quand  le  goût  jugera  bieil 
ou  jugera  mal  ? 

Ceci  nous  conduit  à  une  obfer- 
vation  que  nous  ne  ferons  qu'indi- 
quer. Quand  la  divifion  des  tons  , 
telle  qu'elle  eft  fixée  par  la  nature, 
leroit  généralement  adoptée ,  la 
Mufique ,  à  certains  égards  ,  n*en 
feroit  pas  moins  fufceptible  des 
variétés  que  les  différens  goûts 
inrroduifent  ordinairement  dans 
les  mêmes  objets.  Le  chant ,  ou  la 
'mélodie  ,-auroit  toujours  ,  5'il  eft 
permis  de  le.  dire  ,  le  goût  du  ter- 
roir où  il  auroit  pris  naiffance,, 
Deux  bons  efprits  ,  également 
inftruits  du^énie ,  des  principes^ 
des  reflburces  de  leur  langue  com- 
mune ,  écriront  fort  bien  fur  un. 
même  fujet  qui  leur  fera  éç^X^tcv^ti^ 
coaau  ,  fans  écçire  de  W  w^xs^fe 


1)14^   faurnai  du  Sçavans  , 
manière*  Le  ftylc  de  chacun  aura 
fa   phylionomie  *    fon    cara£iere 
propre.  Mais  l^harmorae  n'eft  pas 
fufceptible  de    pareilles  variétés.  M 
L'accord  de  certains  tons  ,  dont*™ 
elle  eftformée  ,  fe  trouve  refferré 
dans  des  bornes  étroites.  &  ne. 
prête  pas  à  un  grand  nombre  dej 
combinaifonst  De- là  vient  que^l 
fur  un  air  donné  ,  on  ne  fera  pasl 
4eux  bonnes  baffes  qui  aient  des-J 
différences  bien  effentielles* 

L'Auteur  penfe  que  la  Mufique  ' 
des  anciens  étoît  beaucoup  plus 
fimple  que  celle   des  modernes  ,i 
mais  agiâbitplus efficacement;  que'I 
la  moderne^  au  contraire  ,eft  plus^j 
ingénieufe     &     plus    admirable. 
Comme  la   plupart   des    anciens 
étudioient  la  Mufîque  &c  s*y  diftin- 
guoient  ,    il    en    conclut  qu'elIe^M 
a'exigeoit  pas  autant    de  travaiU" 
que  la  nôtre  ,  dans  laquelle  il  eft 
*are  d'exceller ,  après  une  longue 

de.  H  juge  ,  d'aptes  Manini  ^ 
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►♦  fe  réduire  à  la  Icience  d'exécuter 
>f  en  même- tems  ,  les  uns  à  la 
i>  quarte ,  les  autres  à  la  quinte  ^ 
»  éc  ceux-ci  à  l'oftave  »  le  même 
%i  chant  V  le  même  abfolume^it^  n 
Lef  Théâtre  eft  le  trône  de  l2( 
Mufique.  Or  les  Théâtres  des  an- 
ciens étoient  des  places  très-fpa- 
çieufes ,  &  les  nôtres  ne  font  que 
de  grands  lallons^  Il  îalloit^  donc 
que  ceux  y  oui  étoiènt  deftinés  à  y; 
faire  ufage  ae  leur  yoix^  comtnea-? 
çaiTent  de  bonne  heure  à  la  rendre 
ferme  ,  claire  ,  forte»  &  à  la  con- 
duire avec  un  art  tout  di^éreni^dii 
nôtre..  Telle   étoit  la  caufe^  âe$ 

gands  effets  que  prbduifoit  ^^lorisî 
Mufique.  Les  Chanteur^  .mor 
dernes  ,  loin  de  s^apptiquer  à  reiir 
4re  leur  voix  vigpureufe  &ipno]fe^ 
ne  s'étudient  qu'à  la  rendre  légère^ 
flexible  ,  gracieure  ,  par  ccfnfé? 
quent  ioible  ^  &  pjopre  feulçment 
à  exécuter  ces  arpégemens  ^.  ces 
roulades  9  ces  points;  d'ot^vx^  ^  9jà. 
râyiâent  hs  auditeurs.  p^eAV^^M» 


X  ^  î  6     Journai  des  Sç  <tt  ans 

difFérence  qu'on  peut  f  en  tir  à^a-- 
jirès  un  effai  pareil  à  celui  qu'a  fait 
l'Abbé  M.  Quoique  les  Mufkiens 
de  la  Chapelle  Pontificale  (oitnt 
des  enfans  élevés  dans  les  prin- 
cipes de  FEcoIe  moderne  »  «4  ils 
H  font  forcés  ,  ious  des  peines  rU 
»  goureufes  ,  Idrfqu'Hs  font  en 
»  chœur  ,  de  laiffer  de  côté  tous 
n  les  ornemens  que  Ton  applaudît 
»}  dans  le  chant  d'ufage^  &  (ont 
*#  reftreints  uniquement  à  régler | 
»»  autant  qu'il  eft  pofiible  »  &  à 
»  foute  ni  r  leurs  voix,  Si  bien  que 
^  le  fameux  Mifirere  du  célèbre*] 
mPaiefiina^  qui  m'a  ravi  toutes 
j»  les  foiîi  qu'il  a  été  chanté  à  Rome 
fi  par  ces  Muficiens-là  ,  ce  même 
>>  Mïfenn  n'a  eu  que  1  avantage  de 
»»  m'ennuyer  à  périr ,  lorfque  je 
»  l'ai  entendu  exécuter  à  Vienne^ 
**  par  des  Mnficiens  quiexcelloient* 
H  dans  le  nouveau  genre.  *# 

On  remarquera  (ans  doute,  dans* 
f  volume^  un  fJJIu  Jur  u$  HaBi^ 
W  d^  ia   Poiogac  j    li^iuW  ^^ 


I 
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TAnglols  de  M.  Coxe  ,  par  M.  B..# 
La  liberté  po^onoife  paroît  être  à 
TAuteur  la  caufe  du  malheur  dé 
cette  eontrée  foumile  au  plus  dé- 
teftab:e  Ats  Couvernemens,  Que 
voit-on  aujourd'hui  chez  un  Peu- 
ple qui  autrefois  a  donné  des  loix 
au  Nord?  i<  Peu  de  tnanufaâures 
I»  &  prelque  point  de  comineVibe« 
>  un  Roi  ians  autorité  ,  des  Nobles 
H  dans  la  plus  grande  anarchie  \ 
>»,des  payfans  gémiflans  (ous  le 
v^  joug  du  defpôtifme  féodat ,  bien 
i>  plus^  infupportable  que  la  tyran- 
I»  nie  d'une  monarchie  abfofue.  ># 
L'Auteur  n'a  jamais  vu  ailleurs 
une  femblabie  inégalité  de  for- 
tunes ^m  un  paffage  li  rapide  d'une' 
extrême  rîcheffe  à  une  extrême 
pauvreté.  De  quelq^ues  côtés  quM 
tournais  U^  regaras  >  il  voyait 
conftamment  le  luxe  &  la  milereJ 
Les  Nobles  Polonois  fout  diftin-' 

f'ués.eh  xleux  c^afles. ;  les  membres; 
IV  Sénat  ,    &  ceux  de  TOrdre. 
Uque&rç.  Mais  Ife  mot  NobU  \î^ 


atJiS  Journal  jis  Sçavans , 

pas  ,  dans  ce  pays  ,  le  môme  fe 
qu'a  Ikurs.  Suivant  les  Loix  Na- 
tionales ,  un  No^Ie  eft  un  homm 
qui  poiTede  un  i?i€n  libn  ,   ou  qur 
pouvant    prouver    qu'il   delcend 
d'ancêtres  poffédans  anciennemeni 
un  bien  libre  ,  ne  fait  point  d 
commerce  j  ce  qui  lui  fer  oit  perdn 
ia  jiobleffe  ,  &  eft  maître  de  chol 
fir  le  lieu  de  fa  réfidence.  Tous 
les,  Nobles  ,  qui  ne  iont  pas  Séna- 
teurs ,    font   partie    de    l'Ordre 
Equeftre  ,    &   leur  naiffance  les 
rend  tous  égaux ,  les  honneurs  Se 
les  titrer  n^ajoutant  rien   à    leu 
dignité  réelle,  Ainfi  au  moyen  d 
leurs  repréfentans  de  la  Diète, ils 
ont  part  i  Faiitorité  légiflative  ,  ôc 
s'il  s'ag^ît  de  Téleâion  d'un  Roi ,  ils 
s'affemblent  en  perfonne  /chacun 
d'^ux  pouvant  remplir  la  charge 
de  Sénateur ,  &  fe  préfenter  pour 
candidat ,  le  Trône  étant  vacanL 
Aucun  d'eux  ne  peut  être  arrêté 
avant  d'avoir  été  convaincu,  hori 
i€S  cas  de  haute   italealou  ^  i^^ 


a 
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meurtre ,  ou  de  vol  fur  les  grands 
chemins  ,  mais  alors  il  doit  être 
pris  fur  le  fait.,  enfin  il  ne  peut 
être  condanfiné  que  par  une  Diète» 

Un  grand  nombre  des  Nobles 
defcendans  des  anciens  poffeifeurs 
de  biens-fonds  eft  dans  une  extrême 
indigence  y  &  réduit  à  fervir  d'au- 
très  Nobles  plus  riches.  On  conçoit 
les  incôfivéniens  qu'entraîne  cet 
état  de  pauvreté,  tout  Noble  ayant 
indiAinâement  le  droit  de  voter. 

Depuis  le  Pape  Jean  XXII,  un 
JEvêque,  dès  Tinftant  de  fa  nomi- 
lÎRtîon  ,  jouit  de  tous  les  privi- 
lèges des  Sénateurs.  Le  Roi  choifit 
un  des  trois  candidats  que  le  Sénat 
hii  préfente.  L'Archevêque  de 
Gnefne  ,  Primat ,  &  premier  des 
Sénateurs  ,  eft  Vicé-Roi  pendant 
Finttrregne^  Tous  kS  Eccléfîafti* 
ques  font  libres  y- &  dans  queU 
oues  cas  ont  des^  Tribunaux  psir^i-' 
ticuHers.  Celui- du  Nonce  du 
Pape  eft  le  Tribunal  fuprême  ,  au-* 
quel  on. appelle  ^  tant-d^  c^Yok^A 


TO^ 
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l'Evêque  ,  que  de  celui  du  Met rc 
poli  tain.  Aujourd'hui  les  Ecclé- 
iiaftiqiies  font  fuiets  aux  impofi^n^ 
tiens  ,  comme  chaque  Laïque  ;  oiÉH 
les  appelle  fubfides  charitalsles,  Sc 
ks  Prêtres  font  inhabiles  à  pofléder 
des  charges  féculieres»  Un  abu?  ^ 
aboli  dans  la  plupart  des  Erats  Ca- 
tholiques ^  iubfiile  encore  en  Po- 
lot^ne*  «  Lorfqut  le  Pape  envois 
une  Bulle  ^  le  Clergé  la  publie  & 
la  met  à  exécution  ^  ians  qu*elle 
foit  confirmée  ou  approuvée  par 
le  pouvoir  civil  ^ 
\  En  parlant  des  Bourgeois  ,  qui 

]  forment  la  troifieme  claffe  des  ha- 
j  bifans  ,  PAuieur  fait  une  réflexion 
f  fage  qu'aucun  Gouvernement  ne 
I  devroit  perdre  de  vue.  m  L*Hiftoîre 
i  de  tous  les  pays  ,  dit  -  il  ,  chez  lef- 
I  quels  le  fyftcme  féodal  a  été  éta- 
bli ,  prouve  combien  il  eft  perni* 
!  cîcux  de  tenir  les  dernières  clalTes 
I  de  la  fociété  dans  un  état  d'affujet- 
j  Ij^ement  fervile,  n  II  femble  qu'il 
I      veut  faire  entendre ,  «  «\>j^^ 


iïC^^ 
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[ue  trop  vrai ,  qu'il  exlfte  encore  s 
»uur  ces  claiTes  de  la  fociété ,  dçs 
ortes  d'excluûons  »  qui  tiennent  à 
'efprit  féodal  >  &  dont  les  fuites  ne 
ont  pas  moins  fiineiles.  Une  des 
aufes  qui  contribuèrent  à  adoucir 
a  rigueur  de  cet  efclavage ,  fut  la 
brmation  de  plufiçurs  Cités  en 
3orps  politiques  ,  avec  le  privi- 
ege  d'exercer  la  Juriidiôion  Mu« 
licipale.  Inilitution  qui  ayant  pris 
laiflance  en  Italie  9  paiTa  en  France 
\c  en  Allemagne.  Vers  l'an  T15O9 
(oieilas-le-Cnafte  accorda  à  Cra- 
rovie  &  à  d'autres  Villes  les  privi- 
eges  pbiTédés  par  les  Cités  de 
'Allemagne.  Son  motif  fut  qu^auf 
une  Ville  rie  pouvoit  fleurir  ni 
'accroître  fous  les  Loix  féodalef. 
Vautres  Rois  j  &  des  Grands 
iarons  bâtirent  enfviite  plufieurs 
/illes  auxquelles^  ils  accordèrent 
me  Charte  d'incorporation  ,  qui 
es  faifoit  paffer  du  Droit  Polonois 
lu  Droit  Teutonique,  U  en  ré» 
uïta  bientôt  de.  û  grande  ^N^a^ 
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Tages  ,  que  les  Bourgeois  de  quel- 

2ues  Villes  libres  acquirent  aflei^l 
'importance  &  de  confidératiort^* 
pour  donner  leur  confentement 
aux  traités  >  &  pour  envoyer  d^  " 
Députés  à  r Affemblée^  National 
Le  Noble  ne  fut  point  dégrade 
pour  être  Bourgeois  ;  &  le  Bou^ 
gepis  fut  capable  d'être  un  Officiel 
de  la  Couronne.  Les  Privilèges 
des  Bourgeois  ne  font  plus  aufîî 
confidérâbles  quMls  Tout  été  au- 
trefois- Ils  ont  perdu  le  droit  d'en* 
xoycr  des  Députés  aux  Diètes  , 
Se  de  pofféder  d'autres  ferres  que 
celles  qui  étoïent  à  peu  de  dif- 
tance  de  leur  Ville  ,  &  ces  terres 
ne  font  ni  libres  ni  nobles  ;  enfin 
ils  ont  été  exclus  de  toute  part  à 
rautorité  légiflative,  La  caufe  de 
cette  exchifion  a  été  que  les  Bour- 
geois n*érant  pas  obligés  j  par  la 
nature  de  leurs  teniires ,  de  mar- 
cher contre  rennemi,  tnaîs  feule^ 
înent  de  fournir  des  armes  &  des 
chmois  pour  Tufage  de  l'armée. 


Décembre  l'j%J»  2-31 5 
ils  ont  encouru  ^  le  mépris  d'une 
1^  Nobleffe  guerrière,  qui  pénétrée 
^  du  véritable  efprit  de  l'arrogan- 
j#  ce  féodale ,  regardoh  toute  au- 
^;tre  occupation  que  celle  de  la 
#»:fiuerre  ,  comme  au-defTous  d*uii 
9»  jhtomme  libre  ,.&  toutes  les  per^ 
l#  iaoes  qui  n'étoient  pas  afireintcs 
»  au  fervice  militaire  ,  comme 
vi  hors  d*état  d'adminiftrer  les  aiFai- 
âi  res  publiques.  >» 
\  Cependant  il  refte  aux  fiour* 
geois  une  portion  4D9éciecife  M 
liberté.  Ils  ili/ent  leurSourgmeft^^e. 
&  leur  Confeil  ;  ils  règlent  leut 

Îôlice  intérieure  ,  &  ont  leurs 
ribunaux  de  Juftice  particuliers  » 
3ui  ju&ent  fans  appel.  S'ils  font 
emandeurs  dans  un  progrès  contré 
un  Noble  ,  il  faut  que  la  caufe 
foit  portée  aux  Tribunaux  de  Juôi- 
ce  des  Nobles,  oif  le  jugement  eft 
définitif.  Si  le  Bourgeois  eft  dé- 
fendeur,  il  doit  être  afligné  devant 
les  Magiftrats  de  fa  propre  Ville  ^ 
àe  qui  osè  ne  peut  apf tW^^c^^Mk 
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Roi  5  à  fon  Tribunal  Aift-fforial* 
C'eft  à  cerre  exemption  de  la  ju- 
riidiâion  des  Nobles  ,  quoique 
dans  un  feul  cas,  que  les  Bour* 
geois  doivent  Tefpece  d'indépen- 
dance qu'ils  confervent  encore  ^H 
^  car  (ans  ce  privilège  ils  auroien^B 
*>  été  réduits  depuis  long*tems  à 
>f  un  état  de*  va^elage»  ^ 

Eiifin  la  dernière  cUffe  eft  celle 
des  Ptfyfans  qui  ,  cofnme  dans 
tous  les  Gouvernemens  féodaux 
font  ferfs,  ou  efclaves.  Cependant 
fous  les  Payians  ne  font  pas  dans 
un  égal  degré  d*affuîettiffemcnt. 
On  diftingue  les  Alhmands  ^  & 
les  Nadfi,  Quelque  teins  avant  ^ 
&  fous  le  règne  de  Cafimir-le- 
Grand  ,  plufieurs  Allemands ,  aux- 
quelles on  permit  de  vivre  félon 
les  Loi»  Allemandes  ^  s  établirent 
en  Pologne,  où  leurs  defcendans 
continuent  de  jouir  de  plufieurs 
privilèges  »  dont  les  effets  falu^ 
f aires  ie  font  remarquer  parmi 
eujr.  En  vain  Caùtnvï-\^-Qxm4  * 


j 
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{ans  le  quatorzième  (iede ,  eifaysi 
l'adoucir  le  (ort  des  Payfans  na^ 
:urels  ,  en  fixant  un  amende  pour 
e  meurtre  de  Tun. d'eux,  en  or- 
ionnant   que    s'il    mouroit  ians 
;>oftérif é ,  ion  plus  proche  parent 
Feroit  ion  héritier;  en  déclarant 
qu'un    Fayfan  étoit   capable   de 
porter  les  armes  comme,  foldat , 
S(  qu'ainfi  il  de  voit  être  regardé 
comme  libre.  Ces  Réglemens  & 
d'autres    n'ont   pu   réfifier   à  la 
puiiTance   &   à  la  tyrat^nie  des 
ISobles  ,  Se  ils  ont  été  ou  abrogé» 
ou  éludés.  Celui  qui  faiioit  pauièr 
au  plus  proche  parent  les  biens 
du  mort  fans  pofiérité  fut  bientôt 
rendu    illufôire     par    l'ancienne 
maxime  polonoife  :  VEfclavc  m. 
p$ut  entreprendre  un  proùs  contn 
fon  Maître. 

;^On  peut  dîflribuer  en  deux 
cljiffes  les  payfans  polonois ,  ceux 
de  la  Couronne  ,  &  ceux  qui 
appartiennent  aux  particulienuLe» 
p^emier^  ^tal^lis  oâns  \es  ^'^sâ». 
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fiefs  du  Royaume,  ou  dans  les 
domaines  royaux  ,  font  fous  la 
juriîdiftioo  des  Staroftes*  S'ils  ont 
à  s*en  plaindre  ,  &  que  les  Sta- 
roftes  empêchent  la  fuite  du  pro* 
ces  ,  le  Roi  peut  ordonner  au 
Chancelier  de  donner  un.  fauf- 
I  conduit  par  lequel  il  prend  fous 

:  fa  protcÀîon  la  partie  léfée  ;  & 
quoique  le  crédit  &  le  pouvoir 
mettent  fou  vent  obftacle  à  la  ré- 
paration qu'elle  foUicite  ,  la  feule 
poiBbîlité  de  fe  procurer  un  fe- 
c&urs  ^  ne  laiffe  pas  d'être  un 
frein  contre  rinjuftice  ,  &  d'al<^ 
léger  un  peu  le  malheur,  *f 

Quant  aux  payfans  qui  appar- 
tiennent à  des  pariiculiers  ,  leur 
fort  eft  déplorable  ;  leurs  pro- 
priétés &  leurs  vi  s  dépendent 
ablolument  de  leurs  maîtres,  Juf» 
qtr*eu  1768  les  Oatuts  nationaux 
fi'çxigeoient  qu'une  amende  du 
Seigneur  qui  a  voit  tué  fon  ef  clave  i 
akjrs  une  loi  flaïua  que  le  meurtre 
émit. un  ^crime  €ap'ua\  y  xmà^n 
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même  tems  elle  exigea  une  accu- 
mulation de  preuves  évidentes  ,  fi 
difficile  à  obtenir  ^  quelle  a  plutôt . 
l'apparence   que  la  réalité  de^Ja. 
proteûion.  Après  l'exemple  donné 
en    1760  par  le   Chancelier  Zat  ' 
mbiski ,  quelques  Seigneurs  éclai- 
rés &  bienfaifans  ont  accordé  JU 
liberté  à  leurs  valTaux  ,  &  la  na- 
ture les  a  bien  payés  de  ce  fervice 
rendu  à  rhumaoïté.  Mais  il  tCt&a 
pas  permanent.  Le  fuccefleur  dei  : . 
chaque  Noble  peut  faire  rentrer  ; 
de  nouveau  dans  Tefclavage  ceux 
qyi  ea.ont  été  affranchis^  Néan- 
moins on ,  s'occupe   aftuellement  ' 
du.  foin  s'affijrer.^  de  perpétuer»; 
leur  état  ;  entf  cprife  délicate  doat  ^ 
le^ftfcqès  eft  douteux  y  .malgré  J'é*  ., 
vidçpçç  des^av^nlages  qui  en  ré;^  •• 
fiiltQot.,  même-  pour  les  Nobles, 

Depuis  le  partage  de  lai.Pow.^ 
logp,e^^, M< Bufcbingen fait mo^tea  , 
le  ;tnqpit>^5l  diesr^  {lab^tans  .à  plD$.4«  « 
nwè  mâRfPfSolJpisîi^^-^  «^      v.^ 

HSfifXf^^^  qui  fuit  eft.  Va  FU 
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dî,  Samutl  Footi  ^  tradiiîte  de  la 
Biographie  Dramatique  Angloife, 
Cet  homme  prenant  à  )a  fois  le 
caraftere   d*Aiiteur   Se  d'AOetir  , 
ouvrit   un    petit   théâtre  à   Hay- 
Market  en  1747  ,  où  il  mir  fur 
la   fcene  des  originaux  très-con- 
nus.  Il    repréientoit   lui    leul  les 
principaux     perfonn?ges    de    fes 
pièces ,  &  paffoît  de  l*un  à  l'autre 
avec  la  vivacité  d'un  Protée*  Sa 
hardieffe  ne  pouvoir  que  lui  fuf- 
CJîer  beaucoup    d'ennemis  :  une 
femme   de   qualité  ,   qu'il    avoit 
jouée  ,  eut  affex  de  crédit  pour 
lui    faire  défendre  fes    repréfeti- 
tations*  w  L'mpTeflion  que  lui  fit 
»  alors  la  lîruarîon  ,  dît   le  Tra* 
f^duâeur  ,    dérangea  fa  fanté  ; 
«quelques    mois    après       il   fut 
^aitaqué^  pendant  qu'il  croit  fur 
If  la  fcene  «  d'une  attaque  de  pa* 
M  ralyfie ,  dont  il  guérit  affez  bien  ^ 
M  pour  aller  paffer  Tété  à  Brigthel- 
»Hîortone-»i  Enfuite  il  fe/endit 
ça  irance^  revint  àDouvres  le  10 


p"""  *  par  Aj    dI'  "oôeur  F/a. 

.  "n  ne  dit  n«;      .^"P"  • 

.,!!"  ia«jc/e  o»;       9«eJ/e  nar» 

°^<>mme  j.  ,  *?"'  porte  /-  1°^^ 

p^"«  châtié  Ir^^*  ^"foit  ^?  f^«' 

&<^5eï^r/if^«îi^ 
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heures  ,  eft  de  plus  de  1 600  gaf 
Ions  d'eau  ,  par  acre  de  terre.  Le 
gallon   revient    à  environ  quatre 
I  pin  t.  s  de  Paris  5  &  Tacre  d*Angie- 

[  terre  contient  environ  710  pieds 

I  de  roi  de  longueur  fur  71  de  large, 

C'eft  te  rcUilîat  d'une  expérience 
répétée  plufieiirs  fois  par  l'Auteur» 
II  fé  fervit  d'un  large  verre  à  boire, 
qu'il  plaça  ,  l'ouverture  en  bas , 
fur  un  gafon  de  pré  fauché  ,  dont 
rherbe  et  oit  brune  ,  parce  qu'il 
n  avoit  pas  plu  depuis  un  mois  j 
&  il  trouva  qu'en  un  quart  d'heure 
Tintérieur  du  vafe  raffembJoit  fix 
grains  d'eau  ,  fur  une  iurface  de 
xo  pouces  quarrés.  Mais  un  vafe 
de  cuivre  à  peu  près  de  la  même 
forme  Se  de  la  même  capacité  que 
celui  de  verre  ,  ne  lui  fournit  pas 
la  moindre  particule  de  vapeurs  •_ 
expérience  aifez  conforme  à  celle^| 
qui  a  voient  déjà  été  faites  par 
MM.  Mufembroek  &  Dufaî.  S'il 
^fachoit  aux  parois  du  verre, 
âV€€  de  ïâ  cire  une  çiec^  4t  iiûa^* 
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noie  appellée  demi-couronne ,  Tin- 
térieur  du  verre  étoit  bientôt  char- 
ge de  vapeurs  ,  la  pièce  de  mon- 
noie  reflant  feche ,  &  autour  d'elle 
un  efpace  circulaire  d'un  quart  de 
pouce  de-  largeur.  Un  cercle  de 
papier  blanc  ,  ou  de  beaucoup 
d'autres  «ratières  ,  produifoît  le 
même  effet.  Ces  expériences  mé- 
ritent d'être  fuivies  ,  &  TAuteur 
en  déduit  des  conféquences  rela- 
tives à  la  qualité  &  a  la  fafubrité 
de  certains  climats*  H  obferve 
qu'une  rfée^pent  s'élever  dé  la 
terre ,  pendant  qu'une  autte  tombe 
de  rathmofphere  ;  parce  que  la 
terre  conJerve  pUis  longrtems  qye 
'  l'air  !a  chaleur  communiquée  par 
le  foleil  :  ainf]  l'eau  évaporée  par 
l'aâion  de  cette  chaleur  interne 
peut  s'élever  au-deffusde  là  terre,' 
tandis  que  Tair  rafraîchi  par  Tab- 
lènce  du  foleil  ne  peut  plus  fou- 
tenir  l'humidité  dont  il  eu  im- 
prégné. 

Nous  obfervcroni   we  ^t^x^, 
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théorie  montre  Terreur  oîi  ^voit 
entraîné  une  expérience  faite  par 
rtvêque  d'Avranche  ,  le  célè- 
bre Huet.  Ayant  dépofé  un  foir 
fur  le  fol  lès  lunettes,  il  avoit 
obfervé  que  leur  furface  inférieure 
étoit  humide  ,  tandis  que  la,  fupé- 
rieure  ne  Téioit  pas  ;  d'où  il  avoit 
conclu  généralement  que  ta  rofée 
fortoit  de  J a  terre ,  &  ne  tomboit 
pas  de  ratmofphere.  Ceft  que  fans 
doute  en  ce  moment  Tair  n'ayoît 
pas  encore  aflez  perdu  de  la  cha- 
leur folaire  ,  pour  dépofer  les  par- 
ties aqueufes  dont  il  étoit  chargé. 
[  Extrait  4e  Mf  Dupuy.  ] 

Œuvres  complètes  ^Antoîne-Ra^ 
pha'él  Mengs ,  Premier  Peintre  du 
Roi  d'EJpagne ,  &c.  Contenait 
difFérens  Traités  fur  la  théorie 
de  la  Peinture,  traduit  de  l'Ita- 
lien. Prix  ,  i8  livres  les  deux 
volumes  brochés  in-4^. ,  &  x^ 
livres  reliés. 
,  tfk  Grand  liyre  des  Peintres  ^  oh 
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ÛAn  de  la  Peinture  confidéré  dans 
toutes  fes  parties  ,  &  démontré  par 
principes  j  avec  des  Réflexions  fur 
les  Quvrages  de  quelques  bons 
Maîtres  ,  &  fur  les  défauts  qui 
s^y  trouvent.  Par  Gérard  de  Lai- 
reffe  ;  auquel  on  a  joint  les  Prin- 
cipes du  Deffein  au  même  Au-* 
teur.  Traduit  du  Hollandoîs  fur 
la  féconde  éBîtion,  avec  3  5  plan- 
^  ches  entaille^douce/Prix,  14  L 
"les  deux  volumes in-4*^.  bn  ,dc 
yo  livres  rel.  A  Paris  ,  chez 
Moutard  ,  Libraire-Imprimeur 
de  la  Reine  &  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  hôtel  de  Cluny  ,  rue 
des  Mathurins,  1787.  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi. 

ANTOINE  Raphaël  Mengs  , 
Premier  Peintre  du  Roid'Ef- 
pagne  ,  Auteur  de  dîfFérens  traités 
fur  la  Théorie  de  fon  Art,  qui 
forment  le  premier  des  deux  grande 
Ouyrgges  que  nous  annon^otvV  ^ 
naquit  dans  la  ville  tf  Ku^ta^^"^ 
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Bohême  t  le  ix  Mars  i7i8#  Ce$ 
noms  d'Antoine-Raphaël  ne  lui 
furent  point  donnés  au  hazard.  Son 
père,  Ifmaël  Mengs,  qui  étoit  lui- 
même  un  Peintre  célèbre  &  qui  le 
deilinoit  à  la  peinture  ,  lui  donna 
par  choix  &  comme  un  préfage 
heureux  les  nofcs  des  deux  peintres 
qu'il  admiroit  le  plus ,  Rapkaël 
d'Urbin  &  Antoine  AUegri ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  Corrége,  Il  dirigea  lui- 
nven^e  les  études  de  fon  fils;  le 
jeure  Mengs  ne  pouvoit  avoir  un 
maître  ni  plus  capable  de  Tinfirulre 
par  fes  lumières ,  ni  plus  propre 

le  dégoûter  de  Pinftruflion  par 
fa  tyrannie  &  fa  févéritc  :  heureu- 
femcnt  les  difpofitîons  naturelles 
du  jeune  Mengs  triomphérept  des 
vices  de  cette  éducation,  mais  on 
peut  dire  qu'il  ne  tint  pas  à  fon 
père  qu'il  ne  connût  parfaitement 
la  peinture  6c  qu'il  ne  la  détefiât 
encore  davantage.  , 

m  Quand  Ifmaël  Men^s  fc^toit 
f  chez  lui  i  il  r«n{eimo\\  l^ 


î 
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li  enfansdans  une  chambre  &  àfofi 
H  retour  il  examinoit  rigoureufe^ 
H  ment  s'ils  avoient  rempli  la  tâche 
>»  qu'il  leur  a  voit  impofée^...  A 
>»  Rome.  •  •  r  le  matin  il  conduifoit 
^  fon  'fils  au  Vatican  &  lui  indir 
H  quoit  ce  qu'il  devoir  faire  dans 
b¥  là  journée  ;  après  quoi  il  le  quit- 
»  toit  en  lui  tarflant  pour  toute 
»  nouriture,  du  pain  &  une  bou^ 
»  teille  d'eau.  Le  foir,  il  alloit 
H  le  chercher  ,  &  U  ramenoit 
^  chez  lui ,  où  il  f  aifoit  un  examen 
H  févere  de  fes  travaux  &  de  Tern- 
ie ploi  de  tous  fes  momens.  n 

Cette  méthode  qui  pou  voit  fi  na- 
turellement produire  l'effet  de  fai^- 
re  déferter  au  jeune  Mengs  la  mai- 
fon  paternelle ,  le  rendit ,  félon  fon 
Hiflorien  5  fi  réfléchi  &  fi  attentif  ^ 
qu'il  pouvoit -faire  l*hiftoire  de 
toutes  les  penfées  de  Raphaël.  Cet 
Hiftorien  eftM  le  Chevalier  d'A- 
zara ,  Miniftre  de  la  Cour  d'Ef* 
pagne  auprès  du  Saint  Siege^^  atal 
conûani  de  M,  Menés  ^"E-àÀtexit  ^ 
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fes  oeuvres  ^  &  qui  nous  a  donné  ^ 
fur  la  vie  &  les  produâtons  de  ce$ 
Artifies  des  mémoires  qu'on  trouve 
â  la  tête  du  premier  volume. 
4*  J'ai  quelquefois ,  dit-il ,  joui  du 
fiplaifîr d'entendre  M.  Mengs  expU* 
>»  quer  devant  les  peintures  des 
»  loges  du  Vatican,  les  raifôns  &le$ 
f»  caufes  qui  dévoient  avoir  déter^ 
I»  miné  Raphaël  dans  leur  exé-« 
»  cution.  Il  démontroit ,  par  la 
M  manière  dont  une  partie  de  ces 
w  tableaux  eft  peinte  ,  que ,  c^étoît 
y. par  ceux-là  que  Raphaël  avoit 
5>  commencé  fes  travaux  ,  parce 
»  qu'il  font  dans  fa  première  ma- 
»  niere.  Dans  les  tableaux  fuîvans,  • 
»  exécutés  dans  un  autre  ftyle  ,  il 
M  nous  indiquoit  les  réflexions  que 
>>  ce  grand  maître  avoit  dû  faire 
»  pour  (é  réfoudre  à  ce  change- 
»  ment.  Il  nous  en  faifoit  remar- 
»  quer  jufqu'aux  corrections  & 
•*  aux  repentirs. ...  de  forte ,  qu'a- 
Auprès  avoir  vu  ces  chefs-d'œuvre 
^deRaphaély  on  avo\xV\v\^o\t^ 
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>»  completté  de  toutes  les  idées 
n  qui  avoient  paffé  par  la  tête  de 
»cet  admirable  Artifte  9  en  les 
>»  compofant.  »  Les  obfervatîons 
de  M.  Mengs  à  cet  égard  étoient  ft 
jufies ,  fi  claires ,  fi'  conféquentes» 
qu'on  étoit  obligé  de  s'y  rendre 
comme  à  une  aemonftration  de 
Géométrie. 

M.  Mengs  le  père  étoit  Peintre 
du  dernier  Roi  de  Pologne  Au- 
gufie  %  le  jeune  Mengs  le  fut  auffi,  - 
il  fut  même  fait  dans  la  fuite  pre- 
mier Peintre  y  à  la  place  de  M. 
Sil  veftre.  Le  Roi  de  Pologne  Payant 
envoyé   à  Naples  pour  y  faire 
les   portraits  du   Roi   des  Deux  ^ 
Siciles    &    de   toute    la    Famille 
Royale,  c-e  dernier  Roi  (  Dom 
Carlos  )  aujourd'hui  Charles  III , 
Roi  d'Efpagne  ,  defira  lorfqu'il  fat 
parvenu  à  la  Couronne  d'Efpagne 
que  M.  Mengs  s'attachât  à  lui..  M4 
Mengs  arriva  en  eflFet  en  E('ç^<gci^  , 
Je  7  Qâobre  176 1  avec  i^  C^XKv^^  «1 
&  le  fort  avantageux  c\a^  Vvx^  ^"V 


m    le  Rai  d*Efpagne  lui  laiffa  encore 

■  la  Itberfé  de  faire  divers  voyage» 

■  pour  aller  enrichir  d^aittres  coit- 
i  trées  y  des  fruits  de  fes  travatir* 
I  II  mourut  en  i77î?<  M.  le  Che- 
'       valier  d^Azara  nous  donne  une  lifte 

ëc  une  notice  complette  de  tous 
les  tableaux  de  M*  Mengs^Sc  it 
nous  indique  les  lieux  oh  ils  ont 
été  &its  &  ceux  oit  ils  fe  trouvent. 
Quant  aux  Ouvrages  raffemblés 
dans  ce  recueil,  ils  roulent  tous 
fur  Part  que  M  Mengs  aconftam- 
menr  exercé.  Raphaël ,  le  Titien 
&  le  Corrége  ,  ces  trois  grandes 
lumières  de  la  peinture  ^  comme  il 
les  appelle  »  reviennent  fou  vent 
dans  tous  ces  différens  Ouvrages, 
fans  même  compter  celui  qui  a 
pour  titre  particulier  :  Riflixhns 

Jur  Raphaël ,  fur  h  Corrige  ,  fur  U 
Titien^  &  celui  qui  a  auffi  pour 
titre  particulier  :  Mémoires  fur  U 
TÎi    &  fur  les   Ouvrages  d'Antoint 

^^egf£  ,    Mi   LE    COBRÉGE    ^   ^ 

J^^f^wns  Jur  Jm  iaknu  Us  lo^^ 


I 
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comparés  &:  jugés  fur  toutes  les 
parties  de  l'Art.  Us  font  loués  &C 
blâmés  toiir-à-tour  avec  une  reli* 

g'eufe  &  favatite  impartialitét 
apha^  eft  mis  à  la  tête  de  tous 
les  Peintres  Modernes  pour  le 
deffin  8c  l'expreflion  ;  le  Corrége 
pour  la  grâce  8c  pour  le  cl^r 
obfcur  ;  le  Titien  pour  le  coloris.» 
Quand  on  ne  (auroit  pas  d*ailleurs 
que  c'eft  un  grand  Artifle  qui  écrit 
fur  fon  Art  on  s'en  appercevroit^ 
pour  le  fond  aux  vaftes  connoif-* 
lances  qu'il  déploie  9  &  pour  là  - 
forme  au  fréquent  fie  prefque  coa« 
tinuel  ufage  des  mots  tècbniques» 
Parmi  ces  difFérens  Ouvrages ,  que 
\ts  gens  du  métier  liront  certaine^» 
ment  avec  beaucoup  de  fruit  mais 
qu'il  eft  difficile  d^analjfer ,  nous 
remarquerons  particulièrement  k 
fragment  d^un  Difcours  fur  les^ 
moyens  de  faire  fleurir  les  Be^ux;^ 
Arts  en  Efpagne.  Maibeureuiîîf 
ment  ce  n'eft  qu'Hun  ft2L^tcv«<<t  » 


rempli  I  parce  que  TAuteur  en  ef 

I  refté  à  la  partie  hiitorique  de  fori^ 
fil  jet  &  n'a  pas  été  jufqu'à  Texpoii- 
fion  des  moyens  qu'il  avoii  an- 
noncés. 

I  Les  prerfiiers  habitans  de  TEf- 

pagne  éioient   des  barbares ,   les 

{  Romains  qui  conqu  rent  ce  pays  , 
y  introduifirentw  une  foible  lu- 
mière des  Arts,  ►>  Les  Vandales  & 
les  Goths  qui  fuccéderent  aux 
Romains  ,  y  firent   revivre   le% 

I        mœurs  barbares  ,  &  les  Maures  , 
dil  l'Auteur,  achevèrent  d*y  dé« 
trutre  le  germe  des  Beaux*  Arts^;^^ 
Lorfque  les  Maures  fureur  chafles^ 
d'Efpagne  ,  les  talens  s'y  réveil- 
lèrent. L'Efpagne  acquit  un  cer- 

J  tain  deoré  de  gloire  foub  Ferdinand 
le  Catholique  ,  mais  ce  Prince  ne 

I        put  faire  on  du  moins  ne  fii  que  de^ 
îbibles  efforts  pour  Pavancement" 
des  Arts.  Ceft  fous  ion  règne  que 
ks  Indes  ouvrirent  leurs  tréfors  à 
JTurope  f  &  dans  ces  teitiçs  »  là  y 
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poînt  or    paroiffoit    ne   mériter 
aucune  eflime.  n 

»  Gharles-Quint  entraîna  la  Na- 
I)  tion  Efpagnole  dans  de  nou« 
»  velles  guerres,  &  fa  valeur  &: 
»  {o\\  exemple infpirerent  à  Ion  peu^ 
»  pie  le  defir  de  la  gloire  militaire 
fi  &  lamour  des  combats,  (Lcon-, 
»  traires  au  calme  &  à  la  tranquil- 
>r  lité  que  demandent  les  Arts.  »On 
fait  cependant  ,qut>î  que  TAuteur 
n'en  parle  pas ,  les  honneurs  que 
cet  Empereur  rendit  au  Titien^ 
mais  ce  n'étoit  pas  qu'il  aimnt 
les  Arts  ,  c'ctoit  feulement  qu'il 
aimoît  à  plaire,  &  qu'il  ne  fe 
refufoit  jamais  volontairement  h 
rien  de  grand  ;  fes  bienfaits  fe  rén 
pandirent  auflî  fur  quelques  Sa- 
vans,  parce  que  (on  rival  François  l 
lui  en  donna  ^exemple  ;  mais 
quelle  différence  de  ce  que  le  goût 
infpire  à  ce  queJa  vanité  fait 
faire.  > 

Philippe  II  fe  déclara  \e  "Çtox^tc^ 
Unr  d&s  Ans  .^  il  fit  coavtcv^tic«  \^ 


4 


n 


%J4%  Jûumal  des  S^vans  ^ 

magnifique  Palais  de  TEfcurial  &c 
récompenfa  libéralement  les  Ar^ 
tiiiçs  y  maïs  cet  amour  des  Arts , 
dît  l'Auteur^  relra  concentré  dans 
fa  perfonne  &c  ne  s'étendit  pas 
jiifqu'à  fon  peuple  ;  cependant  peu 
à  peu  les  Efpagols  s'appliquèrent 
au  defTIn  »  il  fe  forma  même  à 
S«ville  une  Ecole  de  Peinture  * 
irais  qui  ne  fut  ni  inftiuée  ,  ni  ^ 
protégée  par  le  gouvernement  &  fl 
qu'on  ne  dut  qu'à  Topulence  qui  ™ 
regnoit  alors  dans  cette  ville, 

Philippe  IV  honora  la  peinture 
dans  la  ptrfonne  de  Dom  Diéguo 
Velafquez.  Charles  11  voulut  faire        i 
exécuter  de  grands  Ouvrages  de    fl 
Peinture  au  Palais  de  TEfcurial  &    " 
à    Madrid  ;  mais  comme  il   n'y 
avoir  aucun  de  fes  fujets  qui  fût 
peindre   à  frefque  ,  il   fut  obligé 
de  faire  venir  d'Italie  Lucas  Jor- 
dans.L^acImîration  qu'il  infpira  >  les 
éloges  &  les  récompenses    qu'il 
reçut ^  engagèrent  plufieur  Efpa- 
gnoJs  à  iuivre  la  méiïioàe'^  ïo*^^ 
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en  cherchant  à  imiter  Jordans  ,  ils 
f eflerent  d'étudier  la  nature  ^  fans 
atteindre  aux  beautés  de  i^Art  dont 
Jordans  leur  ofTroit  le  modèle. 

Depuis  cette  époque  jufqu'à  nos 
jours  y  on  n'a  fait ,  dit  TAuteur  y 
aucun  nouvel  eflFort  en  Efpagne 
pour  fortir  de  Fignorance. 

Ce  recueil  finit  par  des  Leçons^ 
pratiquis  de  Peinture ,  Traité  qui 
malheureufement  eft  refté  impar- 
£ût  comme  !è  précédent. 

M.  Mengs>  quoique  fon  père 
Teût  defliné  à  la  peinture ,  &C  que 
cette  deiKnation  qui  avoir  prévenu 
fon  choix  ,  eut  été  confirmée 
depuis  par  fes  difpoiitions ,  ne 
voulut  deftiner  à  cet  Art  aucun  de 
fesfits;il  répondit  au  Chevalier 
d'Azara  qui  s'étonnoit  qu'il  n*eût 
point  pris  ce  parti.  Si  mon  fils 
avoii  un  talent  inférieur  au  mien^ 
fenferoisfackéy  mais  s*ilen  avoit  un 
fupcrieur  ,  fen  ferais  au  déftfj^^r^ 
Vaveu  eâ  naïf. 
M.  de  Ut  Motte  &X  ast  cotiuwt^ 


^^î-  .-v.*e^»' 


CaC*^*lv»-'^'** 


«<*  Le    * 
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Mengs  (  M.  Jan^en  )  a  cru  que 
pour  être  compleitement  utile  aux 
Elèves  en  Peinture  &  même  aux 
Maîtres  ,  il  devoit  joindre  à  cette 
première  Traduâion  celle  du  grand 
Ouvrage  de  Lairefle  ,  qui  ^  pour 
titre  :  U  grand  Livre  des  Pein-res  ^ 

'  &  qui  mérite  ce  titre.  Cet  Ouvra- 
ge, d'un  fi  grand  fecours  pour  les* 
jeunes  éléves,dit  le  célèbre  Géffner 
a  mérité  à  Lairefle  le  titre  de  Bien- 
faiteur des  Arts  que  (es  travaux 
ontilhiftrés.  c<  Perfonne  dit  leTra* 
»  dufteur ,  n*a  peut  être  mieux  ap- 
»  profondi  que  Lairefle  ,  toutes  les 
n  parties  de  la  Peinture  ;  perfonne 
»  n'a  joint  une  théorie  plus  belle 
»  &  plus  élevée  à  de  plus  grande 
»  &cdç  plus  folides  principes  ;  per- 
»  fonne  du  moins  n'a  développé 
»  d*une  manière  plus  lumineufe, 
»  ni  de  meilleur  foi ,  les  fecrets  de 
»  fon  Art.  Quelques  peintres  ^  à  la 
»  vérité  ,  ont  indiqué  ce  qu'il 
>>  fdloit  faire,  mais  aucun  rJ^^ 
A^  comme  notre  Autevu  \  en^\'g^fe 

#  comment  II  falloit  faire  •  v> 
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Gérard  de  Làirefle  ^  né  à  Lîége 
en  1640,  étpit  fils  de  Rainier  de 
Lairefl'e,  boa  peintre  attaché  au 
Prince  de  Liège.  Il  eut  pour 
Maîtres  fon  père  &  Bartholet ,  qui 
îravaillôît  avec  Rainier  de  LaireiTe 
pour  ce  même  Prince.  Gérard  de 
Lairefl'e . ,  foit  que  Liège  lui 
parût  un  trop,  petit  théâtre  pour 
des  talens  tels  que  les  fien^  ,  foit 
qu'orf  ne  fût  pas  y  rendre  juftice  à 
ces  mêmes  talens  ,  quitta  cette 
ville ,  &  alla  d'abord  à  Utrecht, 
oîi  il  ne  réuflît  pas  mieux ,  &  où  il 
ie  vit  réduit  à  peindre  des  para- 
vanîs  oc  des  SfifeîgneS  »  maïs 
ayant  envoyé  deux  de  fes  Ou- 
vrages à  un  fameux  Marchand  de 
Tableaux  d'Amfterdam  ,  nommé 
Vilembourg ,  il  le  vît  arriver  chez 
lui  à  Utrecht  &  en  reçût  les  plu$ 
ardentes  foHicitatiçns  de  venir 
s'établir  dans  fa  maifon  à  Amfter- 
dam  ,  où  il  fe  chargoit  de  lui 
fournir  de  Temploi.  L'entrée  de 
Laireffe   dans    celle  mivloxi.  t& 
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remarquable-par  fes  ciiconftances  ; 
il  monte  à  Tattelier  de  Vilenbourg, 
où  on  lui  préfente  fur  le  champ  une 
toile  ,  des  crayons  ,  une  palette  : 
il  refte  quelque  temps  immobile 
&  muet  devant  le  chevalet ,  puis 
il  tire  de  deffous  fon  manteau  ua 
violon  dont  il  ioue  quelques  airs , 
foit  que  la  nuifique  échauiTât  Ion 
génie  ,  foit  que  ce  délaffement  le 
difpofât  au  travail  :  il  ébauche 
alors  le  fujet  de  l'Enfant  Jefus  dans 
'  la  Crèche  ;  il  reprend  fon  violon , 
en  joue  encore  quelques  airs  ,  re- 
prend fes  pinceaux  &  finit  en  deuiC 
heures  de  tems ,  la  rête  de  TEnfanf, 
celle  de  la  Vierge,  celle  de  S.  Jofeph 
&  les  principales  parties  de  fon  Ta- 
bleau ,  laiflant  tous  les  fpeâateurs 
dans  Tadmiration  &  de  la  beauté  de 
l'ouvrage  &  de  lafaciKté  du  travail. 
Cette  facilité  étoit  en  effet  cheis 
Laireffe  dans  un  degré  furprenant; 
le  Traduôéur  en  rapporte  plufieurs 
traits  pefgue  îxKroyables^ 
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nous  avons  déjà  dit  qu'il  étoit 
Muiicien  ;  it  étoit  encore  Ç^ëte, 
&  un  Poëte  Hollandois  a  dit  de  lui 
qu'il  peignoit  en  Poëfie  &  qu'il 
décrivoit  en  Peinture  ;    de  ces 
divers  talens  lès  uns  lui  furent  fo- 
neftes ,  les  autres  furent  fa  confo- 
lation  &  (a  refource  ;  il  eut  lé 
le  malheur  de  perdre  la  vue  en 
1 690 ,  à  cinquante  ans  ;  on  attribue 
&   il   paroît  attribuer  lui-même 
cette  perte  à  l'ardeur  avec  laquelle 
il  s*étoit  à  la  lumière  appliqué  à 
graver  à  Teau-forte,  Ce  fut  alors 
que  la  ^ùte ,  le  violon ,  la  Mufique  9 
la  Poéiie ,  la  converfation ,  le  plai- 
fir  de  donner  encore  des  leçons 
ne  pouvant  plus  donner  des  exem- 
ples ,  lui  devinrent  néceffaîres  pour 
entretenir  fa  gaîté  naturelle  ,  & 
prévenir  &  tromper  les  longs  & 
Iréquens  accès  de  trifteffe  où  un 
pareil  état  doit  jetter  :  il  pouvoit 
dire  de  cette  état  ce  que  M.  de 
Voltaire  a  dit  de  l'amowt  •• 

La  foule  des  Bcaax-AtVs  ioiit  \^  N^va 
tour  i-£our 
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Remplir  le  vuidc  de  moi-même , 
N'eft  point  encore  affez  pour  remplacer 
l'amour. 

Il  Jonnoit  un  jour  par  femaîne  à 
fes  Amis ,  à  fes  Elèves  pour  venir 
Tentendre  converfer  lur  im  Art 
qu'il  avoir  tant  aimé  &  tant  ho- 
noré ;  le  i  raduâeur  Allemand  de 
fes  Principes  du  Deffîn  ,  dit  qu'il 
ctoit  le  centre  d'un  cercle  d'Artiftes 
auxquels  il  communiquoit  fa  lu« 
mlere.  Il  vécut  vingt  &  un  ans 
dans  rétar  de  cécité  &  moutût 
à  Amfterdam  le  18  Juillet  I7II, 

Il  avoit  un  ami ,  Peintre  de 
payfapes,  nommé  Glauber  ,.  qui 
logeoit  chez  lui ,  qui  préfidoit  av^c 
liT  aux  conférences  académiques 
qu'il  tenoit  dans  fa  maifon^  & 
dont  il  avoit  long«-temps  rempli 
les  charmans  payiages  par  fes  fi- 
gures élégantes  ;  il  étoit  £i  naturel 
qu'il  en  parlât  dans  fon  Ouvrage, 
^  qu'un  écrivain  fuppôfant  qu'il  en 
avait  parlé,  a  dit  expreuément 
qu^on  ae  pouvoit  tiea  i)0>xl^t  ^ggciL 


d*  la  ^«PPflfnous  parlons.        ^       ] 
vlcrWain  dont  n?«\^  -^    frères  ; 

^    »U    (on  axoe ,  »,        ^     j^^^ 
P"^ Vs  cadets  ;  Emeft  «  J    ^ 

llet^ê*  .^^;2  de  U«r  taie»*  f^J; 
povrrott  faire  ae    ^.^^  deux  de  «es 

-^ffit  :re?c"«ntup.^^^^^^^ 

«^°JutêteâuG«^î,Xrage 
P*W.trîs,  eft  «n»u«e^rié,U^^^ 
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^rcntecînq  Flanches ,  relatives  , 
les  unes  aux  Principes  du  DeJJin^ 
les  autres  au  grand  Livre  des 
Peintres&  qui  en  mettant  les  objets 
fous  les  yeuix  facilitent  Tindruâion 
&  rendent  feniible  l'application 
des  préceptes.  Avec  des  leçons  fi 
claires  &  le  fecours  de  ces  plan- 
ches ,  il  n'y  a  point  de  leôeur 
intelligent  &  attentif  qui  ne  puifle 
acquérir ,  fans  Maître  ,  toutes  les 
notions  effenticîles  de  TArt.  Dans 
les  Principes  du  Dtffin  ,  TAuteitrf 
vous  conduit  de  leçon  en  leçon , 
par  une  marche  toujours  graduée  , 
toujours  proportionnée  à  vos  con* 
noifTances  ,  chaque  leçon  vous 
prend  eyaélement  au  point  où 
vous  a  laifTé  la  leçon  précédente  , 
&rinfpeâ:ion  de  hi  {^nche  jointe 
à  l'explication ,  portç  chacune  de 
ces  leçons  au  degré  de  l'évidence  : 
nous  en  difons  autant  de  tous  les 
préceptes  contenus  dans  le  Grand 
livre  des  Peintres. 

ff  Auteur  n'y  borut  ij«  fa\ 


ji  j  5  î^     Journal  dis  ^  ^avaus , 
înftruftions  à  la  Peinture  propre- 
ment dite,  il  l.s  étend  jufqu'aux 
Arts  voifins      eîs  que  rÀrchitec- 
ture ,  la  Sculpture  ,  la  Gravure. 

Dans  la  comparaifon  des  œuvres 
de  M.  Mengs  &  de  celles  de  M. 
Laîreffe  les  unes  &  les  autres  paroi* 
tront  également  utiles,  mais  les 
premières  particulièrement  peut- 
être  aux  gens  de  l'Art ,  les  fécon- 
des à  ceux  qui  veulent  le  deve- 
nir: les  M  îtres  &  les  Connoif- 
ieurs  fentiront  peut-être  mieux  le 
prix  des  premières ,  les  îgnorans 
même  feront  Téloge  des  fécondes, 
pat  la  facilité  avec  laquelle  ils 
entendront  tout ,  &  parla  promp- 
titude avec  laquelle  ils  acquerront 
^es  connoiffances. 

[  Extrait  dû  M.  Gaillard.  ] 


^ 


Tïiixi 


Diumbrt  17  âj»         2-3  5  î 

Traixb  des  Maximes  du  Droit 
François  ;  par  M.  J.  A.  D.  J.  ^. 
A.  A-  F.  D  T.  E.  D.  P.  C.  K. 
A  Paris  ,  rue  des  Grands  -  Au- 
gutilns ,  chv-'z  L.  Cellot  &  Sis, 
UbrainrS- Imprimeurs  ,  >787. 
Avec  Approbation  &  Priyilegç 
du  Roi.  Un  volume  petit  in-ix 
de  près  de  3.00  pages, 

ÎL  eft  difficile  ,  pour  ne  pas  dire 
plus^^e  conaoitre  ienom  &  le$ 
jqualités  de  PAuteur  de  rOuvragç 
cjiie  nous  aniTonçons,  d*aprèa  lç$ 
quinze  lettre^  iaitiales  qu'il  a  m^ç 
.^lùtre  de  fon  livre,  ainfi  .iiôii; 
jcroyons  qu'on  nous  pardonnera 
^fémentd^iie  pas  le  nommer.  À' 
mériterait  cependant  dêire  connu  ^ 
çsiX  fon  ïraité  nonsa  paru  P^^w  de 
tf cheriche.s  ;,  dç  citations  &  d'cjiF 
pUcatibns  tr^cjtaires  de  maximes 
fe^4u^.s  àains  desJeim.es  anciepi^  àf 
abrégés,  auxquels  biens  des  gea$ 
pourroient  fe  tromper  &c\ts  ^xi^j&it 
Iféc.  Pnm.  VqU         ô%%!|& 


t  î  54    Jomnal  des  yçavans  ^ 
quer  d'une  manière  dangereufe. 

L'Ouvrage  tft  précède  d*ui  a  ve^ 
tiffement  dans  lequel  l'Auteur  dît 
"très^clairement  ^  que  les   maximes 
du  Droit  François  font  des  régies 
qui,  en  termes  courts  &  précis, 
expofent  &  font  connoîcre  ce  quw 
s'obferve  &£  fe  pratique  en  certaii^^ 
cas  :  aï  nfi  par  exemple ,  nous  dlfons 
gu*€?j  Frame  tonus  Us  tu f elles  font^- 
tffa/mip  C*eil  une  régie  qui,  en  penfl 
de  paroles,  expofe  que,  dans  ce 
Royaume  ,  le  pouvoir  des  tuteurs 
leur  eft  déféré  par  le  Juge  &  qui 
leur  nomination,  de  quelque  maJj 
nîere  qu'ils  ayent   été   crées 
établis  j  doit  être  autoriice  &  cor 
^rmée  par  les  Magiflrats  entre  le 
mains  defquels    les   tuteurs   foni 
obligés  de  prêter  ferment» 

Dans  le  Droit  François  les  md^^ 
^îmes  font  ce  qu'étaient  dans  le 
Droit  Romain  les  règles  dont  oi~ 
a  compofé  le  titre  de,  Regulis  Juril 
au  digefte  ,  &  qui  (ont  éparfes  dl^ 
tous  côtés  dans  le  Coàt  ie)uKm\^Tr 


le 

i 


im 
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Régula ,  dit  le  Jurifconfulte  ,  cft 
quce  rem ,  quce  èfiy  briviter  cnarrat  , 
&  ce  qui  eft  dit  dans  la  Loi  10 , 
au  ^ifjê&t^S.  èodem  ftcundum  na* 
îuram  efl  commada^  cujùs  quereicum 
fequi  y  quem  fequuntut  incommoda  9 
eft  une  règle  de  Droit  pour  faire 
comprendre  en  peu  de  paroles  « 
que  celui  qui  tire  le  profit  & 
l'avantage  d'une  chofe,  en  doit 
fupporrer  les  charges ,  par  une 
raifon  du  Droit  naturel ,  qui  tend 
toujours ,  autant  qu'il  eft  poffible, 
à  rendre  les  chofes  égales  &  pro- 
portionnées.Dans4e  reflé  de  Tâver* 
tiffemem  rAutëur  fait,  d'aprêi  les 
plus  célèbres  Jurifconfultés ,'  des 
diftinâions  très-  utiles  &  trè^inf«- 
truâives ,  |après  lefquellesil  entre 
en  matière. 

Son  Ouvragé  cohtient  foixante 
&  neuf  m^aximes  qu*ii  &uft  voir 
dans  l'Ouvrage  ^ême  &  que  nous 
ne  pouvons  pas  extraire  routes  ici» 
Nous  nous  contanterons,^o\XT  ^ot^ 
net  une  idée  de  rOuvraçp^  ôJ^tl. 


2  3  5  6  Journal  des  Sçavaas  ^ 
extraire  quelqnes-;un€$ ,  fur-tout 
de  celles  qm  par  leiu*  :  brie^veté 
pcmrfpi^nt  a'être  p.af "bLeQi,eû^en- 
dues  fans  l'explicatioa  que  notre 
Auteur  leur  donne. 

Voici  ,  par  exemple  ,  la  37®. 
niaxime-  lln*ùjl  point  de  bon  mariage 
^m  la  corde  ne  rompe  Voici  comme 
L'Aureur  re^plique.Ceitemaximey 
dit  il,  veut  dirç  que  quoi  ç^u'un 
raviffeur  ait  époufé  la  personne 
ravie  de  fon  aveu  &  confentement, 
&  que  ,  fuivant  la  difpofvlion  du 
jp|roi1t  C^ivamque ,  uq .tei).maf^age 
fpiîrbon  & yaï^bie^,  cclar  nfempê^t: 
pasrqu^on'nèpuiffe  faire  pçadre» 
ojx  aigrement  punir  de  mon  »  Ce- 
lui qui  a  commis  le  rapt^paf  la 
raifon  que  le  crime  n^efl.pas  ét^eînt 
par  le  mariage  quisS^.eqeâ  enfm^u 
ÙAuteuf  appuie  cette  ^pticatioir 
1)^  les. amoritis.  les- plus  grandes^ 
^  les  pW  T^jfp^âabks  q.u'ii;  faiK 
vjw  dans  rt>uvrage  même. 
.  L^66^,  ffiaxime  s^expnttv^  ^m^^ 
^«  cc»chir,lajfimm^  gaignepndou- 
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aire.  L'Auteur  rapporte  le  fentJ- 
ment  des  Auteurs ,  les  Loîx  & 
toutes  les  9Utorîtés.à  oe/ujet^après 
^uoi  il  finit  1  article  en  âîfaiit  :  i*  Je 
j#:fuis  toutes,  fais  perfuàdê  que  la 
H  confommatîon  du  mariage  n^eft 
»  pas  abfolument  .néce/Tnire  ,  & 
»  qu'il  fuffit  qu'on  puifle  la  pré- 
»  fumer  ,.  pour  empêcher  d'entrer 
n  dans  le  fecret  que  Thonefteté 
H. doit  élQÎgner.  AuÂî  nôtre  maxime 
If  dit  très  bien  qu'au  coucher  la 
i>  femme  gaigne  fon  douaire  ,  &  la 
»  Coutume  porte  qu'elle  le  gaigne, 
^  .quan4  ,  apri^^avqpFité  igpoMfée, 
y  met  le  pjied  dans  ie  lit  -de  fon 
w.marL  1»   . 

[  Extrait   de  M.    Coqiuley    Je 
Chauffkpienfà  3.^   . 

HiSToinn  jifib^^tf/elU  ^,,4t;puis  ù 
\    co^merUjipHnt  du  Monde  jufq^i 
/^rçji/ï/  i  çotmjpoieè  .en  Angl<w 
4)ar  uneSocïéïé  4e  Gens  cle  Let- 
trés ;  nouvellement  .traduite  en 
FrançoispstfiUQeSociétédeGeas 


P^8  Journal  des  Sç^vans  ^ 
de  Lettres  ;  einîchie  de  Flgorcs 
&  de  Cartes.  Hiftoire  moderne. 
Tom,  LVI ,  Lyiy ,  LVm  ,  LIX^ 
&  LX,  A  Paris  ,  chez  Motîîard, 
ïtnpnmimeiif- Libraire  de  la 
Heine  ^  de  Madame,  &  de  Ma- 
dame Comteffe  d'ArtoiSj  rue  des 
Maihurîns  j  hôtel  de  Cluny  ^ 
17S7.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Koi,  Quatre  vol u mes 
1^-8  ^,  le  i'^'-deôrS  Je  L%de 
55^6  ,  le  î^  de  64:»  j  le  4  ,  de 
602  ,  lej  .  de  548  pages. 

LE  cmqûa,ri|e  -  fixietne  ybhtme 
contient  la  fuite'  &  la  fin  de 
l'Hifloire  dêia  Siiïffe  &  âesXan- 
tons  qiiî  compo/ent  la  Confé.déra-» 
tîon  Helvétique  &  THif^oire  de 
Çenâv<5.  Apres  avoir  rapporté  Içs 
événemens  ks'plus  iftiporlans  qui 
fe  font  piaffes  en  SùiflTe  depuis 
Céfar  jufqa'à  nos  jours^  on  obferve 
ijue  grâce  à  la  valeur  de  fes  habi^ 
tans ,  à  la  fageffe  de  leurs  loix  »  à 
haramomw  la  liberté  |  &  fur- 
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tout  à  leur  modération  ,  ces  peu- 
ples à  tous  égards  font  pour  ainfi 
dire  les  plus  heureux  de  l'Europe. 
Contans  de  leur  fituation,  &  ne 
voulant  point  facrifier  leur  liberté 
.  au  vain  deiir  de  s'agrandir  ,  les 
Suiffes  fe  font  eux  mêmes  impofé 
la   loi  de  ne  fe  mêler  jamais  des 
conteftations  .^ui  S''éleveht  entre, 
les  Nations. étrangères.  Amis  dje  la 
paix,  du  moins  dans  leur  patrie  , 
toute  leur  ambition  fe  borne  à  en 
écarter  les  fureurs  de  la  guerre.4l$ 
obfervent  une  exade  neutralité,, 
ne  fe  rendent  garens  d'aucun  eng^^ 
nient  &  ne  cherchent  d'aiitre^avan-    ' 
tage ,  que  celui  de  vendre  îndif-. 
tinftement  des   hommes  à   leurs' 
alliés.  Leurs  loix  les  rendent  affez 
puiffans  &  ils  ne  veulent  pas  Têtrô 
davantage ,  la  nature  de  leur  pays: 
affure  leur  tranquillité.  Les  Suiâes 
n'ont  qu'un  ennemi  à  redouter  f 
çnnemi  «qu'ils  ont  méconnu  pen-> 
dant  beaucoup  de  fiecles  ,  c'eft  le. 
luxe  qui  dit-on  commeac^.  ^  ^vcv*, 
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troduîre  dans  leurs.  Cantons.  On 
termine  le  vokime  par  ffliftoire 
de  Genève  qui  eft  afltex  étendu?  , 
&  que  l'on  conduit  iufqu'en  1768. 
Les  trois  volumes  fuiv^ns  font 
deôinés  à  THiftoire  de  TEmpire 
d'Allemagne  ,  qui  n'e(l  même  ter- 
minée que  dans  le  volume  t.X,  le 
centième  de  ^cette  immenfeCollec- 
tion.  Cette  Hiftoire  eft  précédée 
d'âtie  ample  defcription  Géogra- 
phique accompagnée  de  plufieurs 
Cartes  &  d'un  Tableau  des  Etats 
féanaaduellem^m  à  la  Diète  gé- 
nérale de  TEmpire  félon  leur  rang. 
Comme  les  affaires  d' Allemagne 
font   mêlées    avec   celles   de    la 
Frat)ce  pendant  lé  régné  de  Charle- 
magne  &  de  les  ïucceffeurs  qui  ié 
trouvent  naturellement  comprifes 
dans  l*Hiftoîre  de  ce  Royaume  , 
on  comrmence  cette  Hiftoire  par 
Conrad  ,  le  premier  AHematid^i 
gouverna  TEmpire  quandil  devint 
une  Souveraineté  diftinôe  &  en* 
tiéremQtït    indéptndîitvit    dfe    ht 
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France,  dont  elle  avoit  ,  jufqu'à 
cette  époque ,  été  .regardée  conux^e 
une  dépendance. 

Quelqufs-uns  à  la  vérité  petn- 
(ent  que  le  commencement  rde 
FEmpire  d'Allemagne  ne  .doit  être 
fixé  qu'au  r.egue  d'Qthonle  Grand, 
quand  ritalie  fut  réunie  au  Do* 
maîne  Impérial ,  mais  pour  con- 
(erver  la  liaifon  entre  THiitoire 
ancienne  &  la  nroderne  ,  il  éu>tt 
léceflaire  de  faire  •  mention  -de 
Conrad  .&  de  fon  iuccéffeur  qui , 
qupiqu'ils  noient  pas  été  poffef- 
feurs  du  Royaume  de  Lombardi«t 
doivent  être  mis  au  jang  des  Em- 
pereurs d  Allemagne.  ,D.Ville4irjs 
Textinâion  de  Jja  race  .Carlo.yin^ 
gienpe  »  quand  l'Empire  fut,  entiè- 
rement détaché  jdejià  France,  & 
que  la  dignité  înipérlale  devjnt 
éleâive  ,  ell:  une  Tévolutlon  pro- 

Sre   à  (eryir  d'époque*.  Aiqfi  pp 
c^hne  en  pe,ùi  d.e ,  mâts  'l!iili9^ife 
de  Co^rad^ij,J^^qv«^,^^^^^ 


■  ajâl  Journal  des  Sçata/iS  ^  < 

■  après  la  mort  de  Louis  IV,  offrirent 
via  Couronne  ImpérialÊ  ,  &  celle 

■  de  Henri  I,  furnommé  rOifeleur» 
fqiii  lui  flic  céda*  Ce  Prince  étant 

■  près     de    mourir    convoqua    les 

■  Grands  de  TEmpire  &  les  engagea 

■  à  reconnoître  pour  Empereur  fon 
m  fils  Olhon*  C*eft  lui  qui  le  premier 

■  des  Princes  Ailemans  fut  couronné 

■  à  Rome  par  le  Pape  Empereur  de^ 

■  Komams. 

■  Si  nous  avions  k  rendre  compte 

■  d'un  Ouvrage  qui  ne  fut  pas  auflî 

■  connu  que  cehii*ci  par  plufieurs 

■  traduâions  &  par  plufieurs  édi- 
I  îions  ,  ce  morceau  mériter  oit  un 
I  très-long  extrah  ^   &  mcoie  i Ju- 

■  Ceurs  j    mais   comme    ce     ï^'erti 

■  fjiAme'    nouvel  lé     édition    nou^j 
B  croyons  devoir  nous  borner  3  une 
I  iîmple  annonce.  Dans  le  volume 

■  LIX  on    conduit    certe    Hifloiré 

■  ti*Allemagne   îVifqu'à    Tan'    ii^S» 

■  Dans  k  vofiime  fuîvant  ju(qu*à 
^/àjir  r/j^;  oans  létilL    .  \vA^v^ 

la&ijii  .'&  on  la  Utmmç.  "^ 
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le  LX.  On  traite  dans  ce  dernier 
divers  fujets  relatifs  à  TEmpire 
Germanique  tels  que  la  Bulle 
d'Or ,  ce  qui  concerne  les  Eleç-. 
teurs  &  l'éleftion  du  Roi  des  Rô-  . 
mains,  la  fucçeffion  des  Princes^ 
EleSeurs  &  autres ,  leurs  droits  ^ 
les  difFérens  traités ,  &c. 

Ce  dernier  volume  contient  en- 
core une  partie  de  THiftoire  de 
Hollande,  qui  cft  précédée  d'une: 
Defcription  abrégée  des  différentes 
Provinces,  Il  eft  peu  de  contrées 
o{i  la  nature  &  les  hommes  aient 
.opéré  plus  de  révolutions.  VQcézn 
y  a  miné  &  envahi  les  côtes  ,  il  a 
couvert  de  fes  eaux  nombre  de 
villes  ,  de  fortereffes  &  de  village^ 
dont  on  découvre  encore  les  rui- 
nes :  des  ifles.  font  devenue?  plus 
ou  moins  grandes,  d'autres  ont  été 
englouties, des  golfes  fe.foiit  for- 
més &  des  fleuves  ont  changé  Iriur 
cours.  La  main  des  hommes  acrfu 
f^Jeve/ desb pliages  à,  \^  ^^'^  ^l"^"^* 
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des  peines  infinies  &  par  de  fortes 
digues  qu'ils  défendent  le  fol  qu'ils', 
cultivent  ,  des  inondations.  Ce 
pays  eft  fe  monument  le  plus 
étonnant  de  rînduftrie  humaine  , 
taA%  les  quatre  élémens  n*j:  valent 
wen. 

Il  e:ft  inutile  de  nous  arrêter  fur 
l'origine  &  Thiftoire  de  cette  cé-^ 
lebrc  République  que  Ton  conduit 
dans  ce  volume  jufqu'à  l*an  1 609 , 
tous  les  événemens  qui  la  coa« 
cernent  font  aflez  connus^ 

^  Extrait  de  M.  de  Guignes."] 

inÈESfur  la  Miteorologic  ,;par'Mrf 
J.  A.  de  i-uc  ,  Leâettr  de  *a 

;  Reine  ,  des  Sociétés  Royales  rfei 
Londres  &  de  Dubl/n  ,  de  TA- 
cadémie  de  Sienne,  &  Corrcf-^ 
pondant  «des  Académies  de  Paoby 
àe  Moiîtpellier  &  de^L^iifiet&ttCii. 


Décembre  T7S7.  ^J^Ç 
chez  la  veuve  DucîijSîfne ,  1786; 
516  pages  în-8*v 

S  E  C  6  N  D  E /S -E  C  T  if  O  N  ; 

NO  u 6  ayons  ^ypliqné  dans 
notre  p/emîerExtrait  la  théo- 
rie desi  vapeurs  du  feu  ,  -des  fluides^ 
élaïïiques  , -1&  de  l'hygromètre  de 
M.  de  Luc  ,  il  noiis  refte  à  par- 
courir/les  applications  favantes  & 
curieufes  qu'il  en 'fait  à  la  météo-' 
rologie  tiC  à[  Téleâiricifé.  '"Nous 
avons  vu  que  la  lumière  n*eft 
point  une  eaufe  immédiate  d^e 
chaleur,  mais  qu'elle  y  contribue 
de  plufieurs  manières.  Ce  lavant 
Phyficiènn'affigne  d'autre  fei^safù 
mot  chaleur ,  que  celui  cje  force . 
expanfible  eftuelle  du  ftû  libre  , 

.  dont  TéfFet  eft  le  degré  de  dilata- 
tion des  corps  qui  renferment  le 

Jeu.  Dans  tous  les  autres  phénol 
menés  àwfiu ,  il  rcrgne  li^v^Sî^tifife^ 
chymiqucs  ,  qui  rfapp«tlEv^«A^^^ 
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Ainfi  la  communication  dufiu  librèf 
&  fes"  effets  comme  feu  dans  les 
fubilances  ,  forment  les  feules 
clailes  de  phénomènes  qui  appar- 
tiennenr  à  la  chaleur  ;  mais  la  liqué- 
faôion  ,  la  vaporifation  ,  la  com« 
biiftion  ,  les  fermentations  »  font 
des  effets  cbymiques  ,  qui  (  com- 
pris leurs  inverfes  )  ne  procèdent 
que  de  compofition  &  déçompo-* 
iitions  dans  lefquels  le  feu  entre  . 
comme  ingrédient.  Ces  opérations 
font  fans  doute  accompagnées  de 
phénomènes  de  chaleur  ;  mats  ici 
encore  ces  phénomènes  font  dif- 
tînâs  des  opérations  elles  mêmes^ 
&  n*ont  de  rapport  qu'à  la  quan- 
tité croiiTante  ou  décroiiîante  du 
fiu  libre, ,  qui  feul  agit  fur  notre 
mefure  de  la  chaleur  ,  ou  fur  le 
thermomètre. 

Le  phénomène  qui  occupe  de- 
puis quelque  tems  les  Phyficiens 
(ous  la  dénomination  de  differencti 
é/!e  capaçiU  des  fubfianus  pou^  ta 
fàaleur  appartient  à  ^txti  ô^tti»fct^^ 
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claffc  ;  maïs  N^,  de  L.  change  cette 
dénomination  ,  parce  qu^il  ne 
prend  jamais  le  mot  chaleur  que" 
pdur  l'effet  du  feu  libre  ;t?ffet  dbnt 
le  thermomètre  éft  là  mefure.  Or 
dans  ce  fens  toutes  les  fobftances 
ont  une  même  *  cap'acïté  pour  la 
chaleur ,  puifqu'elles  arrivent  tou- 
tes à  la  même  température^  dans 
un  même  lieu.  M.  de  L.  nomme 
donc  ce  phénom'ene,  \ts  différentes 
capacités 'des  fub fiances  poxxr  le  Jeu 
libre  :  par  oii.il  entend  ,  qu'il  faut 
des  quantités  proportionnelles  de 
feu  libre  plus  ou  moins  grandes  ^ 
en  différentes  (ubftances  ,  pour  y 
produire  un  même  degré  de  eha^ 
lenr.  Nous  avons  ici  un  exemple 
très-intére'ffartt  de  Tufilité  que  M; 
de  L,  attribue  dans  tout  fon  ou-* 
vrage  au  fyftême  de  pîiyfique  mt- 
chanique  de  M.  le  Sage  ,  pour 
ferv  r  de  guide 'danrs  les  recherchéaf 
phyfîques  :  car 'M.  le  Sa^^  -aNo.^ 
prévu  ce^ipliénbmene  des  capaclU  ^^ 
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vert ,  &  M.  de  L.  Tavoit  .énoncé 
d'après  lui  dans  fes  Rcchcrchss  fur. 
Us  modifications  de  t atmofph<rt.  M. 
le  Sage  afligne  au  nioav.ement  des 
particules  des  fluides  e.^aûûbles , 
une  caufe  méchasûque  dfont  reffel; 
efl:  ,  que  lorfqu 'elles  ont  perdu 
leur  mouvement  par  des  chocs 
(  en  quoi  conlifte  leur  aâion  fur- 
ies corps  )  elles  ne  le  reprennent 
que  par  degrés ,  juCqu'à  iin.çertain 
maximum  ;  &  il  noiniiie  cette 
première  partie  de  leur  nouveau 
mouvement,  carriers  £  accélération. 
Dans  retendue  de  cette  carrière , 
les  chocs  exercés  par  les  particules 
font  d'autant  moins  puiffans  (  ainû 
leur  force  expanfive  eft  d'autant 
^oins  grande  )  qu'ils  en  ont  par- 
couru une  moindre  partie.  Lor^ 
^onc  que  les  particules  des  fluides 
expanfibles  font  renfermées  dans 
des  efpaces  trop  petits  .pour 
Çii 'elles  puifTent  y  .,acquérir  toute 
leur  viteflje ,  elles  y  ex^tt^vd'^wr^ 
iànt  moins  de  for^e^ex^^u^^^Qjj^^ 
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retendue  qu'elles  peuvent  y  par- 
courir avant  de  nouveaux  chocs , 
diffère  de  celle  de  leur  carricri 
iF accélération.  I!  faut  donc  alor^ 
que  ces  efpaces  renferment  im 
nombre  d'autant  plus  grand  de 
particules,  pour  quelles  y  exer- 
cent une  ibrce  expanfible  totale 
donnée.  Donc  enfin  ,  'il  faut  plis 
de  particules  de  fiu  dans  les  fut- 
fiances  A  plus  petits  pores ,  que 
dans  celles  qui  ont  des  pores  plus 
grands  pour  y  produire  un  môme 
degré  de ckaUur ; puifqxie  XzchqUur 
d'une  fubflance  ,  eil  le  degré  de 
force  expanfive  dii/nrô'^equVIhÈf 
contient.  M.  de  L.  déVdopjie  te' 
;fyftême  en  l'appricprant  au  phéno- 
mène des  capacités ,  d'une  manière 
qui  mérite  Tatterfrion  des  Physi- 
ciens ,  ainfi  que  towt  ce  qirtt 
décrit  de  i'iefpece  de  mouveméWr 
qu'il  aflîghe  ,  anffi  d'irprès  M.  lé 
Sage ,  aux  partîailte  du  feu  ;  c'êff 
un  mouvement  en  hélice ,  à  pas 
tr-ès  (erres  ;  mauvemtttv^\^^'«\'^ 
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le  fyftême  de  M.  le  Sage  ,  réfultc 
d'une     caufe     méchanique    très- 
fimple. 

Dans  la  quatrième  feâîon  de  ce 
Chapitre  ,  l'Auteur  s'occupe  des 
phénomènes  de  la  combuftion  ;' 
qu'il  confidere  en  général ,  comme 
une  opération  chymiqift ,  dans  la- 

auelle  il  ic  décompofe  des  fub- 
.inces  qui  contenoient  du  feu 
comme  ingrédient.  Le  feu ,  dans, 
cet  état  de  combinaifon  ,  étoit 
vraiment  latent  (  fuivant  Texpref- 
iion  ingénieufement  employée  par 
le  Do§.  Black)  ;  car  il  ne  produi- 
sit aucune  chaleur  ;  mais  une  foîs 
franchi ,  il  reprend  l'exercice  de 
fa  pro[ir  été  diftinâive.  L'Autelrr 
afligne  le^gw  pour  ingrédient ,  tant 
aux  fubftances  combuftlbles  elles- 
Hvçfties  ^  qu'à  l'air  qui  les  envi- 
ronne ;  j5t  il  entre  dans  les  détails 
4es  opérations  chymiques  par  left- 
àuelles.  ces  différentes  quantités  de 
feu  font  rendues  libres  en  difFérens 
casi  tirant  pluûeurs  de  fes  faits 
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des  expériences  fur  la  chaleur  faites 
par  MM.  Lavoifier  &  de  la  Place, 
dont  il  fait  le  plus  grand  éloge. 

La  Seôion  V  traite  des  phéno- 
mènes de  la  liquéfaSion.  M.  du  Luc 
y  établit,  que  ce  grand  change- 
ment dans  les  corps  ,  par  lequel 
un  folide  pafle  à  Tétat  de  liquide  ^ 
cft  dû.  à  Tunion  chymique  d'une 
certaine  quantité  de  feu  aux  par* 
ticules  des  folides.  Il  définit  ceux- 
ci  ,  des  fubftances  dont  les  parti- 
cules conftiîuantes  adhèrent  t.cs- 
fortement  au  contaft  ,  fans  avoir 
aucune  tendance  entr*elles  àla  plus 
i}etîte  diftânce  îenfible  ;  &  les 
liquides ,  des  fubflances  cjorït  les 
particules  ont  une  tendance  entr'- 
elles  à  quelque  difiance  ,  fans  forte 
adhérence  au  .contaâ:  \  ce  qui 
è^iipliqûeles  phénomènes  généraux 
de  ces  deux  clafTes  de  fubfiances* 
Lors  donc  qu'un  folide  devient 
liquide  ,  il  fe  fait  un  changement 
eflentitl  dans  la  nature  même  de 
hs  particules;  &  M. de  L«  atulW^ 
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noiLS  iommes  dop-c  réduits,  à  en 
rapporter  quelques  idéesgérvcrales. 
M  de  L.s'étoit  fort  o-ccivpé.d'élisc^ 
triché ,  il  y  a  plus  de  30  ans  ,  &  y 
^voit  déjà  fait  quelques  pas  effen^ 
iiels  ;  mais  il  fe  trouva  enfin  ciIt 
^vironné  do  tant. de  tén'.bres  ,  qu'il 
abarKlcnna  les  recherches  de  ç^ 
^enre  ,  pçur  fe  livrer  à  d'autre^ 
ilaxis  kiquelles  il  efpérait  pUis  dç 
^Ç-Vçcès.  La  jeiKontre  de  M,  Volt^ 
a  î^aris  en  1781  ,  ranima  foo  cou^ 
rage  ;  il  fut  fi  frappé  de  fa  théorie 
.|[épérale  des.  phénornenes  éleûrif- 
4j|uç&  ,  qu*il  i>?  «léfofp^rs.plw?  ^'y 
irouyer  uae.  fokitign-  phyfique; 
dqùrà^ive  i  é^  les  rameK>er'  ^^x 
propriétés  généraleft  qu'il;  avoit 
4éj;ouy  ertes  dansles  fluides  ej^patif 
^1§$«  Il  fe  voua  dojncà  ces  expér 
xiçnsf^[r4on^il\^e(t_  occupa  juft 
^^jl.jarp.u^lication  àfi  ce  dernier 
jpuifiiage^^  f>ii  il  les  rapporte  dao^ 
le  Chapitre  dont  Dpus.  parlons^ 
i^yçc  hins  conféquences  fyff^mh 
tiquç».  C'«ilcet»cçaràLAs^ill^%«^^ 
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avec  les  phénomènes,  qu'il  nous 
cft  impoffible  d'extraire ,  ainfi  nous 
nous  bornerons  à  Ténoncé  iuccint 
du  fyftême  lui^mêiiie^ 

Par  des  analogies  très-frappantes, 
des  phénon)eaes  éleâtiques  9  avec 
ceux  des  vapeurs  aqueujesy  TAuteur 
range  le  fluide  éle3rique  dans  U 
clatTe  des  vapeurs ,  dont  nous  avons 
dijà  énoncé  le  caraftere  générique. 
ht  feu ,  déjà  rangé  dans  cette  claffe, 
lui  fournit  des  analogies  générU 
ques  jointes  à  l'idée  générale  de 
propriétés  fpécifiques.  Le  fluidt 
éleHriqut  appartient  au  genre  àt% 
fluides  atmofphériques  ,  comme 
^tant  compo/e  d'un  fluide  déférent^ 
&  d'une  autre  fubftance  ,  q  e  Mr 
de  L«  noinme  la  matière  élcSriquem 
il  appartient  à  la  clafTe  des  vapeurs; 
comine  ayant  plus  ou  moins  de 
force  expanfive  ,  fuivant  le  rap* 
port  y  très- variable  de  la  quantité 
îiuâuide  déférent^  comparativemeot 
â  la  maiicre  éleârique  ;  comme  fe 
décompofant  par  com^refilotk  ^  Cc 

DàuPnm.FùL         ïûàiàSkaL 


i 


1578  Journal  ét$  Sçavans  ^ 
laifliant  échapper  alors  fon  jlmiT 
défirent  :  enfin  il  fe  rapproche  plus 
particulièrement  des  vapmrs  aqum* 
fes  y  en  ce  que  {on  fimés  défirent 
cft  déjà  un  mixte  >  dans  lequel 
entre  la  lumicrc  comme  premier 
véhicule.  Probablement  auffî  la 
maiiere  du  feu  s*y  trouve  contenue; 
puifque  dans  fa'^décompofition  il 
produit  des  phénomènes  de  cka~ 
leur.  Toutefois  il  eft  pollîble^  que 
la  lumitrc  qui  s'échappe  alors ,  for- 
me inftantanément  d\\  fiu  dans  les 
fubflances  fur  lefquelles  ît  décharge 
rétincelle  éleÔrique  ou  dans  l'air 
voifio  ;  comme  en  produifent  le^^ 
fayons  du  foleîL  ^| 

Les  propriétés  des  ir^grédiens 
du  fluide  éledrique  qui  laffimile 
aux  vapeurs  aqucufes  font  les  fui- 
vantes.  Son  fiuidc  défirent  quitte  la 
matkn  éUctriqm ,  pour  fe  porter 
aux  corps  voîfins  qui  en  pofle4ent 
moins.  Pour  cette  rranfmifllon  il 
traverfe  tons  les  corps,  dépofant 
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certaines  îoix.  Dans  Tunion  de  ces 
îngrédiens  ,  qui  forme  le  fluide 
éleftrique ,  ils  confcrvent  Tun  & 
l'autre  leurs  tendances  particu- 
lières. La  matière  iUSrique  tend  à  fe 
diftribuer  à  tous  les  corps  ,  fans 
choix  ,  comme  l'eau  fe  diftribue 
à  toutes  les  fubftances  hygrofco- 
piques.  L'équilibre  éleârique  ne 
fuppofe  pas  une  même  quantité 
proportionnelle  de  matière  iieSri^ 
que  ;  avec  moins  de  cette  matière 
dans  un  certain  efpace  ,  mais  plus 
Atjluide  défirent ,  un  même  équi- 
libre exifte  ,  comme  il  arrive  dans 
les  rapeurs  aqueufes  avec  moins 
d'eau  ,  mais  plus  de  feu. 

Les  différences  fpécifiques  du 
fiuide  éUBrique  d*avec  les  vapeurl 
aqueufis ,  font  celles-ci.  Quand  le 
fluide  déférent  éleârique  quitte  la 
matière  éleârique  ,  il  ne  demeurp 
pas  libre ,  comme  \çfeu  qui  quitte 
Teau  de  ces  vapeurs  ;  mais  il  tend 
aufli-tôt  vers  les  corps  voifins^' 
^ui  s'en  emparent,  Vtau  vCù^'^iE&sv 
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ohc  faos  choix  qu'dvec  les  fub-' 
âances  bygrofcopiqiie^;iâ  maiiert 
cUSriqtu  a  une  affinité  de  ^cette 
efpece  ay^ec  toutes  les  fubftances  , 
y  compris,  les  fluides  atmofphé* 
riqussgfoiSexs.  Les  affinités  hy- 
grofcopiques  âc  Peau  ne  s'exercent 
qu'au  contaâ  ,  au  lieu  que  la  ma^ 
tjeriéle&iqùe  a  une  tendance  réci- 
proque avec  tous  les  corps  à  une 
certaine  diftance  ;  mais  ^vec  des 
difFérences  confidérables  dans  cette 
diflance.  Les  iubftances  vers  lef- 
quelles  la  mature  éUHriqttc  tend  à 
une  grande  diflance  ,  font  celles 
qu'on  nomme  conduSrices  ;  vers 
lesquelles  ainfi  le  fiuide  éleSriquc 
s^élance  ,  quand  il  appartient  à  des 
iubftances  de  même  clafle  qui  ea 
pofledent  plus.  Ces  fubftances  en- 
core ne  fixent  point  la  mature  iltcm 
ûiqne  qui  leur  arrive  ;  celle-ci 
reûe  libre  de  fe  mouvoir  par  l'effet 
de  {otïfiuiile  défirent  ;  mais  elle  fe 
meut  autour  de  ces  Cubftances» 
d^une  manière  analogue  ^VaLifen^ 
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lUtion  des  planètes  autour  du  fo- 
leil  ;  c*eft- à-dire  ,  en  obéiiTant  h 
deux  caufes,  leur  tendance  vers  le 
corps ,  &  celles  (ju*eiïes  ont  à  fe 
mouvoir  en  ligne  droitCiP  Si  le 
corps  a  des  afjpSrités  9  &C  des 
courbures  trop  brirfques  ,  il  ne 

S  eut  retenir  qu'une  petite  quantité 
e  fluide  éuàriqm  ^  &  même  il  n'en 
retient  point  s'il  a  une  pointe 
allongée  ;  parce  que  le  corps  ceffe 
d'agir  affez  forteqoent  fur  lui  dans 
ces  parties ,  où  fa  route  ^u  con*? 
fraîre  devroit  être  plus  forteinent 
fléchie  ;  ainfi  il  s'échappe  en 
aigrettes  ,  compofées  de  tous  les 
filets  du  fluide  qui  viennent  aboutir 
à  ce  point.  Les  fubftances  vers 
lesquelles  ce  fluide  ne  tend  qu*à 
une  très-petite  diftance  ,  forment 
laclafle  des  non-coTiduSrices.  Celles* 
ci  ne  reçoivent  du  fluide  éteSri^ue 
Que  très -près  du  contaâ;'maiS 
dès  qu^il  y  efl  parvenu' ,  il  tr 
adbçre  •  &,  né  fe  meiit  xiue  très-* 


â)S2  JoumaiJes  Sfavans^ 

difficilement  de  proche  en  proche 
à  leur  furface. 

Le  premier  phénomène  que  TAu- 
teur  e^xplîque  d'après  ces  prin- 
cipes ,  eft  t excitation  ,  ou  le  phé- 
nomène des  machines  éleâriquesj 
Lft  dîftinâion  qu*on  fàifoit  de 
fubftances  éUciriques  partlUs^mémcs 
&  ékciriques  par  communication  , 
n'a  aucun  fondement.  Si  deux 
corps  ,  qui  font  dans  l'état  élec- 
trique du  fol  &  du  milieu  ,  ^ 
ifolés ,  font  frottés  l'un  par  l'autre  , 
&  que  l'un  des  deux  foit  plus 
prompt  à  s'emparer  du  fiuidc  elec^ 
trique  commun  ,  il  en  retient  quel- 
que tems  une  portion  plus  grande 
que.  l'autre;  il  eft  donc  alors  élec- 
trifé  en  plus  &  l'autre  en  moins  , 
comparativement  à  leur  été  pré- 
cédent. Si  celui  qui  en  a  le  plus 
en  communique  à  un  corps  con-- 
duSeur  y  il  lui  tranfm et  une  partie 
de  fon  excès  Si  celui  qui  en  a 
perdu  eft  mis  en  communication 
avec  ïcfol ,  il  répart  Iîlç«i%\  Se 
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l'autre  peut  alors  lui  ea  enlever 
de  nouveau.  Tel  eft  le  principe 
phyfique  par  lequel  notre  Auteur 
explique  TefTet  des  machines  élec-> 
triques. 

Les  phénomènes  fi  étonnant  de 
la  bouuilU  de  Lcydt ,  ou  du  tableau 
magique  j  deviennent  très-clairs  par 
ces  principes ,  &  peuvent  être  re- 
préfentés  très*iimplement  par  des 
vapeurs  aqueufcs.  Suppofons  une 
lame  de  verre  de  même  tempéra» 
ture  que  le  lieu ,  mouillée  des  deuu 
côtés ,  &  qu^il  arrive  un  courant 
À^  vapeurs  aqueufes  plus  chaudes 
qu'elle  vers  un  dé  fes  côtés  A.  Ces 
vapeurs  »  en  touchant  la  Jame  de 
verre, fedécompoferont  enpartie» 
leur  eau  fe  dépofera  fur  ce  côté  A , 
&  leur  feu  la  traverfera.  Arrivé 
au  côté  oppofé  B ,  il  y  augmen- 
tera révaporatîon ,  &  y  fera  dimi^ 
nuer  la  quantité  de  Teau.  S*échap« 

f^ant  ainfi  en.  vapeurs  ,  il  laiiTera  la 
àme  moins  chaude  qu'elle  ne  Ta* 
voit  été  d'abord  >  &  elle  décom- 
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I  très  claircnK^nt  en  diflinguanc  U 
I  dtnji.é du  fluide , feule  circonftancq 
I  qyj  influE^  fur  les  mouvemens  defl 
l  corps  l:b  es  ;  d'avec  i^ foret  txp^im 
I  fivg  ,  d(.ns  laquelle  le  fuidt  dèfinnm 
I  intervient  comme  condition  eiTenJ 
I  TÎelle,  Sî  deux  corps  libres  &  voîJ 
I  £ns  ^ont  tirés  de  Fétat  du  milieti 
I  dans  le  tnême  i^xïs  ^  quant  à  \m 
I  quantité  de  matière  éleÔrique  ,  ils 
I  modifient  en  commun  la  partie  dra 
I  ce  milieu  qui  fe  trouve  entre  eu?r  J 
I  &  qui  par-là  fe  rapproche  plus  dq 
I  ,leur  état  que  fes  parties  vers  lefJ 
I  quelles  ils  tendent  alors  &  s^écarJ 
I  tent  s'ils  font  tirés  de  Tétat  îdJ 
I  milieu  en  fens  contraire  ;  modiJ 
l 'fiant  auffi  en  commun  la  partie  àm 
I  milieu  qui  les  fépare  ,  celle-ci  era 
1^  moins  femblable  à  Tun  &  àl  autrj 
I  que  la  partie  extérieure  ,  modifiée 
I  par  chacun  des  deux  lorfqu*il  efla 
I  î'euL  Ils  tendent  donc  vers  (a  pattid 
Ldu  milieu  interceptée  cntr'euxJ 
'  &  ainû  ils  rapprocheivtXe<n\ou-i 
wemem  procèdent  eu  ^vÀtA  ^ 
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la  tendance  réciproque  de  la  ma^ 
titre  iUSriqm ,  &  des  corps  qui  en 
poiTedent  le  moins.  Si  doncle  corps 
qui  en  poflede  le  plus  ,  ou  le 
*^oins,  oppofe  moins  de  réfifhmce 
à  fe  mouvoir ,  que  la  matun  elec^ 
trique  n'en  oppofe  à  quitter  celui 
qui  en  poflede  le  plus ,  le  premier 
de  ces  corps  (e  meut ,  comme  fe 
meut  un  corps  léger  fur  Feau  9 
lorfqu'on  y  pôfe  un  morceau  de 
fer  9  duquel  on  approche  un 
aimant. 

M*  de  L.  a  fait  auffi  des  expé* 
riences  très  -  intéreflantes  fur  la 
caufe  pour  laquelle  un  corps  libre 
qui  reAe  dans  Tétat  du  milieu  ,  fe 
meut  vers  les  corps  éleârifés  ;  & 
il  démontre  que  cela  procède  du 
déplacement  du  fluide  éleâric^ue 
de  Vavant  à  V arrière ,  (  oju  de  l'ar- 
riére à  l'avant  )  dans  le  '  corps 
libre  ;  mênie  quand  fe  corps  n'eft 
'  qu'une  lame  très-mince  qui  fe  pré- 
sente de  front» 

JLa  ^m  Seâion  u^t^  &^\&Mr 
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îrométrie  »  &  la  ^  i-  d'un  eleflro* 
mètre  comp^irable  ^  conftruit  parj 
l'Auteur  &  qu'il  propoie  aux  Fhym 
ficîens.  Dans  !a  lo     il  décrit  de 
nouveaux   appareils  ,   propres 
déterminer  les  hix  du  jluide  tit 
iriquc  ,   dont   il  donne   des  idée^ 
générales ,  ai.  des  exemples  d'.^près 
Tes  propres  expériences.  Mais  crai» 
gnant  que  Tenfeoible  de  celles  qu^H 
reftent  à  faire  avec  ces  appareil^H 
ne  foient  au-defFus  de  lei>  forces 
aâuelles  ,  &  fur-toui  de  celle  de 
fa  vue  ,  il  expole  dans  ta  Seûioa 
Il      les  plans  qu'il  avoit  formés, 
&  il  invite  les    Phylicieiis  à   leSH 
fuivre    s'ils    les    trouvent   utîlef^l 
Dans  la  1 1      il  traite  des  fi^uns 
ikSn^ucs    de     M.    le    Profefleui 
'        Llchtenberg  de  Gottingue  ,  qu*i 

ramené  à  (es  principes ,  6c  oh  V 

^        en  dillingue  à  Fœil  Içs  effets, 

\         15  iv  fralte  des  faculth-conduchi 

^         des    différens  vuidts    d^air^  C^tte 

Seâton  efi  frès»»innport*ute^ftftce^ 

gue  ks^  phéûomeues  qui  7  k^u 


i 
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raffemblés  complettent  la  preuve 
que  M.  de  L«  a  entrepns  de  doo* 
ner;  que  le  fluide  éleôrique.  eft 

une  vapeur  varafite  ,  qui  n*exi(le 
indépendante  des  autres  fubdance^, 
que  dans  les  inflans  très-courts  oîi 
elle  s'élance  des  unes  aux  autres' 
pour  obéir  à  fes  tendances.  Enfiwi 

•la  14  ^^  Seûion  traite  des  phénQ- 

.menes  oii  le  fluide  éleôrique  (e 
décompole  ^  produifant  par-U  des 
phénomènes  phoiphoriques  ignés 
&  odorans  :  c'eft  ici  en  particulier 
que  l'Auteur  examine  les.ingré- 
diens  dont  il  a  expofé.left  eifeis 
nvéchanico  •  chymiques  .  dans  ,  les 
Seâions  précédentes.  -• 

.  Le  dernier  Chapitre  .de  cette 
féconde  Partie  &  en  même-tenas 
du  premier  volume  ,  9  pour  titre: 

•  Confidiraùons  générales  fur  les fiuidis 
expanjîbles  de  lu  dafft  des  vaftMPS. 
Sa  conclufion  en  indiquant  leTii-- 
)et  ^  nous  nous  contenteront  de  ia 

.  xstppatt^t,  «  Je  cot\çVusi<tabnc^îiûî^ 
M  l'Auteur  )  que  tant  c^"^  tv^>» 
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H  reftera  de  grands  phénomènes  à 
»*  expliquer  ,  fur- tout  en  météo- 
u  rologie  ,  nous  ne  devons  point 
»  borner  les  lubftances  diftinÛes 
»  au  nombre  de  celles  qui  nous 
n  font  immédiatement  connues  , 
»  fur-tout  dans  la  clafle  des  fluides 
M  expanfîbles  ,  dont  nous  com* 
*i  mençons  feulement  à  découvrir 
»  la  grande  influence  dans  les  phé* 
**  no  menés.  L'Atmofphere  eft  un 
ïf  laboratoire  chymique  auflt  im- 
»  portant  pour  les  phénomènes 
»  phyfiques  de  notre  globe ,  que 
»  le  fein  même  de  la  terre  ;  & 
»  jufqu*à  ce  que  nous  ayons  fran- 
*t  chî  par  Tentendement  les  ba 
w  rieres  de  nos  fens ,  en  attribuai 
n  aux  effets  vraîmens  analogues 
Mdescaufes  de  même  efpece  ou 
f*  de  même  genre  ,  nous  ne  ver- 
I*  rons  qu'une  enveloppe  groflîere 
>^  de  la  Nature ,  &  les  phénomènes 
n  les  plus  communs  auront  de 
I*  robfcurité  à  nos  yeux,  C'eft  ce 
1/  que  je  me  propofe  dç  feiitNQir 
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j»  dans,  la  dernière  Partie  de  cçt 
V  Ouvrage,  »  Cette  Partie  eft  déjà 
iiolprimée  (  Juillet  1787  ) ,  &  nous 
eh  rendrons  coqipte  quand  elte 
fera  pubKque.  On  doit  s'attéVklre 
à  y  voir  traiter  des  fujets  fort  în- 
intéreiîans ,  à  en  juger  d  après  une 
feule  Propofition  que  1  Auteur 
énonce  dans  l'Appendice  ^  ce 
premier  volume  ,faVôir  :  <4  Qn*eh* 
»  tre  rafcenfion  de  Tcau  dani  l'At- 
H  mofpherç  par  Tévaporation  ,  & 
>»  fa  chute  par  la  pluie ,  elle  paife 
»  p^  quelque  état  qui  la  fait  dtf* 
>>  paroître  à  Thygrometre.  »  Oe 
fujet  eft  neuf,  il  eft  imp^ortant ,  & 
perfonne  n'eft  plus  en  état  dV 
faire  des  découvertes  ,  que  Til- 
luftro  Riyficien  ^  qui  nous  en 
devon!»  déjà  un  fi  grand  nombre. 

[  Extrait  de  M*  dt  la  Lande»  j 

.       ;•■■-    # 
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In    Optica   quœdtfm^  Botrhofii 
HalUncommtrtaur  A;.  G^.Kice^, 
ntr.  Math.  6*  }rhyj\  P.p.(i!otiin' 
^ejijis  Lipfi(^  1785.   44    péages 
in-i2. 

EN  annonçant  cette  Dîflertâ- 
tipn  éans  notre, Journal  de 
Mai ,  i)OAis  avons ^it  que  rAuteûr 
y  'rcieypit  une  erreur  qui  lui  parait 
s^étre  giijjee  dans  la  Defctiptïon  du 
Récipiangle   de  A/.    Cœrengeot  ,  & 

.  dans  la  Çryfiallographie  de  M.  S  orné 
de  tljlt.  M.  Guyot ,  favant  Génç- 
vois,  nous  a  adrefle  des  remarques 
à  ce  (u)et ,  &  nous  nous  empref- 
fons  de  les  publier.  M.  Kœftner  fe 
borne  à  citer  la  Planphe    de   la 

.  Çryfiallographie  ^  où  eft  la  figure 
du  Goniomètre  qnî  fert  à  melurer 
les  angles.  Il  paroît  même  afTez 
clairement  qu'il  n'a  pas  lu  cet  Ou- 
vrage ,  car  il  aùroit  vu  que  Texaft 

êc  /avant  obfervaxeut  à  c^ui  nous     j 

devoub  cet  Ouvta^^  >  \v&&fcvi^v   \ 
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particulièrement  fur  la  néceffité 
d'oblerver  dânis  les  criftaux  l'incli- 
naifon  de  leurs  faces  les  unes  fur 
les  autres ,  &  quant  à  la  jiiefure 
des  divers  angles  du  cridal  .de 
roche  ,  il  Yy  aurolt  trouvée  conr 
forme  à  la  vérité  mathématique  » 
coaime  elle  l'ell  à  Touvragede  la 
nature.  (  Voyez  Criftallogr.  T.l, 
p.  7 1  ,  T.  II. ,  p.  70  &  fuiv.  T.  IV , 
Tableau  6*^  &  page  43  ) 
•.  A  regard  de  M.  Carengeot ,  M« 
K.  paroît  ne  confidérer  (oo  réci- 
piangle  »  que  comme  deitiné  i 
snefurer  les  angles,  des  plans  qui 
terminent  les  ci ifîaux.  Cependant 
fon  principal  uf*g<*  eft  pour  pren- 
dre les  angles  folides  formés  par 
les  faces  incidentes  :  c^eft  mani* 
feflement  le  but  de  fa  conftruc?- 
tion  :  il  eft  préfenté  fous  ce  point 
de  vue  dans  la  Criftallographie  :, 
&  dans  la  Defcription  qu'en  a 
donnée  M.  Carengeot ,  (  Journal 
Àù  P^yjuau  Mars  \'j%\)^.iL  \V 
5V/2  faut  de  beaucoup  c^u^  \^s  o\^- 
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aucune  mention  :  &  dans  les  «n- 
droits  de  la  Criftallographie  ,  où 
il  en  eft  parlé  ,  on  trouve  40^ 
pour  c^Uû  du  fommet ,  &  70  * 
pou*  chacun  de  ceux  de  la  bafe  j 
oiiiîntités  que  donne  robfervatîoO|^ 
&  qui  ne  difFcre  qu'en  minutes  de 
l'évaluation  qu'en  fait  M.  Kœftner, 
[  Extrait  de  M.  de  la  Lande.  ^ 

S  r  I  T  B  dis  Eloges  lv€  dans  U$ 
Jijnccs  publiques  de  la  Société 
Royale  de  Médecine  par  M.  Vicq^ 
d^A[\r^  Secrétaire  perpétuel  de 
la  Société^  &c^  Cinquième  Cahier, 
A  Paris  ,  de  Tlmprimene  de 
Monfieur  y  lySô* 

Second  Extrait  de  ce  Cahier. 
«  Ql  quelqu'un  a  des  droits  à 
^  3un  Elçge  public ,  n'eft-ce  pas 
>>  le  citoyen  modefte  qu'une  Pro- 
>t  vince  entière  défigne  comme 
^fon  bienfaiteur;  qui  méprifa  la 
^  fortune  &  ne  chercha  point  la 
n  gloire }  a\K\ylt\^xa^u^^^^£m^é 
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>»  fit  braver  mille  fois  la  mort;  qui 
1^  concentrnt  dans  ia  patrie  fes 
w  travaux  &  fts  vertus  ,  nç^v^cut 
»  cjue  pour  elle  &  mourut  en  la 
n  (ervant  î 

y^  Tel  fut  Jean-François-Xavier 
n  Girod,  Citoyen  de  Befançon^ 
»  Dofteur  en  Médecine  ,  Infpcc- 
»  leur  pour  le  traitement  des  mala- 
.»»  dies  épidccniquesde  la  Franche- 
>»  Comte  ,- Affocié  Regnicole  df  la 
»  Société  Hoya^c. de  Médecine,  jf 
Ce  préambule  dit  en  peu  de 
mots  tout  ce  qu'étoit  M.  Girod.  Le 
furpUis  defon  éloge  fert  à  le  prou- 
ver par  les  détails  de  fa  vie  &  de 
fa  conduite. L^petite  vérole  Joc- 
cupa  toujours  beaucoup.  Ce  fût 
lui  qui  le  premier  Tinocula  dans 
les  campagnes   &  avec   le  plus 
grand  fuccès.  Il  avoir  infpiré  tant 
49  confiance  aux  payfans ,  que 
loin  de  mettre  obllacle  à  fes  vues^ 
ils.  lui  amenoient  en  foule  leurs 
jbïfànSf  pui/çuc  M.  Gîrodlt  vuit^ 
cC/ôienitiesbonnes-geus  >  Usvotlà> 
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qu^il  en  folt  le  maître  &  quVil  en 
difpofe. 

,  Le  nombre  des  enfans  inoculés 
dans  la  Franche-Comté  foit  immé» 
diatement  par  M.  Girod  y  folt  par 
{ti  coopérateurs ,  monte  à  plus 
de  15000.  Une  partie  des  éta^s 
'qu'il  en  a  dreflés ,  eft  dépofée  au 
'Bureau  de  la  Société  Royale  de 
Médecine.  On  y  voit  la  compa* 
raifon  des  perfonnes  qui  ont  été 
inoculées  avec  fuccès  &  de  celles 
qui  en  font  mortes.  Le  nombre  de 
ces  dernières  eft  à  peu  près  d'une 
fur  300  ou  350.  Rien  n'eft  plus 
propre  qu'une  comparaifon  ainfî 
faite  en   grand ,  par  un  homme 
"d'une   fageffe  &   d*une  fincérité 
reconnues ,  comme  étoit  M.  Girod, 

{>our  donner  de  la  confiance  dans 
a  pratique  de  Tinoculation.  Les 
Êens,  qui  cherchent  la  vérité  ^e 
onne  foi ,  ne  peuvent  s'empêcher 
<i'en  conclure  qu'en  général  cette 
pratiquç  eft  avantageufe;  car  il 
ç'çn  faxit  dêbtauco>^^^^\^5}^te 
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vérole  naturelle  ne  foitpas  plus 
meurtrière  que  celle  qui  le  donne 
par  rinoculation,  C'eft  fans  doute 
à  Tineptie  des  ^premiers  inocula* 
teurs  &  à  leur  imprudence  «qu'on 
doit  attribuer  le  mal  c^'-ont  pu 
caufer  les  premières  inoculations 
&  les  fuites  c^u'elles  ont  eues  en 
propageant  la  petite  vérole  natu^ 
relie.  Plufieurs  inoculateurs  du 
moment  préfent ,  ne  font  pas  en- 
core exemts  de  ce  dernier  re- 
proche.    * 

Ce  fut  en  donnant  (es  foins  à 
une  épidémie  que  M.  Girod  acca<» 
blé  de  fatigue  contraâa  la  maladie 
dont  il  mourut,  k  t)e  nous  trompons 
»  poim^  <lit*il^  à  un  de  ks  amis, 
>»  qui  cherchoit  à  lui  donner  un 
H  rayon  d'efpoîr ,  le  glaive  qui  r^eft, 
>i  que  fufpendu  y  va  frapper  ;  mais  m 
H  ihe  plains  point ,  je  meurs  fur  U 
»  champ  de  bataille;  fi  les  cordiaux^ 
M  que  tu  me  donnes^  prolongent  ma  vip 
^  de  quelques  inflàns^jt  Us  çhintfki  ^ 
0pui/que  fe  doit    les    paj^^x    av*c. 
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>i  Une  plus? belle  fin  ne  pouvoît 
»  te.rminér  une  aiilîî  belle  carrière^ 
H  On  peut  dire  de  lui  ce  qui  con« 
>>  Vient  à  11  peu  de  perfônnes  ,  qiiç 
^  fa  vie  &  (a  mort  ont  été  dignes 
H  l'une  de  l'autre. 

»  Qu'il  nous  foit  permis  de  remar- 
^  quer  ici ,  que  la  fuite  des  Eloges 
M  lus  dans  nos  féances  ,  offre  déjà 
i^pluficuts  exemples  d*un  dévou- 
H  ment  femblable,  Ofons  dire  que 
9»  celui  -  ci  ne  fera  pas  le  der* 
•>►  «îer.  » 

Pierre-Jofeph  MacquerDofteur 
ftégent  &  ancien  Proteffeur  de  la 
Falculté  de  Médecine  de  Paris,. 
Profeffeur  de  Chymie  au  Jardin 
du  Roi ,  Membre  de  l'Académie 
Jlbyale  des  Sciences  de  Paris  , 
Au  Stohkolm ,  de  Turin ,  de  Phila» 
delphie  ,  de  l'Académie  de  Méde- 
cine de  Madrid ,  Cenfeur  Royal, 
*^  aflbcié  ordinaire  de  la  Société 
Royale  de  Médecine ,  étoit  né  à. 
f^àris  en  1718, 
r   ^  Les  détails  dt  i\  NÎe  v  <lît  M« 


\ 
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»  Vicq  -  d'Azyr  ,  foû  lîmples  &C 
»  faciles  à  expofcr;  M.  Macqiier 
»  n'a  pour  ainfi  dire  fait  qu'une 
M  feule  chufe.  11  ne  s'eft  livré  qu'à 
»  un  feul  genre  d'étude.  On  doit  le 
»  louer  fans  doute  d'avoir  aînfi 
»  facûfié  tous  les  goûts  à  un  feul  ; 
»  mais  ce  parti  quoique  très  -fage 
»  ne  peuîctre  pris  que  par  le  plus 
»  petit  nombre  de  ceux  qui  cul- 
»  tivefit  les  Siences,  foit  parce  qup 
»  la  plupart  nés  fans  fortune  &c 
»  prefles  par  leurs  befoins  font 
»  bien  éloignés  de  pouvoir  s'aban-* 
H  donner  à  leur  penchant ,  foit  par, 
»  ce  qu'il  y  en  a  quelques-uns  dont 
»  l'efprit  eft  il  adif,  le  jugement 
»  (i  prompt  &  le  génie^  fi  vafte  9 , 
»  qu'ils  ne  peuvent  fe  concentrer 
»  dans  un  feul  point  de  Tefpace 
»  où  il  fe  meuvent.  Ils  ne  font 
»  pas  plus  les  maîtres  de  s'arrêter  , 
fy  que  les  autres  ne  le  font  de  s'é* 
>»  lancer  audi  loin  qu'eux  &  cette 
»  fupérioftté  »  qui  réunit  tant  de 
»  talent,  eA)  quoîqu'en  àiCe  V^tVs^ 
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H  vie  9  audi  naturelle  que  la  per- 
^  feâion  de  cectains  organes  dont 
>»  il  eft  rare  que  Ton  foit  fier ,  & 
H  plus  rare  encore  que  Ton  loit 
M  jaloux,  ^ 

L'Auteur  confiJere  en  fuite  M. 
Macquer  comme  hîftorien  ou 
comme  promoteur  des  découver- 
tes Chymiques.  Il  remonte  à  Tépo- 
que  de  fes  premier  travaux.  M. 
Macquer  fut  le  plus  célèbre  difcî- 
ple  de  l'Ecole  de  Rouelle  ;  cet 
homme  d'un  génie  bouillant  & 
hardi ,  qui  fit  pour  anfi  dire  des 
miracles  en  chymie  &  qui  redonna 
à  cette  Science  une  impulfion  dont 
elle  avoit  befoin  ,  &  à  laquelle 
on  eft  redevable  clés  progrès  qu'elle 
a  faits  depuis ,  &  de  ceux  qu'elle 
fera  dans  la  fuite* 

Dts  EUmcns  de  Chymie ,  font  le 
premier  Ouvrage  qu'ait  compofé 
M.  Macquer.  Ce  livre  précieux  eft 
propre  à  donner  les  premières 
jdies  de  cette  (cience.  Il  y  règ- 
ne an  ordre  &  uw.  c\«ttt  cjx\ 
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le  rendent  facile  à  entendre  ; 
c^eft  un  flambeau  c^ui  éclaire  les 
premiers  pas  dans  une  route  ob- 
Icure  &  <Ufficile.  On  trouve  dans 
ces  élémens  des  généralités;  rédi« 
gées  avec  art  ^  une  précifion  &  un 
choix ,  qui  liant  les  principes  avec 
les  conléquences  j»  ne  montrent 
d'exemples  &  de  faits  que  ce  qu'il 
en  faut  pour  cet  enchaînement.  M« 
Macquer ,  quand  la  mort  l'a  fur- 
pris,  fe  propofoit  d'en  donner  une 
troifieme  édition  ,  dans  laqu'elle  il 
y  auroit  eu  plufieurs  additions 
importantes. 

M.  Vicq-d'Azyr,  rapporte  un 
grand  nombre  de  découvertes  faites 
en  Chymiç  par  M.  Macquer;  par 
exemple ,  il  a  trouvé  dans  le  rendu 
de  la  diflillation  de  l'arfenic  avec  le 
nitre  ,  un  (el  neutre  arfenical.  Il  a 
trouvé  la  véritable  caufe  de  la 
difTolubiliié  des  huiles  avec  leiprit* 
de- vin.  Ce  phénomène  dépend  de 
leur  acide  qui  fe  combiae  ^n^^Na. 
ûifgme  des  liqueurs  IçvtVxvx^xA^^*^ 
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far  un  de  ceux  qui  en  France  exa- 
luin^reiit  lel» premiers  M  pl;):ine  , 
-ik  trol^^^ePl£nt  Van  de  la  {é\f&rkt 
de  Var  ,'dans*  quelcjvw  -propon- 
4i.oiitc}u«  ces  méta^i.v  loient  nm^.  H 
oblerve  auffi,avec  M,  Pannié  , 
qu'elU^  éroit  nialléable  ,  quM  étoit 
poiSble  de  réciouir  fous  le  mar- 
teau &  d<?  deiruîpe  cet  etFet  par  îe 
jecuii ,  crmin^il  arrive  aiuc  autres 
•méîattx  ;  enfii>  les  recherches  ont 
icaïtiîtribué''à  donner  des  connoif* 
i  ncesexattesfurce  nouveau  métal 
qu'on  a  rangé ^pi  es  Ter  &  l'argent. 
Il  ne  tiendra  plus  qu'aux  Efpagnols 
d*en  profiler ,  puilque  la  platine 
fe  trouve  en  abondance  dans  leurs 
pofleflions  d'Amérique. 
.  M.  Macquerperfeâipnnales  ex- 
périences de  Pott  iur  les  argîlles.  Il 
spplauditaux  travauxde  M«Darcet 
Itur  l'aâîon  d'un  feu  vîolent  appli- 
qué à  plufieurs  terres ,  pierres  & 
chaux  métalliques.  Il  s'occupa 
^n/H  du  même  fujet  &  Conilruîfit 
Bn  fourneau  à  cbatbQti  ftt  ^  N^tix  ^ 
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propre  aux  mêmes  iifau;ts  qu€  ceux 
à  foufflets  &  à  flammeK.  Un  <liccè$- 
complet  couronna  fon  entreprife. 

M.  Macquer  (aîlit  loutes  les  oc* 
cafio'ns  d'applîo.uer  1«  Chymlc  à 
la  Médecine.  C'ctott  lui  dofiner  iiti" 
but  vraisn^hr  utiK?.  I!  ftit  chargé 
d'aller  en  Bret-îj^ne  evnminer  Us 
procéJiî^  ch-î  \'.  de  !a  Gainai'*  pour 
la  préniitMîîcn  rir»  ccitaiîvs  mécJica- 
mcn*'  oiîe  te  circyen  venneux  & 
bienfiiîl'ant  avoient  imagint's  ,  & 
qu'il  employait  dans  fbn  château 
cju'il  a  voit  coaverti  en  \m  Hôpital. 

M.  Macqner  a  anaîyfé  Peati  mi- 
nérale de  Vaugirard  ,  en  commun 
avec  MM.  Cadet  &  Morand.  If  a 
donné  à  la  Société  de  M^decirte 
deux  Mémoires  qu'elle  a  imprimés 
ians  ie%  volumes,  L\in  eft  fxxr  les 
façons  acides  &  fur  leurs  yfages 
en  Médecine.  Le  procédé  dont  iV 
>'eft  fervi  eft  différent  de  ceÏHÎ 
le  M.  Acbard  ;  Tawtre  «ft  fwr 
!a  nature  de  la  ihagnéiie  dii  fel 
f  EpfoiB  ,.féparé  pai  ^w^  i|^x^^y- 
\vv\i  VA 
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pitation  faite  à  grande  eau.  Nous 
avons  rendu  compte  dç  ce  dernier 
Mémoire  dans  l'extrait  du  volume 
de  la  Société  oii  il  fe  trouve. 

L'Art  de  la  Teinture  eft  un  Art 
tout  Chymique.  M.  Macquer  a 
donné  tous  (es  foins  à  fa  perfec- 
tion ,  foit  en  cherchant  de  nou- 
veaux procédés ,  foit  en  corrigeant 
ceux  qui  étoit  A€]h  découverts. 
C*ett  fous  les  mains  de  M.  Macquer 
que  la  foie  prit  le  rouge  vif  dont 
perfonne  n*avoît  pu  encore  l'im- 
prégner. «  Ainfi  ces  riches  cou- 
>»  leurs  ,  ces  tiflfus  éclatans  ,  fi 
»  fouvent  confacrés  à  parer  Tigno- 
»  rance  &  Torgueil ,  font  encore 
»  des  préfens  faits  par  les  Sciences 
H  au  luxe  des  peuples  »  qui  ,  fiers 
»  de  porter  leurs  livrées  ,  &  corn- 
M  blés  de  leurs  bienfaits  ^  ne  doivent 
>»  jamais  oublier  qu'ils  tiennent 
w  d'elles  les  divers  inftrumens  de 
>>  leur  amour  -  propre. ,  de  leur 
ji>  fortune  &  de  leur  gloire.  ^ 

Nous  ne  parkions  çptnt  dt%- 
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cxp^ériences  &  recherches  que  M. 
Macquer  a  faites  ou  feul  ou  en 
commun  avec  fes  confrères  fur  le$ 
eifais  de  matières  d'or  &  d'argent  » 
fur  la  rédne  ou  gomme  éladique  » 
fur  \tjlint  glajj ;  mais  il  nous  relie 
à  dire  quelques  mots  de  fon  Dic- 
tionnaire de  Chymie»  Ouvrage 
qui  a  le  plus  contribué  à  fa  repu* 
tation.  «  Parmi  les  articles  de  ce  re- 
>»  cueil  fortement  célèbre,  plufieurs 
joTéunifTentune  (avante  expofition 
H  à  une  belle  théorie.  Paif-tout 
»  l'Auteur  n'offre  fes  fyftcmes  que 
m  comme  des  liens  propres  à  Tenr 
I»  choînement  des  faits,  qui ,  fans 
H  ce  fecours  fer  oient  trop  incohc- 
>»  rens  entre  eux  :  1  rs  même  qu'il 
)»  annonce  la  conjeâure  la  plus 
n  vraifemblable ,  il  fe  garde  bien 
>»  d'en  abufer  ;  il  s'en  fert  avec  prè- 
»  caution,  &  il  la  préfente  avec  fes 
j»  Incertitudes  auLeâeur»  qu'il 
H  mânè  toujours  ,  calme  &  trai^ 
ff  quile  9  dans  les  fentiers  ék  Tex* 
>*  périence  »  &  auquel  ii  ne  ceffe 
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w  d'infpirer,  non  d^:  Tt  ntn  >ii{îafmé 
♦#  ou  deradmiraùon ,  mr.is  de  Tel-- 
♦>  titne  &  de  la  confiance:  ,  &  fur- 
n  tout  cet  amour  tlti  vrai  ,  qui  eft 
»>  le  caraâere  d'un  bon  eiprjt.  » 

Oncomptoit  M.  Ma cq lier  parmi 
les  fondateurs  de  U  Sacicré  fhilan» 
tropique  ■  Ac.%dcniîc  d'un  nouveau 
»  cenre  tionî  les  Meirbrcs  voues  à 
»  robfcuritc  cvchcrîî  l'jurs  noms, 
♦>  &  ne  montrent  que  leurs  bien- 
♦>  faits.  » 

Il  étolt  un  des  rédafteurs  de  ce 
Journal,  auquel  il  fournlffoit  des 
extraits  faits  a^ec  cet  efprit  de  lu- 
mière ,  cette  précilion  &  cette  net» 
teté  qui  caraôériloit  tous  fes  Ou- 
vrages. Choifis  pour  !e  remplacer 
dans  cette  partie  de  hs  travaux  , 
rtous  «e  pouvons  nous  flatter  d'i- 
Tïjiter  fa  manière  ni  d^atteîndre  à 
ies  coftnôiffances  ;  mais  nous  pço 
mettons  d'égaler  fon  zèle  &  fon 
f  mour  pour  lé  progrès  des  fciences. 

M.  Macquer  n'eut  en    fa   viç 
"^u'wn  feul  chagrin.  Ce  fut  loTfquIl 
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perdît  fon  frere  qu'il  aimoit  avec 
la  p)u^  grande  tendreffe  &  dont* 
]ô$  goâts  r«flembloient  aiix  fiénswt 
Une  vie  doûce  &  zetité^  étoiti 
cftie-  qtyi'il  ptéféroir.  Qqef-q^i^l 
ainîs,  HAe  fentime  chérie  6:teaU'<^> 
coup  de  travaiix  lui  tinrent  liettt 
d'e  t(>tit.  Ses  pnndpaùx  délaiTe-'' 
mens  étoiewt  les-f^nceixJe  PAcsr»! 
di^mie  d^s  iiîencer  U  râifei  delà 
Société  de  Médetioe.  II  eftltnorn 
Bprèi  avoir  éprouvé  lon^^flii^deit* 
palpitations  de  doeun  Sbfr  corps* 
ayant  été  ouvert  corïfortxRétneQC  à" 
fes  intentions  ,  on  ai  trouvé  raorfe< 
coiffée  &  «'irécie-â  foa  eat^tnei^i 
ce  qui  avoir  îcauïé  lésùlongucb<t 
&  criieUes  idu^atices  aa^aeitcs" 
il  avoit  été  expofé  &€  quin'âvoteot  - 
jamais  altéré  Tatnénité  !  dé  foa 
càraâere.  1 

Chargés  f>ar  devoirjdériren(iife« 
dans  ce  Journail  un .  iiàtnage.  !à  la< 
métnoiyeidQ^  celui  y  ^wpiel  ivoùs 
fuceédbns ,  (10U9  avons  fcaié  cfiiff> 
c4i«ii  ta  jeai^nnuanx  n  .tij^  \K^  * 
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que  nous  pouvions  nous  en  acquit* 
ter  d*une  manière  honorable  pour 
lui  &C  agréable  pour  nos  lefteurs* 
Un  Éloge  fait  par  une  plume  élo- 
quente eft  toujours  intéreffant  & 
nous  avons  à  nous  féliciter  d*a- 
voir  pour  interprète  I  orateur  de 
la  Société  de  Médecine» 

Les  fervices  que  M,  Macqiier 
a  rendu  à  la  Chymie  font  con- 
sacrés «dans  l'hiftoire  des  Sciences, 
n  où  tout  fe  rapporte  â  deux  grands 
nmobilei  ^  à  Fimpulfion  du  génie 
H  qui  crée  des  méthodes  &  décou- 
w  vre  des  vérités  nouvelles,  &  à 
nia  clarté  de  refprit  qui  nous  faiiH 
>i  jouir  des  connoiffances  acquifes  jB 
n  qui  fait  en  répandre  le  goût ,  en 
»>  rendre  l'étude  facile  &  en  accé- 
*»  lerer  les  proî^rès ,  en  âugmeotaii{ 
H  le  nombre  de  ceux  t^ui  les  aimenl 
*>  &  les  cultivent,  >* 

Les  Eloges,  que  nous  venons 
de  faire  connnoître  ,  font  fuivi^H 
I  ^t  de  celui  de  M.  Targioni  To* 


1 
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zeiti ,  homme  d'un  favoir  pro- 
fond ,  d'un  efprit  très  -  orné  ,  qui 
a  fait  de  nombreufes  recherches» 
particulièrement  en  hiiloire-natu- 
relie  ;  il  éioit  Dodeur  en  Méde- 
cine^ ProfefTeur  de  fiotanique  & 
d'Hiftoire-Naturelle,  &  Profeffeur 
Honoraire  de  TUniverfité  de  Pife  , 
Médecin  &  Bibliothécaire  du 
Grand  Duc  de  Tofcanç  ^  de  pla- 
ceurs Académies  &  ÂfTocîé  Etran- 
ger de  la  Société  de  Médecine  ;  x^. 
de  celui  de  M.  Spielman  ,  Pro- 
feffeur de  Chymie  dans  l'Uni ver- 
fité  de  Strasbourg,  &c.  Aflbcté 
Regnlcole  de  la  Société  de  Méde- 

.clne.  Ses  travaux  tn  Chymïe 
jouiffent  d'une  grande  réputation  ; 
y.  de  celui  de  M*  Cuffon  ,  aufli 
Affocié  Regnicole  de  la  Société  , 
Profeffeur  enTUniverfité  de.Mon- 
pelVier  ,  &c  très-  connu  en  Bota- 
nique par  fes  recherches,  qui  opt 
fixé  l'attention  de  fea  M.  Bernai;d 
de  Juflieu  ;  4*^.  3è  celui  de  .Jd. 

.  BergjDoaa»  Profeffeur  de  Clîycale.k 
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Upfal ,  &c.  aïïbcié  étrangers  de  ta 
Société,  Lenom  &  les  écrits  de  M. 
■Berçman,  font  fi  connues ,  qu'on 
ne  (era  point  étonné  que  M.  Vicq- 
d'Azyr  fe  foit  étendu  en  faifant 
FEloge  de  cet  homme  célèbre  ,  né 
dans  la  patrie  de  Linnéus;  5^.  de 
celui  de  M.  Van-  Doevren;  Préfi- 
dçnt  du  Collège  de  Chirurgie  à 
Leyde ,  premier  Médecin  de  S. 
A.  S.  le  Stathouder  ,  &c.  Aflbcié 
Etrangers  de  la  Société;  6*^.  d'une 
notice  fur  la  vie  &  les  Ouvrages 
de  MM.  Alexandre ,  Médecin  à 
Nantes  p  Dianuyere  à  Moulins ,  & 
Defmery  à  Amiens»  Darluc  à  Aix , 
&  Rofe' à  Nemours,  les  uns  Aflô^ 
ciés  ,  les  autres  Correlpondans 
Regnicoles  de  la  Société. 

Le  même  cahier  renferme  un 
Difcours  de  M.  Vicq-d'Azyr  lu  à 
l'ouverture  de  la  féance  de*  là  So- 
ciété du  %6  Odobre  1784,  à  la- 
qu'elle  le  Prince  Henri  de  Ff  uffe 
aOïfta. 

Nqu$  regrettons  de  ne  pouvoir 
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faire  connoître  ces  Eloges  5c  ces 
Difcours  qui  ne  font  point  inté- 
rieurs à  ce  qui  précède.  Par-tout 
M.  Vicq-d'Azyr  fe  montre  un 
écrivain  profond  ^  un  panégirifte 
délicat  &  un  julle  appréciateur 
des  Ouvrages. 
{  Extrait  de  M.  PAbbé  Tijierl 

Observations  de  M.  de  Tnbra 
fur  l^intirîtur  des  montagnes  ,  pré- 
cédées d'un  Plan  d'une  Hlftoire 
de  la  Minéralogie  ,  par  M.  de 
Veltheim  >  a  vec  un  Dil'cours  Pré- 
liminaire &  des  Notes  de  M,  le 
Baron  de  Dietrich ,  Comte  da 
Ban  de  la  Roche  ,  Secrétaîije 
général  des  Suiffes  &.Grifon«,, 
Membre  de  T Académie  des  Scien- 
ces ,  de  la  Société  Royale  d« 
Gotiingue ,  &  de  c.-lle  des.  Glo- 
rieux de  la  Nature  de  Berlin^, 
Commiffiaire  du  Roi  à  la*  A^iiSte 
jes  Mines .9  des  Bouches  à  feu  éc 
les  Forêts  du  Royaume.  A  Paris, 
le  llmprimerie  de  iWc^/z/i'ciir  ;fe 
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trouve  chez  Didot  le  jeune,  Li« 
braire,  qnai  des  Auguftins  \  Di- 
dot,  fils  âiné  »  Libraue  i  rue  Dau« 
phine  ;  à  Strasbourg,  chez  Treu- 
ttel,  &  chez  tous  les.  Libraires 
du  Royaume; 

LE  défir  de  répandre  en  France 
de  nouvelles  lumières  fur  l'ex- 
ploitation des  Mines  dont  les  tra- 
vaux n*ont  fonvent  qu^un  fuccès 
Êeu.  certain  ,  a  déterminé  M.  le 
aron  de  Dietrtch  à  faire  traouire 
ces  Ouvrages  très-împortans  par 
leur  objet ,  &  qui  jettent  un  noun 
veau  jour  fur  la  théorie  &  la 
pratique  de  l'exploitation  des  Mi- 
nes. L'examen  du  Plan  de  M» 
de  Veltheim  que  l'Editeur  a  lui- 
même  confidérablement  augmenté, 
la  comparaifbn  des  Tableaux  de 
ce  Plan  avec  ceux  qu*a  faits  M* 
d'Aubepton  &  quelques  difcuflions 
fur  leurs  différences ,  commencent 
fon  Diicours  Préliminaire*  fl  y 
rappelle  les  diverfes  opinions  des 
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Minéralogiftes  les  plus  connus  fur 
les  métaux  natifs.  Il  établit  que  le 
fer  peut  fe  trouver  duâile  &L 
malléable  fans  avoir  paiTé  par 
l'état  de  fonte  ;  il  traite  enfuite 
de  la  minéralifation  de  Tor  Se  des 
pyrites  aurifères  de  Tranfilvanie 
dans  lefquelles  il  n'a  pas  trouvé 
de  zink.  Il  indique  diverfes  efpe- 
ces  de  minéraux  qu'il  a  été,  dans 
le  cas  d'ajouter  aux  variétés  de 
ceux  claffés  par  M.  de  Veltheim  , 
&  parle  des  nouvelles  expérien- 
ces faites  fur  le  volfram.  A  ces 
détails  fuccedent  des  réilexions 
rapides  fur  la  nature  des  roches 
qui  composent  les  montagnes  pri- 
mitives  ,  (  objet  lié  intimement  à 
rOuvrage  de  M.  de  Trebr a.  )  M. 
le  Baron  de  Dietrich  y  prouve 
l'exiftence  des  mines  d'or  &  d'ar- 
gent dans  les  montagnes  primor«. 
diales  ;  îl  a  ajouté  à  la  nomencla* 
ture  des  Auteurs  les  plus  célèbres 

3ui  ont  écrit  fur  la  Minéralogie 
onnée  par  M*  de  Veltheim  ^  la 
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note  de  ceux  dont  les  Ouvrages 
ont  paru  depuis.  L'Editeur  paffe- 
enfuite  à    plufieurs   oblervations  * 
qui  lui   font  propres,  elles  indî«; 
quent  Tobjet    des   Notes  qui!   a; 
ajoutées  à  TOuvrage  de  M.   de 
Trebra  ,qui  portent  (ur  des  obfer-! 
vations  de  prat  que  &  offrent  les 
détails  des  principes  des  adminii-' 
tratlons  étrangères,  comparés  avec^ 
ceux  qui  ont  fi  long  tetns  fait  lan-»- 
guir  les  Miues  en  France.  Il  rap-- 
porte    divers    effais   tentés    pour 
faire  du  charbon  de  tourbe  ,  &' 
les  expériences  ftiîes  avec  ce  corn-' 
buftible.  Il  prouve  que  Fopération* 
de  convertir  la  tourbe  en  charbon 
eft  très- anciennement  connue  en 
France.  Les  machines ,  cette  partie 
importante  de  Texploitation  ,  lui 
donnent  lieu  d*expofer  quelqyes- 
moyens  de  les  perfeâionner.   Il 
indique  auffi  comment  •  on  peut' 
éviter  les  inconvéniens  que  cauferit* 
dans  les  exploitations  la  (hignation 
de  Pair,  ies  gas  qui  infeâém  le«^ 
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foffcs  5  &  prévenir  hs  danger^ 
qu'ils  occaiionaent.  Suivant  des 
détails  d'économie  fur  le  nouveau 
procédé  par  lequel  on  fond  la  mine 
de  plomb  a*a  Hàrtz*,  &  fur  la  ma-r 
niçre  de  retirer  des  matt^s  t-out  le 
fin  quelles  coniiennent.  Enfin  * 
après  une  courte  digrelîîoh  fur 
quiilqucs  f-bus-oui  nulient  iiux 
e:xploi!aîion§  ,  TEciîteur  termine 
ce  Dlfcours  par,  quelques  remar- 
ques (ur  \es  gncis^  fur  les  pic^rres 
calcaires  des  mcJntagnes  primor* 
diales  ,  &  fur  les  éruptions  des 
"valcans  dans  les  montagnes  du 
merae  genre. 

Ce  Difcours  eft  fuivi  d'un  Ta* 
bleau  des  pefanteurs  fpécifîques 
des  métaux  &  demi  métaux  du  ' 
harti.  d'après  les  Auteurs  modernes^ 
&  d'un  état  du  produit  des  Mines 
du  Hartz  pendant  trois  ans  ,  5ç 
d'une  Carte  de  ce  Diflri^. 

Le  Plan  de  Minéralogie  de  M* 
de  Veltheim  qui  vient  à  la  fuite '^ 
confifte  en  quatté'  Tab\€^voL  %^ 
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l'Auteur  a  fait  précéder  d'un  Âver« 
tiflement. 

Le  premier  traite  des  métaux. 

Le  fécond  a  pour  objet  les  Tels. 

Le  Tableau  des  terres  vient 
après. 

Enfin  le  quatrième  &  dernier 
Tableau  comprend  la  clafiificatioa 
des  montagnes  &  les  gîtes  des 
foffiles  qui  appartiennent  à  chaque 
claffe, 

La  lifte  des  Auteurs  ci-defTus 
indiquée  complçtte  ce  Plan  de 
Minéralogie, 

Nous  paftbns  aux  Lettres  mêmes 
de  M.  de  Trebra. 

La  première  Lettre  traite  de  la 
forme  extérieure  des  montagnes  à 
mines. 

L'Auteur  y  fait  voir  Tabrurdité 
des  anciennes  recherches  fur  les 
gîtes  des  minéraux  par  le  fecours 
de  la  baguette ,  les  premiers  in- 
dices que  l'on  tira  enfuite  de  la 
configuration  des  montagnes  pour 
en  conclure  leur  richefie   loté- 
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eure;  comment  s'établit  Topi- 
ion  ,  depuis  confirmée  par  des 
jbfervations  réitérées  ,  de  la  ri- 
cbeiTe  des  montagnes  à  pente 
douce  ;  enfin  il  y  obferve  les 
diver{es  direâions ,  la  marche  des 
filons  9  &  les  circonflances  où  ils 
s'annoblifient. 

Après  avoir  examiné  dans  la 
première  Lettre  la  forme  extérieiure 
des  montagnes ,  l'Auteur  s'occupe 
dans  la  féconde  de  leur  ftrudure 
intérieure.  Il  recherche  quelle  eft 
Torigine  &  la  caufe  des  crevafles  ^ 
fentes  &  fiitures  qui  divifent  en 
mafies  ou  blocs  plus  ou  moins 
étendus  ,  &  en  tous  feas  ,  les 
roches  &  les  pierres  de  toute  efpe- 
ce  qui  compofent  la  foiidité  des 
montagnes ,  les  direâions  que  ces 
fentes  afFeâent.  Il  défigne  ce  qu'on 
nomme  crevaffis  à  couches  dans  les 
montagnes  flratifiées.  Enfin  il  y 
remarque  la  pofîtion  aûezcondante 
des  bancs  de  rocl^ers  ou  l'anglejde 
leur  féparatioa  d'avec  la  li^cv^  Vioty 
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zontale.  Cette  differtation  le  con-' 
duit  à  la  théorie   de    toutes  les* 
fortes  de  filons  qui  fe  rencoiltrent* 
dans  les  montagnes  :  il   fait  plu-' 
fleurs  remarques  fur  la  diverfité 
des  gangues.  Ces  fubftaîices  dans 
le{c\iel!es  fe  trou\'^nt  les  points 
de  minerais  >  objets  du  travail  du 
mineur  ,  les  encViâffent  en  mille 
manières  ,  foit  que  le  minerai  s*y 
trouve    crvftallifé    ou    pur  ,  ou 
épars  &  diilëminc  dans  la  gangue 
même  ;  il  rapporte  comme  le  ré- 
firltat  d'une  obfervaticn  conftante 
que  nulle  part  la  pefanteur  fpécî- 
fique  des  fubftancf  s  qui  cômpofenf 
ces  gangues  n'a  déterminé  Tordre 
dans  lequel  elles  fe  trouvent.  Puis 
examinant  les  caraûeres  qui  peu- 
vent faire  reconnoître  la  réunion 
des  filons  ,  U  recherche  c?  qu'on 
en  peut  conclure  pour  leur  richefle, 
&  établit  comme  une  règle  prefque 
générale  leur  appauvriffement  ôc 
leur  enrichiffement  alternatifs. 
'  Là  drcuiatron  dè&  ftaiAt^  iiLtv^ 
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les. montagnes  eft  l'objet  de  la  trxji- 
ficme  Letiie, 

Les  eaux  fe  préfentent  par-tout 
xnême  aiïx  plus  grandes  profoor 
deurs  ,  elles  fuiaiem  de  toutes  les 
.parties  des  rocl^rs  ^  elles  forment 
à  chaque  iiiûant  obfticle  aux  trar 
uaux  du  Min.ur.  L'Auteur  les  re- 
ft^rde  comme  des  agens  auffi  puifr 
-wns  que  le  feu  »  quoique  plus  lent% 
des  changemens  qu!on  obferve 
«dniis  les  montagnes.  Il  les  fuit  der 
puis  le  moment  ou  les  pluies  ou 
les  neiges  les  dépofent  à  la  furfecc 
des  montagnes  jufqu'à  leùrinfiltrar 
tion  dans  les  plus  grandes  prbfon* 
deurs  ;  marque  les  lieux  oîi  ellîs 
fe  trouvent  le  plus  abondantes  ,  & 
indique  les  précautions  qu'il  faut 
prendre  pour  les  éviter  &  les 
moyens  d'épuifement  par  les  ga- 
leries d'écoulement  &  les  machines 
hydrauliques.  Ces  mêmes  eaux  que 
le  Mineur  craint ,  il  arrive  cepen-« 
dant  qu'il  les  defire  quelqv^efbis 
avec  ardeur*  Elles  lui  ^aLurvou^^tiiL 
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des   points  produâifs.   L'Auteur 

nous  apprend  comment  on  peut 

Srôfîter  de  la  douce  température 
e  l'air  dans  les  ouvrages  fouter» 
reins  pour  préferver  les  machines 
des  glaces  qui  les  empêchent  de 
marcher  loriqu'elles  font  établis  à 
Talr  libre.  Il  explique  pourquoi  Us 
eaux  qui  prennent  leur  iffue  dans 
les  endroits  bas  font  prefque  tou- 
jours chaudes  en  hiver  »   tandis 
quelles  font  glaciales  en  été.  U 
recherche  enfuite  comment  l'eau 
&  le  feu  forment  dans  les  travaux 
éloignés  du  jour  les  vapeurs.   Il 
déraille  leurs   diverles  caufes   & 
rapporte  quelques  faits  touchant 
Tair  iiiflarrimable  &  Tair  fixe  qui 
s^y  devtloppe,   L'Auteur  attribue 
li  génération   de    ces  vapeurs  er 
grande  partie  à  un  mouvement  in- 
terne  5c  fpontané  qui  a  lieu  dan 
Tintérieur  des  montagnes  &  qi 
diffout  &   décompofe  les   cor 
qu'elles  renferment  pour  en  refi 
Moer  de  nouveaux.  Au  ivQm\>tt« 
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prps nouveaux  font  les  ftalaûites, 
isftalagmites  &  les  crifiallifations 
diverfes  dont  l'Auteur  effaie  d'ex*- 
pliquer  le  méchanîfme.  En  fuivant 
ces  difcudions   intérefTanres  ,   il 
développe  ce  qu'il  entend  par  la 
végétation  des  minerais  ;  nous  ne 
pouvons  le  fuivre  dans  cette  digref- 
fion  curieufe  où  il  admet  une  forte 
de  fermentation  pour  caufe  de  ces 
changemens    continuels    dans   li^ 
ftrudure    intérieure  des  monta- 
gnes ,  nous  paiTons  à  la  fin  de  cette 
Lettre  qui  concerne  les  dénomi* 
nations   qu'on   doit  donner  aux 
divers  gîtes  de  minerais.     . 

L'Auteur  ,  dans  la  quatrième 
des  Lettres  dont  nous  rendons 
compte  j  apporte  en  preuve  des 
principes  qu'il  a  établis  dans  fes 
Lettres  précédentes ,  les  réfultats 
de  fes  propres  expériences.  Une 
partie  des  planches  dont  cet  Ou« 
vrage  eft  fuivife  trouve  expliquée 
dans  cette  Lettre. 
JLe  détail  des  produits  tiàsvjbcv-. 
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loglqiiçs  di'S  mo.ntagnes  du  Hartz  , 
5e  !a  ilroLlufe  de  ces  montagnes 
&  à^^  rochtri»  qui  les  compofent^ 
fourniflent  à  l'Auteur  une  matière 
abondante  pour  la  cinquième  Let- 
tre :  les  born<  s  d'une  anaîyfe  nous 
empêchent  d'tn  extraire  tout  ce 
qu'elle  offre  d'injftrudif  &  de  re- 
marquable ,  nous  renvoyons  nos 
iisôeurs  à  la  lource  même.  On  y 
trouve  la  nomenclature  cxaâe  Je 
toutes  les  montagnes  de  ce  pays  ,- 
la  defcription  des  différentes  efpè- 
ces  de  rochers  dont  elles  font  corn- 
pofées  ,  leurs  pies  ,    iommets  , 
grottes  ou  autres  fingularirés  re- 
çiarqui^bles ,  les  minerais  qu'elles 
recèlent ,  &  les  travaux  qu'on  y 
à  (uîvis.  Cette  Lettre  renferme  des 
difcuflions  très  -  curieules   fur  la 
nature  des  grès  ,  des  roches  por- 
phynques ,  des  fchiftes  ,  jafpes  & 
des  granits  qu'on  trouve  da;  s  ces 
montagnes  ,  fur  la  décompofition 
de  ces  diverfes  efpecésôe  pierres, 
hs  corps  marins  ôc  ea\çtevatesqui 
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'y  rencontrert  ,  leurs  criftallifa- 
ions  &  les  minerais  qu'elles  con- 
iennent.  Parmi  fous  ces  objets , 
lOus  remaf-qoerons  tin  talc  alumi*» 
letix  j&  pho^phoriqwe  trouvé  dans 
in  grès  gris  au  Râmm^Jsberg  ,  les 
:ourbcs  qui  fe  trouvent  fur  îc  pla- 
eau  du  Broken,la  fameufe grotte 
fe  Baumann  Baumanshôhle  ,  les 
'îthes  mines  d'argent  d^Andreas- 
lerg  ,  où  fe  trouvent  les  plus 
îyelles  criftafhfations,  La  defcrip'» 
:ion  entière  du  Rammelsberg  , 
Tiontagne  remarquable  par  fa 
iruôure  &  par  la  richeffe  &  la- 
>ondance  du  nvinérai  qu'elle  con» 
ient.  Enfin  tes  affaiffemens  dans 
les-  momagries  calcaires  à  Ofte^ 
•bde,  &  quelques  remarques  (ur 
les  o{renf>ens  d'animaux  au  même 
ieu. 

Après  ^es  Lettres  l'Auteur 
Jonné  rhlftoire  de  rexploiration 
le  la  g^ileri^  prp Sonde  de  Gédéon, 
nine  importante  du  canton  des 
bines  de  Nfarienberg  dans  Vl*tVii* 
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dans  le  Chapitre  Suivant.  On  y 
trouve  des  vues  faines  pour  la 
dilpenfation  des  fommes  qu'on 
emploie  aux  exploitations  ,  des 
moyens  3e  tirer  de  celle-ci  tout 
le  bénéfice  poflible  ,  &  d'ailurer 
la  confiance  des  aâionaaires.  Il 
y  joint  à  la  fin  des  états  des  fommes 
néceffaires  pour  Tentreprife  en- 
tière ,  ainfi  que  de  celles  em- 
ployées pour  la  commencer. 

Les  exemples  d'économie  & 
d'augmentation  de  produit  dans 
l'exploitation  des  mines  que  l'Au- 
teur rapporte  dans  la  feâion  fui- 
vante  ,  offrent  le  développement 
des  mêmes  vues  &  des  réfultats 
auffi  fatisfailans.  \in  objet  fur 
lequel  il  infifle  ,  eft  le  mjraille- 
ment  des  ouvrages  fubditué  au, 
fimple  boifage.  il  démontre  com- 
bien ce  dernier  parti  eft  coûteux, 
indépendairiment  de  fes  dangers  & 
des  obftacles  qu'il  apporte  aux 
travaux  de  recherches.  En  détail- 
lant les   moyens  de  renàt^  \^^ 
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extraft  03ï9  plus  facilt^s  Sc  de  'es 
î+ngmènter  autant  qu'il  ell  poiîîble, 
rAnieor  traite  dtfS  inilnuiien^  ôç 
des  rlïffîirentes  ixiachiur-si  c|ui  fer- 
vent d  cet  ufdge  ,  ks  cotnp,irc 
entr'eîles  Sc  éti^rmine  celles  qui 
if.ériteïît  Irf  fïftfërerce  Ces  inf- 
t  ru  et  ions  ircs  étendues  compren- 
rifiit  au  Si  ce  qui  a  rapport  aii 
concaffrmtnt  Je  îd  mine  ^  loir  par 
le  boccard  ,  foit  à  la  main  ,  me* 
thode  que  PAuteur  défaprouve  ; 
î!  parie  de  Li  table  de  repercuf- 
lion  éïdbtie  à  M^irienberg  ,  de  ies 
^vdnta^es  &  de  réconotnie  de  ce 
maven  dans  It  lavage  des  mines. 
II  a  fait  fuivre  Ctrs  détails  par  des 
Tableaux  du  produit  des  mines 
ae  Manenberg  ,  &  dts  états  , 
comparaifon  des  diverfes  fortes 
3*ext raflions  fur  les  puîts.  Ces 
Tableaux  fout  accompagnés  d*ob- 
fervations.  l  'Editeur  a  cru  devoir 
placer  à  la  fuite  de  ces  Lettres  im 
voyage  fait  a  BVîiukenbourg  par 
M*  de  Tt^bna ,  &L  \îl  4^^^\vj\.v^^ 
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d\îne  drufe  trouvée  dans  les  mints 
d'Andreasberg. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet 
extrait  ians  parler  des  Noies  int^- 
reffantes  que  M.  le  Baron  de  Die- 
trich  a  par-tout  ajoutces  à  cet  Ou- 
vrage lefondu  d  ailleurs  pieTquVa 
entiiT  par  lui.  Eîl^s  jettent  un 
nouvel  intérêt  firr  TOvjvrage  par 
leur  nombre  &  leur  importance  ; 
dans  rimpofTibilité  de  les  réîumer 
touîes  en  particulier  ,  nous  ne 
pouvons  cependant  nous  d  (penfer 
dindiquer  aux  ledeurs  les  plus 
remarquables. 

Celles  de  la  première  &  de  la 
fpconde  Lettre  confirment  ?a  théo- 
rie de  M.deTrebra  fur  la  richeffe 
des  montagnes  à  penie  douce  ^fnr 
les  mines  de  transport ,  la  réunion 
dtfs  fiions  ^  leur  annobliflfement , 
les  indices  qui  Tannoncent.  Sur  la 
formation  des  groues  &  fur  le 
changement  du  rocher  à  rappro- 
che des  fiions. 

Celles  lur  la  troifieroe  L^wt^i 
lCkkkVn^ 
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traitent  des  eaux  qui  circulent 
dans  les  mines ,  de  la  détonation 
de  Pair  inflammable  des  minerais 
arlénicaux  &  des  déchets  qu^ils' 
fubiiTent  ordinairement  ,  de  la 
formation  des  ftalaftites  &  de  la 
regénérî^tion  de  la  galène  préten- 
due poirible  par  le  leul  fecours  du 
phiogifticrae. 

D.i  V  1  s  Notes  fnr  1^  cinquième 
Lettre  rE.'liîcur  trente  de  la  forma- 
tion dij  j;rc5  gris  ,  des  empreintes 
q.ii  s'y  trouvent  ,  de  l'argent 
nommé  arfémcnl  11  traite  des  di- 
verfes  fortes  d'hémarites  Chargées 
au  haut  fourneau  des  affaiflemens 
dans  les  collines  gypfeuîes  ,  de  la 
décompofitioe  des  pierres  à  l'air 
libres  ,  &  des  mmes  de  plomb 
fparhiques. 

Enfin  dans  fe$  Notes  fur  la  cal- 
lerie  de  Gédéon  &  fur  les  exem 
pies  d'économie  qui  la  fuivent,  î 
analyfe  rapidement    ce  qu'a   et 
autrefois    en    France    l'Art     dr 
Afin  es  ,  &  ce  qu^  V^  Gougère 
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ment  a  depuis  fait  pour  fes  pro- 
grès. Il  touche  un  mot  de  la  ri- 
chefle  des  Mines  de  Id  F^nce  , 
examine  quelles  caules  ont  attaché 
une  forte  de  mépris  à  ce  travail  , 
comment  les  entreprlfes  doivent 
être  dirigées  ;  enfin  si  commente , 
étend  &  développe  par-tout  les 
principes  de  M.  Ad  Trebra  fur  la 
théorie  &  la  pratique  des  exploit* 
tations. 

i  Les  Ouvrages  déjà  (oriis  des 
Frefles  de  M.  Didot  jeune  ,  nous 
difpenfenr  de  faire  Téloge  de  1* 
partie  Typographique.  tJAe  fuite 
coniidérable  dç  Piadches  coloriées 
en  Allemagne  av  c  le  jilas  grand? 
loin  (bus  les  yeux  de  l'Auteur 
même  ,  achèvent  d'enrichir  Cette 
fuperbe  édition. 

l  Extrait dt  Ai.  C AbhiTtjgîcr.} 
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Lettrm  adnjjii  a  HM.  Us  Juum 
du  Jguinal  dcà  Sçuvê>tSt 


M 


E  S  S  I  E  U  R  S , 


J*ai  inutllemenr  cherche  à 

rappeller  dans  quel  Ouvrage  pé^ 
riodique  on  a  témoigné  ,  depui 
peu  de  tems  ,  que  Ton  regretToH 
la  perte  du  Riifec  ;  &  on  ajoatoit 
avec  le  ton  de  la  trifteffe  ,  %*  qiioi^ 
>»  faudrait -il  recourir  encore  h 
m  lUnde  pour  nous  procurer  de  ce 
n  Riz  ?  ft  Croyant  avoir  des  obiei^^ 
vatioLis  proprtfs  à  taire  cefler  ^ 
regret ,  j'eJjpere  que  vous  voudrez 
bien  »  Meiïieiirs,  les  iniérer  dans 
vohe  Journal,  cotniïie  étant  un 
de  ceux  dont  le  PubHc  fait  le  plus 
d'ufage. 

i^.  Suivant  une  Note  jointe  à 
l'ârrlcle  Rli  ,  dans  la  [roifieme 
édition  du  Diâionnaire   raiînnné 
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m^mt  de  Bomare  ;  M,  Poivre  avoir 
découvert  en  Cochinchine  une 
ei;>ece  de  Riz  qui  ne  demande  pas 
de  l'eau  ,  &  qui  croît  fur  les  bau^^ 
leurs  ^  .  •  • .  fur  Jes  terreins  fec$ 

&  froids- «  Et  il  paroît  fort 

H  vraireinblable  que  cette  efpece 
»  de  Riz ,  qui  naît  fur  les  mon^ 
••  Tagnes  de  la  Cochinchine  ,  011  il 
>#  ^êle  fou  vent  pe-ndant  Thiv^er ,  ôf 
•*  qu*on  feme  à  la  fin  de  Déçenibre 
n  ou  en  Janvier ,  pourrait  téuffir 
»  dans  pUifieurs  Provinces  dp 
H  France  &  même  dans  quelques 
>»  Cantons  de  la  Suiffe  ,  en  le 
»  femant  ^u  commencemient  éix 
H  prîiHems  ^  dès  qMe  les  grands 
»  froids  feraient  paffés.  » 

M.  Poivre  ayant  fait  cette  dé- 
couverte ,  il  eut  foin  de  la  com- 
muniquer à  rifle  de  France.  On  y 
fit  quelques  récoltes  de  ce  Riz  feç. 
Mais  après  foo^épart ,  la  culture 
en  ayant  été  abandonnée  à  dçs 
Nègres  ,  ils  inondèrent  ce  jEÎiz  fiif  • 
ivant  la  ^outuiM  de  l'^uxt^  \  %l 


Pefpece  pdru,  (  Mt^rcundc  France  ^ 
Mars  17H7  »  n^.  10  ,  p-  60  &  61.) 

L'biimanifé  applaudir  au  featî- 
ment  des  perfoiines  tjuî  ne  voyent 
qu'avec  peine  l'état  de  mativaiie 
(an  é  &  de  délabrement  oii  iont 
récluits  la  plupart  des  Cultiva- 
teurs ,  Si  les  vcifins  mêmes  d.^s 
Rizières  communes.  M.  de  la  Lande 
en  parle  ainfi  dans  (on  Voyage  en 
Italie  ,  ieconde  édition  ,  tome  I  ^ 
p,  166  :  convenant  néanmoins  que 
le  Riz  ordinaire  mûrit  parfaite- 
ment en  Piémont  »  &  que  ce  pays 
eft  en  état  d'approvilloner  à  cet 
égard  les  Etats  voifuis,  ^Ê 

Ce  grain  ne  nuirit  pas  fi  bien 
dans  notre  climat.  Et  quand  on  a 
prétendu  que  les  inondations  pra- 
tiquées en  Auvergne  pour  la  cut'- 
ture  du  Rii ,  y  avoient  rendu  raîi 
maî-fein  ;  des  Obfervateurs  ont 
dit  que  cenVtoiî  qu'un  prctexte^ 
utilement  employé  pour  obliger 
les  Habitans  de  cette  Province  '^ 
abandonner  la  tuUuie  à\\^  ^raic 


a- 
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pour  la  tnaiiiidiiOii  duquel  nos  ctes 
i  jntinluffilaiiS  :  lespremiefi  s  pluies 
de  Sept<jfmbre  faifant  périr  ie  Rii 
*c)ui  n'eil  pas.  aijprs  allez  avancé. 
Les  Auyerjgnats.  Q.nt  effeâjVjement 
peu  recueilli  4e.  leurs  edàis  dans 
cette  culture. 

Seconde  Obfcrvation.  De  même 

que  la  plupart  des  différences  ob- 

lei,yéçs  dans  le^  produâioni.des 

Maïs  font  reconnues  pour  n*être 

:<^iié  de  .fifppjes*  variétés  ,  &  non 

.pas  desefp<-cQ$  c|iji  aHni  un  cprac- 

itère  propre   ôC   permanent   :  les 

remarques  qui  ont  été  faites  fur  Its 

plantes  de-Riz ,  tantôt iji^r  les  Ije^x 

:élevés'.9  tanlôi,(dai1$  ^e^vatkos, 

ou  en  pUwie  br'prQurrjoient  aufli  ai 

•priéfeçtier  rien  cl^.déçiiif  ^PMr  nous 

iu^îgcrer  qite,  1^  iplapiçs  venues 

d^ns  ces-différences    fuuations 

Soient  abfcrlumtîot   différentes  les 

.irnss.  des  jàutr«s>  Voiti  oe  que  Ton 

trQuveilHftdfcffui^diiin^  un  Ouvrage 

.f^ujblié  €n,.i.775  ^\\vtï  t  i  »  chei  Lj- 

\^0mht  ^iàj:PaiiS/j(rf6i«4ii^at  à 


t 
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Aniilerddin) ,  ^olis  le  titre  de  ^qyé- 
gein-NfHhfuLijh  ,  ikt  j  ,  -  ,  traduit 
"de  l'AnjTÎnts  de  M.  John  Cotikley 
Letttom.  U  y  ifft  dit  ,  p^*^.  ts%  ^ 
'I94  ,  'q^t'sfi  <*  trovive  quyntûé  de 
w  Ri/. ,  teK  que  le  Riz  Rouge  à 
y>  coiles  ronges  ,  le  Riz  à  petits 
n  grains  oblongs  &  traniparents , 
^  le  grand  H 12  à  grains  iongs  6l\ 
n  circulaires.  >i 

Refte  à  examiner  fi  ces  deux^ 
ca^aâeres  (bnr  bien   compatibles, 

<4  Le  R'i[  S^c  ,  qui  ie  plaît  dans 
n  le«  um%  defiéchéts  ,  Si  à  qui 
ff  rhumidité  eft  nuifible  ^  ée  le  Riz 
f^  ©rdinaife.  Il  conviendroit ,  dit 
f>  l'Auteur  j  de  i'ini-onner  11  ious 
»î  c€s  Ri[  font  des  efpec-^s  diffé- 
»  rentes  ;  ou  fi  ce  nt  foru  qm  dés 
m  vaFÎétis  Ituitmeni,  Dans  le  pre- 
^  mier  cas  ,  i!  l'eroit  néc^^ilaire  de  ^^ 
j*  connoître  la  eu  kure  dVin  ch^icnn,  ^| 
#  &  leurs  ca  rade  tes  diftîndits.  ^    ^^ 

Ce  doute  a  un  grand  avantage. 
Si  le  Riz  Sec  ^&  les  autres  déiignés  jH 


IX'cembre  17S7.  2-4  î  7 
des  variétés  du  Riz  ordinairt  ; 
nous  pourrions  efpérer  de  nous  les 
procurer  par  une  ciillurc  loignée 
de  celui  ci.  M.  de  la  Lan  ie  an- 
noncé ,  dans  Ton:  Voyage  en  Iralie, 
(econ.le  édition  ,  tbme  I  ,  p.  267, 
que  MM.  de  Sauvages  ♦  Rolland, 
&  autres  ,  s'occuper^t  à  pèriec- 
tionner  la  culture  de  cttte  eipede 
conianuntf  :  peut-être  que  la  Tagi- 
cité  &  les  îoins  de- ces  Meffit^wrs 
réuffiront  à  remplir  noi  dtûrs  :à 
cet  égard, 

La  Bosanî/fes  viennent  à  l'appui 
de  cette:  conjeâiire.  Vlafhiole  , 
liauhin^ïTjDuunefort  i  MtlVer  (édit. 
An^l.  .d?^i7>59\,  qui  eftiJàc  7*.  )h, 
&c.^  !nant<onnu  t^u^urù^fe^ft  tfptXC 
di  Ri[.  Van  Linné  ne  dbitngtte 
pas  pTufieurs  Oryi{ii  :  celle  doîil  il 
parle  v  ^  cultive  d;ins  )?hnéà  en 
des  endroits  aquatiqiM^sV  ^:il<it€)6t 
qu'oil  la  trouve  au&. en  Ekliiopie. 
Ce  iav&ot  ièppelW  rJP/n^iirriS)' Q^^ 
j(6^^f.ime.pI^te.quiXiili;t  ii^ftitiiX" 
iwée  au;oi^rd'hui  Icus  W  Ckota  ^ 


1 
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Rifi^  en  îialu  ;  &L  (e  trouver 

Virginie  dans   les  endroits  aquJ 

tîqaes  &  couverts  ]/ar  des  arbre! 

Gronoviu^,  qui  Ta  miie  au  nomDre 

des  plantes  de  Vir^ine  ^  la  carai|H 

térife  par  la  dénomination  d'Or^^jH 

,glumti  carlnd  hijpidh»  On  pourroiE 

croire   que  ce    ne   fer  oit    qu'une 

varitté  ,    comn^e    les   autres    de 

\  l*[nde  défigné    ci  deffus  ;  fi   Von- 

I  Linné  ne   l'a  voit   pas  attribuée  à 

un  genre  différent   de  celui  d*0- 

*  ryia.  Il  faut   nenn  nolns  convenir 

que  les  /apports  mutueK  d'un  dfe 

ces  genres  i\  raiure  ,  éioient  fiifii- 

ians  pour  décider  un  Botanifte  , 

même  habite  ,  tel  que  Gronovius, 

à   appeller  Ory^u(  ce  que   Von- 

j  Lmné  ,  d'aprei»  des  obfcîvaîions 

1  peui-être  plus  fints^a  cru  devoir 

I  rapporter  au  genre  de  Fhaîaris* 

Quoi  qu'il  en  ioit  :  &  ce  Ph^^ 
laris  de  Virginie  ,  cultivé  aujoicf^l 
d'hui  en  Itaiie  ious  le  nom  de  Ris; 
&  rOiyza  prftncnt  dit  ;  iotn  e^Ji- 
lement  afîiiieitis   à  croît /e    daus 


Decn.ln  i-^?y.  i4'*9 
réau  :  félon  M.  Von  -  Linné.  Il 
paroÎT  qu'fl  ia  Cocklnchinc  môme  , 
la  culture  commune  fe  borne  à 
l'elpece  de  Riz  que  Toa  inonde, 
fur  des  montagnes  comme  ailleurs': 
•fuivrint  le  rapport  de  M.  Sonncrat 
(  Voyage  aux  Indes  Orientales  & 
à  la  Chine ,  in-4**.,  tome  1 ,  p,  36.) 

Mais  nouslouhaitons  de  tr  uver 
un  Riz  dont  la  culuire  n'exige 
point  d'inondation  ou  d'irrigation^ 

C'eft  pourquoi  je  prie  quèJIon 
veuille  bien  êire  antniif  à^cê  que 
je  vais  préfenter  comme  Troi^ 
siEME  Observation  ;  quoique 
Ton  puiflbe  être  tlilpoté  a  y  donner 
le  ridicule  de  paradoxe.  .Je  d>s 
donc  que  <•  le  rtême  Jliz  cultivjé 
»  ordinairement  dans  d^s,  V.allé<;S 
»  très  humides  ,  réuffit  (ur  d(fSco- 
>»  teaux  Jans  exiger  plus  d'hurr«- 
»  dite  que  les  autres  ^zenres  de 
»  plantes  :  mais  qu'à  la  yértîé.ie 
»  grain  qu'îl  donne  y  a  afl.er./û«- 
»  vent  le  défaut  d'être  moiashourri 
M  que  .cc]m  qui  a  voit  ^.11 4^^x*»%>â^ 


defl 
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1-^40  Journmidn  Stfavmm^ 
II  a. otite  une  choie  connue 
bons   Culiivateurs  ,  que  Timmer- 
iion  nVlï  réellement  uTi!e  au   Rî^h 
rominun  qae  jutqu'à  la  formatioi^| 
de  ies   particules.    Apres  quoi  il 
demeure  tfè^-bin  à  Uc,  6c    par- 
vient dans  cet  état  à  une  parfaite 
nintuntc  Le  fdfour  de  l'eau  ne  h»i 
eft  donc  pas  îjbfo!tinienî  effenîiel 
pujfqu'il  itmble  avoir  befoin  d' 
être   privé  disr^^nt  un  tems  con 
dérable  de  (un  txiitence. 

Uexpéritnce  s  conflaté  que  le 
Rîl  ile  U  Caroiim  réufiu  pleine- 
ment  dans  la  Louifun  ^  ians  avoir 
befoin  que  Ion  puij  (oit  rouiou|S 
dans  iVain  On  y  en  a  femé  dans  t^* 
pays-plat  ,  Um  l'inonder,  &:  on  a 
Ti cueilli  un  gra>n  ti^n  nourri  y  Ô£ 
dont  la  favckrr  éîoit  délicate.  On 
a  aiiili  remarqué  un  double  avan- 
tage dans  fa  culture  ;  c'eft  que  Us 
mimiS  plaints  p€uvtm  fournir  dmx 
récolus  ;m^\s  il  faut  les  iecounr 
par  l'inondation  ,  pour  qu'elks 
produisent  de  fécondes  pouilei 


EL. 
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N.  B.  Voilà  donc  conftamment 
h  métnc  grain  qui  réuffît  par  Clnon-^ 
dation  ,  6*  fans  dit.  Ces  fait»  , 
comme  bien  connue  dans  nocre 
Colonie,  de  la  Louifiane  ,  font 
aîteftés  par  le  témoignage  du  fieur 
le  Page  ,  qui  y  a  réfidé  plus  de 
Tlngt  ans ,  ÔC  qui ,  après  fon  rètoiir 
en  France  ^  a  publié  une  Hijloirc 
4i  la  Loidjiane  :  W  y  parle  du  Riz  ^ 
dans  les  i  ornes  1  &  3. 

Une  Quatrième  OssènrA'^ 
ti0N,  eft*  que  M,  le  Chevaliet 
Maroo  Barbaro  a^ant  &it  fubtt 
fine  fermentation  àdiveWiesefpeceâ 
de  grains  avant  de  les  noettre  eo 
terre  ,  dans  le  Milanois  &  la  Lom# 
hardie  ,  les  a  difpoiié  à  mieux  réuf-^ 
iir  que  d'autres  :  enfo  te  qu«  du 
Ri:^  même  ,  airA  préparé  ,  a  a  pri^ 
n  racine  &  a  profite  beau^rotip  eu 
#>  terre ftche ,  comm^  ê^il  tut  ttidins 
«>  Peau,  pf  ConfuUez  le  Joisrnal 
Bolitique  de  Bouillon  ,  1784^ 
Septembre  première  q^ioxaîde  , 
page  i6,  J*ai  l'honneur  d'être ,  &€• 
Leblanc. 


r 
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Extrait  dts  Ohfirvations  m 
ro/ogiijîi^s  faites    a   Laon  ,   /?, 
0rdn  du  Roi  y  pendant  le   mois 
de  Juin  fySj^parU  R^  P,  Coiu 
Ç^rnfpondam  de  CAcad,  Roy  ah 
a£S  ScUnces^ 


I 


LA  température  z  été  douce  & 
feche  du  i^'"au  ij,  m^iis depuis 
cette  époque  jufqii'à  la  fin  du  mois 
elle  a  été  tràstroide  &  frès-hu- 
midç  >  &  en  cela  très- peu  favo- 
rable aux  blés  &  à  la  vigne  qui 
entrèrent  en  fleur  du  15  mi  la* 
Tous  lesarbres fruitiers  fouffroient 
aulîi ,  on  a  voit  beaucoup  de  peine 
à  faire  les  foins  Le  4  on  fervoii 
les  tniifes ,  rég'anner  flçuriffoit  ; 
le  ^  on  fervoiT  les  petits  pois  ; 
le  J^  les  tilltuls  fl-nirifloient  ;  le 
17  on  lervott  les  guigne*»  *  &  le 
m  les  ceriles  ;  ce  même  iour  iefi_ 
orges  épioient ,  &L  les  avoineà  U 
30. 

Températures  cùrrefpondantes  aux 
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dlfférens  points  lunaires,  Le.l*''  , 
(  apogée  Se  luniji.  aitfiral  )  nuages  , 
doux.  Le  4,  (  /^,^ jour  cpris la  F .  t^y 
beau  ^  frais.  Le  8 ,  (  Z>.  Q.  &  équl^ 
noxc  afctnd^  )  beau ,  chaud ,  ckangC" 
ment  marqué.  Le  1 1 ,  (  j^^.jour  avant, 
la  N.  L.  )  Idem,  Le  14 ,  (  lunijlict 
boréal)  Idem,  Le  15  ,  (  M  L,  &C 
périmée  )*couvert  ,  frais  ,  pluie, 
tO(\t\QTrç  ^changement  marqué.  Le  19,* 
(  ^,^  jour  apris  la  N,  L.  )  couvert, 
pluie  ,  froid.  Le  21  ,  (^equini  dejc,  ) 
Idem,  Lé  12 ,(  P.  Q.)  beau,  chaud,- 
changement  marqué.  Le  26,  (  ^J^  Jour 
avant U P.  L.)  nuages, pluie, dour; 
Le  28  ,  (  lunijlice  attft^al)  nuages ,' 
pluie  ,  froid,  brouillard,  tonnerre; 
Le  30  ,  (  P,  L.  )  nuages  ,  froid. 

Température  de  ce  mois  dans  les 
années  de  la  période  lunaire,  cor^ 
ttfpondantes  à  celle-ci.  Quantiié  de 
pluie.  En  171 1 ,  8  lig^,  i.  En  1730^ 
30  lig.  >  En  1749  »  ^^  l^g-  f^" 
1768  ,  vents  dominants  O.  &  N.  O; 
Plus  grande  chaleur  ,  12  **.  7  le  6* 
Moindre ,  9  ^«  le  4  6c  21.  Moyenne  , 


2444  Jouffiitlâts  Sçavant , 
14,  7  '^.  Plus  grande  éUvathn  du 
£aromèire^xS  po,  o  5  6  Hg.  les  21 
%l  6c  X4*  Moifhin  j  17  po.  ^  Ug.  ^ 
le  9*  Moyenne  ^  ij  po.  9*6  lig. 
No/Titre  des  /ours  de  plnit  ^  12.  X'*f/?î- 
f^' rature  froide  &  humide. 

En  ^787  ,  vcfiis  dominants  ceux 
du  Nord&derOutft. 


grufjde    vkiihur  , 
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Fias  _ 
le  ij  à  2  h.  foir  ,  le  vent  N.  & 
le  ciel  en  partie  ferein.  Moindn  ^ 
5  ,  6  ^,  le  7  à  ^  h*  matin  ,  le  vent 
NE.  &  le  Ci2l  fereia  avec  gîace 
dan$  la  campagne.  Dijfé'tnu  ^  1^  , 
1  *.  Woj-f /;«e' au  mmin  ,  lo.  7  "*-; 
à  ff^^ii//  »  ï  4  ^  6  **,  ;  au/oi/  ,  1 2  ^  ^  '^^  ; 

i^/|ij  grandi  ilevailon  dn  haro- 
mhre^  27  po*  10  .  44  11?*  le  1^' à 
^  h  m.iîin  »  le  vent  N  &  le  citl 
iere  n.  Mùmufe ^  17  po.  3,^2  Hg* 
îe  6  à  ^  h.  ir^atîn ,  le  vent  '^  O.  & 
le  ciel  en  paait- couvert^i>^ft/î^<', 
9  ,  91  lignes.  Moyenne  au  ir/^r/'î  ^ 
3.7  po,  6  ,  58  iign,;  a  ^/^i ,  27  po, 
6,50  lig* ;  ru  Joir ,  27  po.  6 ,  7 i  Jig, 
Du  jour  ^  27  po.  6 ,  ^'•Vi^* 
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Mjrche  du  baromètre.  Le  i.^*" 
à  5  h.  matin  ,  17  po.  10 ,  44  lîg. 
Du  I•^  au  6  ,  baiffé  de  6  ,  92  lig* 
Du  6  au  8 ,  monté  de  6  ,09  lig. 
Du  8  au  13  ,  baifé  de  4  ,  83  lig. 
Du  1  ]  au  14 ,  monté  de  o  ,  64  lig. 
Du  14  au  I  ^  ,  ba'f^é  de  !  ,  41  lig. 
Du  15  au  17  ,  monté  àt  ^  ,36  lig. 
Du  17  au  12 ,  baijfé  de  4 ,  44  lig. 
Du  21  au  24  ,  montées  5»  ,^48  lig. 
Du  24  au  25  ,  baiffé  de  3  ,35  lig. 
Le  25  ,  monté  .de  i  ,  73  lignes. 
Du  25  au  27  ,  baijfé  de  2  ,  1  j  lî^. 
Du  ij  au  30  ,monU  de  3  ,  64  lig. 
Le  30 ,  à  gh.  foir ,  27  po.  8 ,  2ij  lig. 
On  voit  qu'il  a  peu  varié  ,  excepté 
en  montant ,  les  6  ,  25  &  30  ;  & 
en  defunJant  j\es  19  &  24. 

Hygromètre  de  M.  Buiffart.  Plus 
grande  élévation  ,  (  ancien)  32, 
•5  * ,  (  nouveau  )  38  ,  o  **.  le  s^• 
Moindre^  (  ancien  )  i o ,  8  ** ,  (  nou- 
veau >  10  ,  o  *^.  le  20,  Moyenne:^ 
(  ancien  )  20  ,  2  *• ,  (nouveau  ) 
22  ,  4  *.  • 
/left  ronibé  de  la  pluie  Na^i^N, 
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^ 19, 20, 1. , 
18  &  ig  ;   &  de  la 


^a/^<;  le  j,  La  quantité  d'^iia  a  été 

de  J4  j  6  li^.  Il  en  ei\  tombé  lo  lig. 

du  18  au  2  3*  Uéi^aporaûonaélé  de 

XI  lig. 

Le   ion n erre  s* eu.  fait  entendre 

de  prèj  les  ô  1  i }  &  1 5 ,  &  de  loin 

le  18, 

L'*i«r£»^tf  borialt  a  paru  le  10 

10  b,  foir ,  elle  étojt  tranquille. 

Nous  n'avons  point  eu  de  ma- 
ladifs régnantes. 

Réfuliûti  dis  iroîî  ma' s  du  Prïn* 
j&ms,  ytm  dominant  It  Nord,  è^ius 

granik  cha^iur  ^  iO  ,  7  ^*  Moindre^ 
Il  ,0*^»  MojêTifî^  au  matin  7,  6  ^,  ; 

à  ni^di ,  U  ,  I  ""t  ;   1  11  foir  ,9,1/^.; 

du  jojjr  ,  9  ,  ^  ^.  P^ui  grandie  iiiva* 

titm  du  haromctre  18  po*  o  ,  10  lig. 
,Mùw4/e  ,  iij  po.  lu.,  7î  lignes, 
Mivyf^ni  ,  au   maiin  ,   17  po.  6  , 

35  lig»  ;  à  midi  ^  2.7  po.  6  ,  18  lig-; 
au  joir^  X-  po,6  ,  48  11g.;  Au  jour  ^ 
17  po*  6  ,  3  7  lig-  Pië^  grande  éleva-, 
mn  de  l^jjgrçmitri  ^  (  ancien  )  J  J» 


:* 
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4**.,  (  nouveau  )40,o  *•  Moindre^ 
(  ancien  )  8  ,  5  **• ,  (  nouviau  )  8  , 
o  **•  Moyenne  ,  (  ancien  )  18  ,  6  *.  , 
(  nouveau  )  11 ,  o  **.  Quantité  (fcau 
de  pluie ,  8  po.  10,0  lig.  ;  £ivapo^ 
ration^  4  po.  6,6  lig.  Nombre  des 
jours  beaux  ^  1 1  ;  couverts  ,  37  ;  dc 
nuages^  33  ;  de  vent ,  18  ;  defluie, 
49  ;  de  gre/e ,  7  ;  de  tonnerre  »  7  ; 
de  brouillard ,  9  ;  d^ aurore  boréale  Â% 
température  froide  &  humide  ,  peu 
favorable  aux  produââions  de  la 
terre.  Maladies  ,  rhumes ,  coque- 
iuches ,  fluxions  de  poitrine ,  maux 
de  gorges. 

NOC/f^ELLES  LITTERAIRES. 
FRANCE, 
DE    Lyon. 

DTCTiO'NNAlJBiE   de  hirifpnf^ 
dencc  &  des  éi/rits,  5  pu   nou- 
velle  édiiion  du  Dlûionnaiie  de 


w 


2^4^      hfimal  (es  Sçavaif , 

EriîU^n  j  connu    fous   le  nom  Ji 
J^iBiu/inutr^  dts  Arrêts  &  Jurif^rum 

frunct  &  autres   Tribiéftavx  ;  ang^^l 
menrée  des  matières  du  Droit  Na* 
liitfel  ,  du    Droit  des  Gens  ,  du 


Public,  du  Droit  Métlico* 


IXé^A  ,  d  Adminjfîration  ,  de  Po 
Jice  ^  d'Agriculture  ,  de  Cont- 
re rcç  j  de  X'tanufétiiures  .  de-  Fi» 
fiaiicçy ,  de  Marine  &  de  Guerre^ 
jdans  le  rapport  qti'efles  ont  avec 
radminlftration  cie  la  Juliice,  Ou- 
vrage corrmenré  par  M*  Praft  d 
^^  Jioy-er^ançiefi  I,i  iittnantG^oéf 
^P  de  Police  de  i  yen  ,  &  ,VL  Riofi, 
Avocat  le  la  même  Viljej  &^Ofj,- 
fînué  par  M*  Rioli- 

ISQhs  lia  CQff'pleéî-fjJii  m  hac  d'ffpuMthni^^ 

m  ^  t^'iit^a  ôf}  mi'^érjï  jurri  a:  lcp*m  * 

m  hjc ,  civde  qL^d  iiii:.iîius  ^  In  pa' vum 

^t  mdiVn  ^  a.^upim  J^ociim  conctuda~ 

tunXACLï*  cte  tçgi  LIb,  I,  Cap.  17»^ 

Tome  VI  A  tyf>n,  cheï  Aimé  de 
2b  Roche  f  împclmçut  d\x  Gouver- 


m- 
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nement  &  de  la  Ville.  Il  fe  trouve 
chez  les  principaux  LïbraireSy  1 787. 
Avec  Approbation  &  Privilège  da 
Roi. 

Commentaîre  fur  la  Loi  des  dou^t 
Tables  ,  dédié  au  Roi ,  pv  M.  Bou« 
chaud,  Confeiljer  d*Etat ,  de  l'A* 
cadémie  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  ,  Honoraire  de  TAcadémie 
de  Dijon  \  &  de  celle  d'Arras  ^ 
Dodeur  Régent  de  la  Faculté  de 
Droit  de  Paris ,  Lcâeur  &  Profef- 
feur  Royal  du  Droit  de  la  Nature 
&  des  Gens  »  &  CenfeUr  Royal.  '- 

Le:es  itaqnt  fem^r  curiofi  legfftda  inur-* 
pretandjqui  erunt* 
Aggcn.  in  Frontia.  de  limitib.  agroK, 

A  Paris,  chez  Moutard,  Imprimeitfw . 
Libraire ,  &c,  1787,  IjI-4%1j  j  Uv^ 
brochet  18  relié»  —  v     i  «M  ; 

Cet  Ouvrage  eft  bien  f^t-opre  à 
nous  donner  u^e  connoiflance  ap^  : 
profondiè  du  Droit  Romain,  fie 
par  conféquent    bien  aflbnl  «a 


24  '  o  /^^r/!^f  des  Sçûvani  » 

nouviau  pian  {fKiudt  que  ml  dit  £  le 
H<4  5  &  dont  parle  TAuteur  dans 
ion  Epitre  Dédicatoire.  L'inrei  * 
tjon  de  S.  M.  eft  qu'on  s'appli- 
cju^  loiîs  ceir^  dans  les  Ecoles  ^ 
à  taire  de|  rapprochemens  du 
D^Dit  Romain  &  du  Dmit  Fran- 
çois. N^His  tâi^htrons  de  donner 
une  idae  de  Cel  Ouyrag;e. 

£j^ai  .1*^  f'jn^tin  du  C'injiiantfme 
avtc  la  PJiilfifophu ^  où  l'on  expofe 
itS  prngr^rs  de  la  philoiophie  dans 
les- iMclts  nnodernes  ,  pour  en 
Cw  nçlufc  flue  tes  plus  grands  phU 
It>iophes  oiit  été  fournis  à  la  Reli* 
g'on  ,  &  que  là  Religion  a  rendu 
Us  plus  grands  iervices  à  la  pbilo^^ 
fi^phie;  Par  M'-  TAbbé  Baudiflon  l 
Doàleureiî: Théologie,  &L  prenlier 
\  ii;we{  dô^S^iiit*^-  MÀrgoerite'  de 
Pdrià  A  Pafi^ .  chez  Berîort ,  BëlUf 
Rc^ <^^  Y  lùkr^y H  f  ijSj,<  Aveo 
Appio  i^^Jh^  ï^rivlkg^  du  RoiUoal 
In-ii,  4Î0  pag.  Iafï5  ta  pretèoc*    ^vy 

C'A^ït^^^ï"  donne  iiof  juile  iimiom 
du  vénfâbje  eiprît  philo  lophiqueV 
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qui  n'eft  ni  ne  f^eui  êire  celui  de  la 
prétendue  philoiophie  decelîecle; 
ou.il  faudroit  adbettre  la  plus  gran- 
de desabiurdités  ^ c'eft-à-dire  9  que 
les  plus  grands  hommes  des  iiecles 
qui  ont  précédé  celui  ci',  ont  tota- 
]emei:t  niécpnnu  te  véritable  efprit 
philofpphlque^  puiiqu'ils  ont  mon- 
tré I«  plus,  fincere  attachement  au 
Chriftlanifme,  qu  même  puifqu'ils 
ont  ,£air  lervir;  Içs  objets  de  leur 
foi  à  étendre  leur  imagination  6c 
leur  génie  eti  perfeâionnant  leur 
ra^i(0(i.:Ç;et  Qyyxage  mérite  d'au* 
tanf;  plu$  d'^^  Ui  â£  médité  par 
le^ -pçffphnesf qui  fe  piquent  d*im« 
pdjiiaiité;  quei ^y Auteur «^ 'qui  pa* 
roi(  très-inf^ruifl  y  nfi  s'écarte  point 
dansiesidilc-uâlons,  des  règles  de 
cette,  iagç  modération  que  doit 
in(}>îrer  )*efipr,it>c(ù:Chriftianirme  , 
&:  9Tec  laqiielje.la  vérité  aime  à  fe 
nio/i^trer  i  jd^it.jfiir^-tout  bienfeo- 
tir.]^|ây^Dt^es  que  Thumanité  a 
retirés  .de  la  ^.eligion  chrétienne  , 
&  les  oppofe  aux  ravae^s  (^s:i:^ 


JMTÏ  Joumaf  dt%  Sçavant 
nombre  produits  par  des  écrivami 
audacieux  ,  qui  décorés  fauffement 
dn  titre  de  philofophe  ,  ne  pou- 
l'oient  que  le  déshonorer ,  en  in- 
feOant  toutes  les  Jburces  du  bon- 
heur public. 


Rtahlifftmfm  iCunt  Caïfft  Gé- 
nl^aU  dt%  Epargnes  du  Pt.uptt^fuf- 
ctptihUitêtTt  exécuiie  dans  its  prm~' 
cipaux  Gouvtrntmtns  de  t Europe  ; 
accompagné  de  Tables  où  Ton 
compare  la  vie  moyenne  des 
hommes  ,  prife  indiftinclenit?nt  & 
fans  choix  ^  avec  celle  des  renciers 
viagers  de  la  Hollande,  dts  tonti- 
niers  de  la  Ffance^  &  des  Habitans 
de  la  Suéde ,  &c*  Suivi  de  deux 
méthodes  pour  le  calcul  des  ren* 
tes  viagères  ,  &  d'une  comte  ex- 
pHcafîon  de  l'ufage  des  annuités 
dans  les  opérations  du  commerce  ^ 
&  de  la  finance  »  enforte  que  cet 
Ouvrage,  outre  fon  ob^ct  prin* 
cipal ,  eft  utile  encore  aux  pei- 
fotines  qui  acquièrent   ou  conf* 


I 
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tîtufnt  des  rentes  viagères;  aux 
débiteurs  qui  veulent  fe  libérer  par 
des  économies  infennbles;  aux  per- 
lonncs  enfin  K\\i\  acquièrent  ou 
tranfportent  des  lOuilTances  de  re- 
venu ,  pour  un  nombre  d*années 
fixe  &  déterminé. 

Quid  reftrt  Hberi  Jtrvï  ne  fini  ^ui  inSgcant  ? 
Uhïcumqiu  homo  ifl  ,  îti  henefc'o  îocus  rJL 

SfiNEC. 

Bruxelles  9  Juillet  i7S6«  119  pag. 
.  in.8^ 

Pour  jouir  à  50  ans  de  cent  écus 
,de  rente  viagère  il  ^ijffiroit.d^écp- 
nomifer  j<  tols  tous  les  ans  depuis 
la  naifliance  ,  mais  il  faudroit  un 
établifTement  pour  les  faire  valoir 
L*Auteur  donne  le  projet  d'une 
loi  qui  raiitorlferoît ,  il  trace  h 
forme  <l*a<}miniftratian  »  &  ta  ma- 
niei-e  d'employer  les  çapiraux  qui 
lui  feroient  congés.  Ce  petit  Ou- 
vrage efl  auill  recommandable  par 
I4  manière  dont  il  eil  fait  &  dont  11 
Lllllu\ 


{ 


K 


14^4     Jùumai  ^€%  ^^^^nns  , 
cft  écrit  ^  que  par  rutilitc  de  fon 
©bj^'t   &   par  la    fenlîbilité    çï^*il 
efpire. 

"V         ^         ...  1.' 

r'  Jniw<ht!lhn  mé£ko{îi<fU€  à  iû  ffréàne 

fté"   <r  /tf  pr  ail  if  ne   4ic  ia   Médmnt  ; 

tpar  David  Macb  tde,  D»  M*  (Ht-fl 

^vraii^e  traduit  de   l'An^ïlois  inr  Ja  ^ 

Idtriiîere  êdirioa,  fie  aupmc^nte  de 

|b^aiiconpdç  note^;  par  M^  Petit- 

fRadel  ,  Dofrcnir  Rcgent  de  la  Fa-^ 

[culté  de  Médecine  de  Paris,  écH 

[ancien  ChirurjJien* Major  du  Roi, 

Lpux   Indes  Orientales,   A  Paris  ^ 

ichez  1  ierre-J*  Ditpldin,  lib.  Conr 

[du  Commerce  ^  rue  de  l'ancif nne 

^•Comédie  Frarçoîfe  ^  i7lÎ7,  Avec 

^Approbation  &  Privilt  ge  du  RqU 

f©eux  volumes  in-  8^.  broché.  ^ 

F  Journal  de  Médecine^  Chim^p^  ^ 
'  6^  Fkarm.:cu  militaire  ^  pu  h /lé  pat 
'  ordn  du  Roi,  TroiAeilie  Cahier  , 
!  Juillet  1787* 

C  e  Journal  contient  h  Topo- 
graphie Médicale  de  Long:^y  ,  par 


I 


I 
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M.  Gorry,  Médecin  titulaire  ^de 
rHôpita!  Militaire  de  Neuf^  Bri- 
fach  ^  &  difFérens  Mémoires  '  & 
Obfervalions.  "^ 

Nouveau  régime  pour  les  ftciraS^ 
ou  expofé  des  moyens  propres  à  pro  - 
pager  &  à  arî^éliorer  Us  races  de 
Chevaux  ;  avec  la  notice  de  tous  les 
Ouvrages  écîts  ou  traduhs  eri  fran-- 
co-s  ^  relatifs  à  cet  oh  jet;  Ppr  Efprit- 
Paiiî  de  la  Font  Poiiloti. 

N\/n  quaren  qucdmihi  utile  ^fd f^uod  mtilt's. 

L'obîct  <jac  Je  mr  propofe  nVA  pas.  une n 
a\'antage  partîcuikr  ^  ïfiâX%  ieixieivg^* 
néral. 

A  Turin,  &  le  trouve  à  Paris, 
chez  la  veuve  Valat-la-Chapeîle, 
Libraire,  GrandYalle  jdu  Palais , 
1785).  In*8^.  341  pages. 

V  Aritheméti^iue    MithoJi^iu^  & 
Mmontnej  appliquée  au^ConimefU^  à 
la  Panqsu.  &  à  la  tinanct  •  -àifei'  un 
• LMirir^ 


\ 


i 


Tratié  complet  dts  Changea  élrangtrs^^ 
&  a^èîtrûges  opérés  par  la  ugU  cory^^k 
Joint  t  &  plup^un  fa^furêS  &  camp  ai 
^*T'Ulés  dis  Pays  £$rang&rs.  Par  J. 
CL  Ouvrier  Delîle  ,  Expert  Ëcri* 
vain  &  Arithmcîicîen  -  Juré  ,  an- 
cien  Syndic  ,   ancien  Profefleur  ^ 
Membre  du  Bureau  Académique 
d'Ecrîiure  ,  &   Grand  -  Metfagef^™ 
Juré  Je  1  LTniverfité  de  Paris.  DédilH 
à  M.  de  Sarfine  ,  Miniflre  d'Eiat, 
Quatrième   édition  ,    corrigée   &C 
confidefitblerijent    augmentée.    A 
Paris  j  chez  TAuteur,  rue  du  Foin 
S.  Jacques  ,  n^.    14  ,    &    chez  la 
Teuvt  Defaint  ,  &c.   1787,  Prix  , 
4  livres  4  fols  broché.  ^Ê 

Ce  Livre  que  nous  avons  an-" 
nonce  avec  éloge  en  eft  à  la  qua- 
trième édinon  ,  c'eft  ce  qui  en 
prouve  le  (uccès  ;  M,  nelit^r  a  eu 
foin  de  rendre  tous  fes  exemples 
appropriés  aux  befoins  ordinaires 
des  négocians  &  des  calculateurs» 
ii  y  a  mis  une  clarté  &  un  détail 
gui  doîtle  rendre  utile  à  beaucoup 


j 
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perfonncS.  Il  y  a  deux  autres 

uvragcsdu  même  Auteur  qui  fe 

rouvent  également  chez  lui ,  \\\n 

furie  calcul  des  décimales,  Ta^utre 

fur  la  règle  du  cent. 

Le  Rapporteur  cxaS^  ou  Tahiti 
diS  cordes  de  chaque  angle  depuis 
une  minute  jufqu^ h,  180  digris  pour 
un  rayon  de  lOoo  parties  égales. 
A  Cufàgede  ceux  qui  lèvent  dtspUns 
au  graphomêtre  &  de  ciux  qui  soc^ 
cupent  d^  ta  gnontonique  ,  ou  de  Catt 
de  tracer  déi  cadrans  foUires.  Par  M. 
Bauduflbn,  Arpenteur  &  Feudifte. 
A  Paris  chez  Didot  fils  aîné ,  Jom- 
bert  Jeune,  Libraire  rue  Dauphine 
n^.  1 16»  De  Thnprimerie  de  Didor 
Taîné,  1787,  iz?^  pages,  în-i6. 

Le  Rapporteur  que  Ton  trouve 
dans  les  étuirs  de  mathématiques 
étant  trop  petit  pour  qu'on  puiffe 
y  prendre  des  angles  exaâement, 
la  plupart  d:s  Arpenteurs  le  fer- 
vent,,de.  le  planchette  pour  lever 
des  plans  plutôt'  c\u^  àtvk  «^^^^ 


[2458     /ôhrrfjf  Jt%  ff iff^^iïf 


[m erre.    M-    Diunluffon   a 


jranf 


[connu  leç  inconvénients  de  tit 
rplancherre  &  CGi\x  du  rapporteur, 
Ea  feriîi  l'a  van  rage  qti'il  y  a  voit  ^à 
1  écrire  les  angles  des  plaiiî  p^r  le 
fîTioyen  dci  tables  des  finus,  tnaîs 
Ico  niîie  il  faut  prendre  la  moitié 
[de  Tangle ,  doubler  le  fiinis  & 
[retrancher  plufieurs  chiffres ,  il 
P^'eft  fair  une  petite  table  des  cordes 
Icie  tous  les  degrés  de  minute  .en 
Lminure  ,  en  feparant  les  quatre 
ïfemiers  chHFres,  Le  forrn^it  de  ce 
>etît  livre  eli  cpmmod*,  Uim* 
Ipreffion  en  eft  agréable ,  Se  l'ufiige 
TjÊn  fera  utile* 


I 


ri 


Expofîihn  raifùnnés  d^  la  îkio' 
rie  de  lEUclricUé  &  du.  Ma^néiilmt  ^* 
''apris  iec principes  de  M.  Mpïnus  , 
îi^fj  Academh$  de  PiUnhanrg  ,  dt 
Turin  &c.  ?Af  \L  TAbbé  Hauy,  de 
TAcademie  Royale  des  Sciences  , 
Proi-effeur  Emerire  de  FUni  t  rfité, 
A  Paris,  chez  la  veuve  Defami  , 
Libraire  ^  rue  du  Fom  Sa\TvvKc- 
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qiies.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi.  Volume  jn-îî^.  de 
234  pages,  orné  de  quatre  plan- 
ches en- raiUe-douce. 

iËpinusde  TAcadémie  de  Pet^rf- 
bourg ,  publia  ea  1760  un  Ouvrage 
iméreffant  intitule  :  Ttntamtn  ih^O" 
tia  EU3,ndtans&  Ma^nttifmi  ;jcet 
Ouvrage  rare  V  peu  connuméritoic 
d'ôtret  raduit;  M  Hauy  a  fait  mieux, 
il  Ta  débaraffé  de  Tappareil  des  cal- 
culs ;  il  en  a  écla^fci  la  théorie  ,  & 
il  la  appliquée àxle  ri'>uVéllés  ex- 
périencvs.  On  y  Voit'que  le^fliSide 
éîeârique  &  le  fluide  magnétique 
ajiffent  comme  les  autres  corps  à 
raiibn  des  nHiffes  &  des  viteffes , 
en  vertu  de  T^xcè^î  oii  du  défaut 
de  fluidel   Toute  la   théorie;  de 
TEledricité  fe  «réduit  à  dewx'  prin- 
cipes, I®.  les  molécules  des  fluides 
éleûriquesie  repouflertt  mutuelle- 
ment ,îl  f<  nt  attirabie  par  tous  les 
corps  connus;  x*'.  ilya  desxorps 
çjtti  livrent   im  paffàge   faciPe  à 
la  madere^^EUânav\%^%L  ^.-^^xx^^ 


\h 
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oh  ce  fluide  ne  fe  meut  cju'avec  une 
grande  difficuUé  ,  f-msi  néanmoins 
que  i*înipermèabil!ré  foit  abfo- 
lue,  La  shéorie  du  Magnetilme 
fuppofi:!  i  !**-  que  les  molécules 
des  fluides  magnciiqiies  fe  re- 
poufTent  muteIK'ment  &  font  aiti* 
râbles  par  le  fer  feulement  ddns 
l'étal  métallique;  i'^-  que  tes  corpi 
fufcepriblcs  de  Magnétifme  ne 
laifl^e  mouvoir  le  fluide  dan^  leur 
intérieur  qu'avec  une  extrême  dîf* 
ficulté  ,   &   ne  permettent  point 


de  paiTer  en  quantité  fenfible  dans      b 
les  corps  voifins;  pour  exphquerfl 


I 

^B  ]e  magné iiime    fpontané  de   cer 

^■ftaîns  corps  ainft  que  la  dire£lioii 

mm  conftante  de  raiguiHe  aimantée  , 

r^  il  fâutadmeitre,  comme  troilieme 

principe ,  que  Tattï  adion  du  globe 

de  la  terre  eft  équivalante  à  celle 

d'un    noyau  doué  d'une   ^^rande 

force  magnétique  ,  &  placé  à  ion 

centre.  Ces  principes fufiîïent  pour 

expliquer  tout,  £(u   point  qu'on 

peut  dire  ^uc  l*Ouvrage  de  M* 
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jCpinus  doit  faire  époque  dans 
rSfiftoire  des  Siences  :  M.  Hauy  y 
ajoutant  un  nouveau  prix  a  rendu 
un  nouveau  (ervice  à  la  Phyfique* 

Mimoircfurlcsufagesdtta  Tourbe 
&  de  fts  cendres  y  comme  engrais ,  lu 
i  la  Soeiiii  Royale  d'Agriculture  de 
Paris  Par  M.  Rîbaucourt.  A  Paris 
chez  Bniflbn ,  Libraire  9  Hôtel  de 
Mefgrigriy  ^  rue  des  Poitevins»  51 
paees»  in-8°.  1787-  Prix  t  livre 
4  k>ls  franc  de  port  par  la  pofte. 

On  établit  dans  ce  Mémoire  que 
les  matières  qui  en  fe  décompoiiant 

f>roduifent  de  Talluli  volatil  font 
es  feules  vraiment  propres  à  fumer 
les  terres  ;  que  Ton  doit  mêler  la 
pouffier  de  la  tourbe  foit  avec  des 
fientes  dVnimaux  ,  foit  avec  des 
fumiers ,  &  donner  à  ce  mélangé  le 
tems  de  fermenter.  Cette  addition 
augmenta  lamafle  du  terreau  &  lui 
communique  plus  de  qualité  que 
ne  feroient  d'autres  ftiblknces^è» 
gétales  dans  tout  autre  éuu 


i4^    fourmi  dii  5f3V(ï/7J  , 

'Quant  au  rems  où  i!  convlçnf 
de  répandre  cgs  engrais  (ur  la 
ferre ,  on  lent  affez  que  ce  doit 
être  le  même  qt^e  celui  cîi  l'on 
eft  dans  Fuidge  d*y  dépofer  les 
fiimier^* 

L'Auteur  obferve  que  la  cen- 
dre de  tourbe  eft  employée 
avec  fuccés  dans  plufieurs  pro- 
vinces ,  &  il  cite  ^  cet  égard  de5 
Lits  furprenans.EUe  a  fur-toui  h 
propriété  de  i  u  er  les  infeties.  L'Ap- 
prola  jtion  de  U  Société  Royale 
d'Agriculture  qui  eft  à  la  fin  de  ce 
Mémoire  tnffiroit  pour  en  donner 
une  très-bonne  idée. 


Oùfirvarions  fur  ùs  divers  Jrgris 
defirnliiè  ou  de  dégrûdation  du  fol  du, 
Rùyaumt  ;fiii\*ani  Cttat  d^i p^oprie" 
taires  j  d.Wi  iefifuciUs  on  indique  It^ 
vrais  moyens  d*augmenier  i^une  Gt^^ 
diminuer  Tauire  ,  par  une  p/ut  granS^ 
dtvijion  des   pojfeffitms  rurales,   Paf 
M.  de  Montvert ,  Commandant  le 
corps  des  VoJoataires  de  fioutboa* 


47  pîî5:es.  A  Pans  ,  chez  Hat*doum 
&  Gattey,  Libraires'i  au  Filais 
Royal,  n**.  i}  &  14. 

Mémoire  fur  Us  Ffaies  dejîinées  a  ta 
clôture  des  prés ,  aes  champs  ,  dès 
vignes  6*  des  Jeunes  bois  ^  oà  i^on 
faite  des  dtffé'erices  efphces  d«,  haia  , 
de  leur  conjtruSion  ^^  de  Uurs  avan^ 
ijges  ;  coiwonné   par   l*Acadcin'»e 

•  dés  Sciences  ,  BeUes-  Lettres  & 
Aj^s-  de  '  tyqo  ,   dans  la  féaove 

•  publique  du  3 1  Aoiif  1784.  ParM» 
Amoreitx  ûh ,  Doôeuf  en  Méde- 
cine en  'l'Univerfité  de  'Mont- 
pellier ,  Bibliothécaire ,  Memhpe 
de^  plufieurs'' Académies.  A   Paris 

'  chez  Qichet  ;  Libniire  .  4'ue  ic 
Hôtel  Serpente.  ÎJ}  pag^sinS^. 

•  *  f^AatVur  examine  d*abord  Us 
^  avantagés  &  les  défavarirages  de 

différentes efpeces d?  clôtures.  I.^s 
haies  épineufes  ne  font  p^s  a/Téz 

'^  produÔives.  Gèpendârrt  l'Auteur 
donnei  des^détails  fur  chacune  des 

"  jq;fpeces  f<J'afbriffeaux-qu?orfy  .f>eut 
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employer,  même  iur  ceux  i 
exotiques,  coinme  les  citroniers 
éptneux*  I  es  Hnies  d'agrémc^nC 
forment  encore  un  objet  ïraiié 
dans  cet  Ouvrage, 

M^is  les  hâtes  produÔives  font 
Tobjet  le  plus  important  de  l'Au- 
teur *  (bit  reUïivement  au  fruit 
ou  aux  feuillages  pour  la  nourri- 
ture des  btftiaiu  6l  pour  Tengrals 
de  Ici  terre  ,  (oit  en  bois  de  chauf- 
Idge ,  foit  en  bois  de  lervlce  dont 
Tutilité  eft  îoiifoiirs  p*us  reconnue 
à  mefurequ*iU  devi;Dneal  Tun  & 
Taurre  plu^  rares  &l  plus  chers. 
Les  mùrif  rs  ^  les  amandiers  >  les 
chênes  ,  les  ormes  j  le  tamarifc  , 
&  une  multîiude  d*auires  plantes 
qu'on  petit  prétcrcr  lui  van  t  les 
circonftances  font  lobjei  de  divers 
articles  où  Ton  trouve  tes  avaa* 
tages  &  la  culture  de  chacun  ,  avec 
beaucoup  de  faits*  d'expériences 
&  de  réÔexîons  uiiles.  ^fl 

En  fia  la  conftruâioii  ^  Tentre" 
tten  &L  TuCage  ét^  haies  &,  te 


'"°'"«re  m2rûf^"'*^^'««  d'un 

'  ^?'  on  s»eft  f/"  i  ^  **^tu*é  , 
*^»«ion    do„Tr'!;?''-i..e; 
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métaux  font  fiifceptibles  à  divers 
degrés  de  chalçur. 

Précédée  d'un  DiJipyrs  Prél 
naire  du  Tradudeur ,  auquel  il 
joint  îrois  Tïibles,  dont  les  deiïî 
premières  iont  deHinées  à  rappor- 
ter  3  a  thennornetre  de  Réjumur 
&  à  la  toiie  de  l'Académie  des 
Sciences  les  opérations  faites  a^ÇC 
le  thermomètre  de  Fahrenheit  Sc 
le  pied  Anglois,  &  ta  troifieme  à 
repréfenier  le  rcfuhat  des  expé- 
riences firr  la  diUtaîion  des  mé- 
taux 5  faites  avec  le  pirotnetre 
nitcrofcopique  »  &  rapportées  pa^ 
relllenient  au  rhermometre  de 
Réaumur  &  à  la  toite  deTAc^^ 
dcm^e.  ^^ 

Suivie  de  deux  Tables  ^  dnn^ 
Tune  contient  le  Tableau  genér^^l 
de  la  meiure  de  la  baîe  avec  leî 
corret^jons  pour  la  rcduftîon  au 
niveau  moyen  de  la  mer ,  la  tem» 
pérature  ,  &c*  ;  Ôf  Pautre  le  ré- 
fultat  général  des  cxpérieuces  fur 
la  dilatation  des  niéuu^  »  joiut  à 
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une  defcrîption  détaille  de  la  for- 
me ,  des  diiîienfions  &   du  poids 
.  des  verges  miles  en  expériences. 
Le  tout  accompagnée  de  plan- 
;  ches  gravées  en  taille -douce  avec 
beaucoup  d?  ioin,oii  ies  plans, 
coupes  ^  élévation  des  machines 
•  &  de  leur  détails  (ont  repréieù- 
.tées  fo  ivent  lur  de  grandes  échél- 
:  les  ,  &  ibuvent  de  grandeur  natu- 
relle* A  Paris  ^  de-Jlmprinierte  4^ 
Didor  Tâîné,  &  fe  trouve  chez 
Didot  fîb  ^îoé  9  Jombert  jeune  « 
rue  X)aupbiiie.  loq.  pages  ïh«4^. 
:dV^c  des>  planches. 

Nous  avons  parlé  ai^RKe^au  long 

dan$  notre  Journal  de  Novembre 

1786  ,<le'ropération  exécutée  en 

Anglçterfe  pour  la  mefure  d*urte 

ba(e  de  42.86  toifes ,  onze  mîlles;à 

'occident    de    Londres  ;    c'éto^t 

a  pre:miere  opération  d'une  Carte 

u'ondoit  lever  géométrîquen^çiyît, 

:   lier  avec  les    triangles  de  la 

ande  Carte  de Francé.On  a  fait 

tte  inefure  avec  une  préciûpn 


r 


A46B  JounuUi^sSfavam , 

qu'on  n'avoit  jamais  employée 
dans  ce^  fortes  d'opérations  ,  &c  le 
dérail  des  précainions  qu'on  a 
prifes ,  8c  des  expériences  qu'on 
3  faites  à  cette  occafion  méritoit 
le  foin  que  M-  de  Prony  a  pris 
pour  nous  les  faire  connoître.  On 
trouve  dans  les  TranfaÔions  Phi- 
lofophiqties  de  1787  la  Carte  des 
triangles  qti*on  doit  mefurer  de- 
puis Londres  jufqu'à  Douvres,  & 
que  M.  le  Comte  de  Caiîini  &  M, 
Méchain  doi,vent  joindre  à  ceux  de 
France  qui  fe  terminent  à  Calais 
&  à  Boulogne^  h 

Plan  Je  Saint*  Jmn  de  Lu^^ 
mu  Us  diffère  ni  proien  d^a  gran* 
diffement  du  Fon  ;  dédié  6i  pré- 
fente  à  Mgr.  Comte  d'Arrois  pat 
les  iîeurs  Thoii^rs  &  Ditpuis  , 
Graveurs,  Prix,  8  livres  en  papier 
d'Hollande  enluminé  ;  6  livres 
papier  de  France  enluminé  y  i€ 
3  livres  en  papier  de  France  noir  j 
ch^z  Je  fieur  Thouars ,  rue  Pavï 
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m  Marais ,  n^.  6 ,  &  chez  le  fieur 
Dupuîs  ,  Graveur  ,  rue  Mignon  ^ 
en  face  de  rimprimerie  du  Parle- 
ment. 

Emyclopiilit  par  ordre  Je  ma* 
tiçrcs  \  xi^.  livraîfon.  A  Paris  ,  rue 
des  Poitevins  ,  Hôtel  de  Thou« 
Prix,i4liv. 

Cette  livraifon  qui  a  paru  le  30 
Juillet  9  eft  compofée  du  tome  1  ^ 
première  partie  y  de  l'Agriculture  ^ 
par  MM.  l'Abbé TefBer,  Thouia 
Jardinier  en  chef  du  Jardin  du  Roi^ 
&  Fougeroux  de  Boudaroy  9  tous 
trois  de  l'Académie  des  Sciences  ; 
du  tome  3  dernière  partie  de  la 
Finance ;^  du  tome  3  première  partie 
de  la  Marine  ;  du  tome  7  dernière 
partie  de  la  Jurifprudence.  La  pre« 
mîere  partie  du  Diâionnaire  de 
Médecine:  eil  aâuellemelit  fous  ^ 
pi»flei».Le  Diâionnaire  dTArchî»  ' 
teâure    fera    compofé   par    M« 
Quatrè^Mi^re  de  QuincyvC[ût  h 
demeuré  long<-tems  à  Rome  y  dc 


.) 
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qyi  étant   homme  de  Lettres  en  ' 

iiième   Tenv!»  qu'il  exctlle  uanstes 

Ans  ,  eroii  plus  en  état  qL.e  per- 
lujine  de  s'en  bien  acquitter.      ^Ê 

^_An  dt  vérifier  les  dû  us  ,  in- folio  ^ 
Ji^ii&me    liyraifon*,   A   Paris  ,    che^^ 
Dktot  fili  5  rue  Djuphine*  ^1 

dGette  ifixieine  livraifon  qtiï  a 
p^ru  au  01  is  de  Juin  ,sr  ctend  de- 
puis la  page  4 ri  lulqu'à  la  page 
^%x  qui  termine  te  fécond  volume* 
On  y  trouve  la  chronologîi?  h  flo- 
riqu^  d^S  RuJs  de  Buurf^ogne  ,  dès--^ 
Dauphins  du  Viennoii,-dfs  Sei-  * 
gntfiuh  à<  Ercffe  ^  df^s  Comtes  de 
Ch«rtt> pagne, des  Montrauranci^des' 
Coiici ,  des  Vendîmes  ,  des  Ducs 
d'Anfou  ^  des  Rois  &  des  Ducsd 


1 


;Q(4iyM|rouve  au/Ii  des  cartoni^r  ^*T 
dt5.addtions  .&:  des  correitjons  m 
pQti4^  It^At^euX' voUiiries.  ^M 

iPd  VQït  cuîmbien  cette  ddition^ 
lu|pa(r«j  celle   de  .1770,  qui  ne 
comprenolt  en  tout  que  934  pag. 
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Le  Profpeâus  de  17^53  annonçoit 
la  cinquième  &  dernière  livraiion 
pour  le  premier  Décembre  178^'; 
méris  nos  lavans  Bénéd  ôinsie  font  ^' 
livrés  au  plaifir  d'étendre  &  de 
peffeâionner  leur  Ouvrage ,  &  il 
îeufr  refle  encoVe  à  donner  TAlle^ 
magrie^  ûc  Tltàlie.  '  ^ 

PnmktcCaru  dû  la  nouvelle  To^.o. 
pographie  ^  contenant  la'  France  di»  ■• 
vijie  en  neupf  JHégio/ns  ^fes  Provinces ^ 
fes  Cours  SoKViruiaes ;  &- le  Tabieau'^'^ 
gèrHHii  des  carrés  eu  portiortss  uniu  > 
formes  '.du'  terrein  ùnployies  dan's  .1 
cettjtidefcriptwiidtiariiiedtt  Roynu*^.  \ 
/r/tf./i=:pàr  M.r  Hefi^ln  V  Cenfeur  >. 
Royal,  &  Géographe  de  la*  Ville  * 
de  Pans,  1786.  ) 

Daafc  ls>  .<iîVriio;n  générale  dé 
la  JRraDcè^i  pt-opoléie'jpar  M4  Ae  i 
Heâeln^vpotir.proctnDér'iin'arpen^-î  > 
U^gié^cwfj fi£i.déterintné  ^yjûn'^  or-'-  i 
riv^'^firDTccfit^fltioiiÎPutsiparviieuf  7 
juiqjt^iPiine  furface  de  neuf  perches 
ou  de  81  toifes  carrés.  Il  a  dé[à 


publié  les  neuf  Régions  qui  font 
fa  première  rubdivilion;  la  Carte 
générale  contient  les  neuf  Contré^^ 
de  chaque  Kégion  &C  les  neuf  Dî|H 
trias   de    chaque   Contrée,    Une   ' 
ligne  y  occupe  une  lieue  de  %iSj 
toifes.  Cette  divifîon  lui  a  procuré 
l'occafion  de  reconnoître  que  la 
furface  eniiere  de  la  France  con- 
tient 10OO  lieues  de  2f  au  degré, 
ou  de  218  j  4  Ainfi  en  fuppolant 
avec  M,  Necker  24567000  habî^ 
laas  en  France  y  on  trouve  pour 
chaque  litue  carrée  960  habitâns* 
On  peut  voir  dans  le  Voyage  en 
Italie  de  M,  de  la  Lande  la  com- 
paraifon  de  cette  popularton  avec 
celle  des  pays  les  plus  floriffanrs* 
On  peut  voir  aufli  la  Géographie 
de  Bulching. 

On  a  diltingué  par  des  couleurs 
fur  la  nouvelle  Carte  le  rjrfîorr  de 
chacun  deï  Parlemens  du  Royaume 
ce  qui  fait  tin  objet  de  curioûté 
pour  un  certain  ordre  de  perfonne% 

£tûgt 


à 
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Eloge  Hifloriqnt  de  Michel- Phi" 
lippe  Bouvarj  ^  Chevalier  de  l*Or- 
dre  de  Saint» Michel  ,  Dodeur 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
en  rUniveriitê  de  ''aris^de  TA- 
cadémie  Royale  des  Sciences  an- 
cien Profefieur  de  Médecine  au 
Colléfie  Royal  de  France,  &c.Par 
M.  A,  J.  B,  M.  ^uenet ,  Doôeur 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ,  &c. 

La  gloire  des  hommes  fe.doit  toujours 
mcfurer  aux  moyens  dont  ils  fe  font 
fer  vis  pour  Tacquérin 

Maxime  de  la  Rochefoucauld. 

Â. Paris  chez  Quillau,  iinprimc;ur. 
4e  la  Faculté  de  Médecine  1787. 
BrQchure  in-S''.  84  pages. 

Difcoursfur  Us  avantages  ou  Us  dim 

ftivàntages  qùiréfuUtnt pour  P Europe^ 

4tU  découverte  de  Pjimiriqiu ,  objet 

du  pi-ix  propofé  par  M.  TAbbé 

i^Déc.  Pum.  Vol.    Mmmmm 


Raymf  Par  M.  P  »  *  *:  Vic.-Con- 
l.*i ,  à  L  *  *  *. 

Quld  €tnfts  fm^iiird  tcrrét  , 
Quid  maris  ixirtmos^    ^mh^  4iu*iÀ^ 
èmÎQi»     HcR>  Lib^  i  ,  Epîlit    i^.  ji 

iJ 
A  Londres  »  &  fe  trouve  à  Paris  A 
chez  Prault,  Imprimeur  du  ^oi  yj 
quai  des  Augiiilnsji  I  Imniortalité,J 
1787^  In-8^^.68  pages  ,  &  les  Pré* 
limhaires  8. 

Lettres  de,  Jtnny  Bidnmùu  ^*  par 
Madame    Monnet  ,    Airteur    des^ 
Comtes  Orientaux.  A  Siirate ,  &L  ^ 
fe  trouve  à  Paris ,  chez  Regnaulr , 
tïbraire^  me  Saint- Jacqmïi,  vis- 
à-vîsceHe  du  Plâtre^  1787.  Deux» 
parties,  l'une  de  Xi6  pages  ,  fau** 
tre  de  117  jin-iz* 

momel  ,Hjfionagraphede  France^ 
4c  S*ecrét^îre  t^rpétuel  de  l^Ac* 
dé mi«  F ràtïçùiie.  Edition  revue  & 
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corrigée  par  1  Auteur.  A  Pans, 
chez  Née  de  Ict  Rochelle,  Libraire, 
lue  du  Hurpoix  ,  près  du  pont  S. 
Mtchd  ,  n'«  j  3.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roi,  1787» 
In-ii  ,  tomes  5  ,  6  , 7  &  8  ,  con- 
lenapt  les  Elémens  de  Littérature. 

Recherches  fur  les  prérogatives  des 
J}ames  çhe^  les  Gaulois  ,  fur  les 
Cours  if  Amour  ,  ain/î  que  fur  les 
Privilèges  qt!en  France  les  Mères 
Tfobhs  trAnJmtuoitnt  autrefois  a  leurs 
itfcendans  ,  quoiquUffus  de  Pcres. 
roturiers  y  OÙ  Ton  expofe  les  verti- 
ges q  Ji  leilent  de  ces  anciens  ufa- 
ges ,  le  tout  précédé  de  quelques 
refluions  fur  TinBuçoce  &  la  part 
qpe  \^$  Fenfimes  ont  eues  non  feu« 
lemrent  daps  tous  le$  Gouverne- 
inêns  ,  mais  mèmt  dans  toutes  les 
révolutions  j  ain/i  que  dans  les  Scien* 
^j  &  les.^^ts.  Par  M.^  le  Préiident 
RolJancjl  de,l*Acacléniîed'Amitiî#i 
4  Vmu,  cfew  Nyon  Taioé  ,  ]Lî-^ 

Mmmmtn  \\ 


fmirfiat 

AvfC    ApprobiiEiort*   In-fi  ,    xii 
pjges*  Prix  5  z  ]iv,  broche. 

RcruiH  amufafti  Je  P^&vage.s^  ef> 
vers  &  tn  profe  ;  faits  par  diffère  ni 
Aufeurs  ,  auquel  on  a  foinr  ur 
choix  des  Epures,  Contes  &  Fa- 
bles MoraUs  qui  ont  rapport  aux 
yoyagds*  Tomtà  7,  8  Se  9*  Prix,j 
7  liv,  10  fols  relies. 

On  vient  de  donner  de  ce  Re- 
cueil entier  une  édition  nouveltej 
qui  n'eft  qu*en  fept  volumes  parce] 
qu'on  en  a  rerranché  rout  ce  qun 
^voit  rapport  à  la  Provence  ,  &C 
ce  dernier  objet  a  été  imprimé  fé- 
pa  ré  ment  fous  le  titre  de  Soirées4 
PrùvtnçaUs,  Le  prix  de  cette  nou-o 
velle  édition  du  Recueil  des  Voya^j 
ges  eft  de  i?  liv,   lo  fols  relié,] 
chez  le  même  Nyon, 


Lt  pÈUplç  Infirme  par  fes  propre^ 
ifèn^s  ,  ou  Cours  complet  dlnf^ 
truaions  &  d'anecdotes  recueillie 
dans  nos  meilleurs  Auteurs,  6e 


l 
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raffemblëe*;  pour  confacrer  les 
belles  aôîons  du  peuf>le  ,  &  Ten- 
courager  à  en  renouvdlor  les 
exemples  :  Ouvrasie  claflîqiié  , 
prîncipalennént  deflîné  au  peuple» 
des  villes  &  des  campaenes  &  à. 
fes  enfans  de  l'un  &  de  TantJe 
f?xe  ,  &  diftfîbué  de  manière  à 
pouvoir  fervir  de  leâure  amurante 
&  d*inflniôion  morale  chaque  îour 
de  Tannée.  Rédip,é  par  P.  L.  Be- 
T'tngi.Qt.  Prix  ,  6  livres  1rs  deux- 
voUmes  reliés.  A  Paris,  chez  le 
même  Nyon. 

De  la  Réforme  det  Lo'X  Civiles  p_ 
par  M.  d'Olivier ,  D.  es  D. 

.     .     •     .  fuit  Iw  c  fapienva  quondam 
.     .     •     »  kces  i:  ci  clerc  ligno, 

HcRAT.  Art  Poitî^îie. 

A  Paris  ,  chez  Mérigot  le  jeune  , 
Libraire \f  quai  d^s  Grands -Au- 
guftins ,  &  Nyon  Tàîiié  Libraire, 
rue  du  Jardinet,  1780.  Avec  Pri- 
Mmmmm  v\\ 


Vâlcge  du  Roi.  In-S^.  deux  vol  y 
Tan  de  3  59  pages ,  l'autre  de  340. 

Voyait  de  Provence^  contenant 
tout  ce  qui  peut  donner  une  idée 
de  Pétat  ancien  &  moderne  de* 
trilles  ,  les  curiotités  qu'elles  ren- 
ferment ,  la  poiirion  des  a.iciens» 
peuples  ,  des  aneûotfîs  littéraires  ,: 
d'autres  qui  regardent  de  s  hommes 
célèbres ,  l'h\iloire-naturelle  ,  les 
pianteS',  le  climat^  &c.  Scc.  Cinq^ 
Lettres^  fur  ies  Trouvcres  &  lef 
Troubadours ,  &  la  Vie  de  iroi» 
Troubadours.  Par  M.  TAbbé  Pa- 
pom  Nouvelle  édition.  A  P«ris, 
chez  Moutard  ,  Imprîmeur-Libr. 
de  la  Reine,  rue  des  Maihurins  • 
Hôîel  de  Cluni,  1787.  Avec  Ap- 

Erobation  &  Privilège  du  Roi,* 
>euic  volumes  in  •  i  x  ,  l'un  de 
39 î  pages  ^  &  les  Préliminaires 
24 ,  l'autre  de  ^78,  Prix  reliés  ^  6 
liv*  brochés  5  \\v* 

Moyens  de  prévenir  la  difirtt  du 
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hoï%  O  (Tin  procurer  Cahcndartce  > 
Mémoire  couronné  en  1786',  pa** 
rAcadcmie  des  Sciences  de  Châ» 
Ions  fur- Marne  ;  fuivi  d\in  EfTai 
iur  le  repeuplem^înt  des  rivières , 
&  d'une  Lettre  d*ua  Ci  oycn  à  un 
Confeiller  d*Etat  fur  le  projet  de 
faire  exploiter  par  une  Compagnie* 
tous  les  Bois  au  Roi  dans  l'éten- 
due de  la  France.  Par  M.  Hi  dri- 
quez  ,  Procureur  du  Roi  ,  &  P.  Or 
cnreur  Fifcal  de  S.  A.  S.  Mgr.  le 
Prince  de  Condé,  à  Dun  en  Cler- 
hiontois.  A  P;»ris ,  chez  Del^Uîa 
le  jeune  ,  Libraire ,  rue  &.  Jacques  \ 
n^  1 3  ,  1787.  Avec  Approbation 
&  PriviFe^e  du  Roî.  In  12  196  p. 

Colleciion  u/iiver(el!e  diS  Mémoires 
particuliers  ,  rel  tifs  à  CHïfio  n  de 
France.  T,  15  ,  2,6  ,  17^  z8  ,'^9:  La 
15*.  contient  la  f»jite  des  Méinôire» 
de  Moniluc.  Le  i'/,  coaiiïiènçe  les! 
Mémoires  de  Tavannes  ,  qui  con-^ 
tinuent  dans  le  17^  &  le  liJ*.  ou 
comnrrencent  ceux  de  Vieille  ville  • 
qui  continuent  dans  le  ic/, 

..  :  -  ■  -KdnflitiHD  iv.'  '• 


Z4^o    Jouînai  aes  içava/n  , 

On  connoît  depuis  Iong*tems 
tout  le  prix  de  cette  excellente 
Colleâion  ,  &  des  obiervations 
îointes  au  texte. 

Nouveau  Recueil  hijlorique  'JPAn^ 
tiquités  Grecques  6»  Ràmaints  ,  en 
forme  de  Diciionnaire  ^  pour  faciliter 
ttn' exigence  des  Auuurs  G  rus  & 
Latins.  Par  M*  Fiirgault  »  Pro- 
feiîeur  Ea^éri  e  de  TUnlverfilé  de 
Paris.  Nouvelle  éditior}  rçvwe  ÔC 
àùgrti'^utée,  A  Paris  ,  chez  Brocas  , 
rue  S.  J'icques  ;  Baiîly  ,.rue  Saint- 
Honoré  ;  Nyon^jeune  ,  Place  des 
Qù  îfré*Naîions  ;  Barbou  ,  rue  des 
Mathr.rîns,  17)^7.  Petit  in-8®.  de 
600  pages.  Prix  relié;  ?  Iiv, 

On  trouve  auflî  chez  le  même 
NyoHfe  jeune  ,  Place  des  Quatre 
NatioÏÏsi  le  OiÔiorinaire  Géogra- 
phique ,  Hiftorique  &  Mytho- 
logique ,  portatif  comme  le  pré- 
cédent ,  du  même  M.  Furgault  ; 
même  prix  ,  relié  y  liv, 

VAtiiid^  la  Nature  ;  par  M.  de 


Décanln  17^7.  2481 
Girard.  A  Paris,  de  rimprimerie 
de  la  veuve  Hérîflant ,  rue  Neuve 
Notre-Dame  ,  &  fe  trouve  chez 
Bu  (Ton  ,  Libraire ,  rue  des  Poite- 
vins, Hôtel  de  Mefçrigny  ,  n^  13, 
1787.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi.  Jfolie  édition  ,  petit 
xn-8*^.  85)  pages,  ' 

Defcriptinn  Hlfioriqué  ^  Gi^g^a^ 
ph:qut  de  Plndt ,  qui  pfé(eiue  en 
trois  volumes  ,  enrichis  de  67 
Cartes  &  autres  planches  : 

1^^  ta  Géographie  Je  rindoujlan^ 
icrite  en  Latin  ,  dans  le  fays  mi\^  e  , 
par  le  Père  Jofeph  TjefFentti^ler  ^ 
Jéfuite  &  Miffionnaîre  Apô.ftbhqne 
dans  rinde. 

1^.  Des  Recherches  Hijtùrîques  6* 
Géographiques  fur  Cànde  y&  la  Def-*^ 
cription  du  cours  du  Gan^e^  6*  du 
Gagra  ,  avec  une  tfis  grande  Carte  j 
par  M.  Anqurtil  Uup^nun  ,  de 
rAcadémie  Royale  des  Inliqripiioos 
Ci  Belks-Leiues  ^  Interprète  di| 


2481    /  arntl  dis  Sçav^ns  ,  ^H 

Roi  peur  les  Langues  Orientales  ^''1 

\^,  La  Carte  générale  de  fin  Je  ^ 
relies  t/u  crurs  du  Brahmapùuircfi  ,  1 
&  dt  la  n^ivlganon  iniéfimrû  du  Bea* 
gale  ,  avic  des  Mémoires  relstijs  à  c<fX  j 
Cjrus  ,  puHiis  en  Anglais  ,  par  M»  j 
Jacques  Hennell,  ancien  Ingénïei.r 
en  chef  dans  l'Inde ,  &  Membre 
de  la  Société  Royale  à  Londres. 
Le  tout  au  i>  mi  fi  té  de  rema'^ftes  fi* 
J^autjiS  additions  ^  rédigé  &  publié 
en  François  ,  par  Jean  hernoiilli, 
premier  A(irooomè  ^  Mirmbre  or- 
dinaire de  l'Acculémie  des  Sciences' 
ti  Belles Let ires  à  Berlin  ,  Affocié 
des  Académies  &  Sociétés  des 
Sciences  de  S.  Pétersbonrg,  Stock- 
holm, Upfal,  Copenh;\ï5;' n,  Lyon, 
Bologne  &  plufieurs  aut«  es. 

Tome  II  *  féconde  parhe  ,  con- 
tenant la  fcconài  p^it  dts  /iaktf^ 
€hts  Hifioriijrtesfurtlndc  A  Berfmj 
1787,  de  rimprinerre  de  Pierre 
Bordeaux  ,  &  fc  trouve  à  Berlin  , 


Décembre  1787,  2._^o  ^ 

chez  l'Editeur  ;  à  Paris  ,  chez  la 
veuve  Tilliard  &  fils ,  rue  de  la 
Harpe  ;  à  Londres ,  chez  W.  FaA 
lien  »  corner  of  Martifts  Lane^  i 
charing-crofl. 

'  Olie  lifraîfon  contient  1^  fe* 
conde  partie  du  fécond  vùlume^.' 
L'aune  &  Taotre  font  affez  confidJ- 
rables  pour  form-rr  .elleS-Unêofit» 
deux  .volumes.  Ell^s  fe  vendent 
iufli  fans  le  prvm'îer  vpli|ipçr  , 
&  alors  elles  ont- un  titre  différera 
comme  nous  Tavons  dit  dans  nb.tre' 
Extrait  de  la  première  partie  îm* 
primée  en  Juillet  de  cette  année. 
Ces  deux  parties  I  &  II  (opt^uo^' 
ouvrage  parricul.içrtfeM-  ^h^tiérik 
Nous  en  rend  pri$ 'coittpté  îh'cçf- 
famment.         î    -    •  •     -  • 

•    in;:*  .    ■    •. 

Réflexions  furl4.rtêciffttil  <Fa(furer 
ramortijjenien:,  'dts^ dettes  d:  CÈf^t  ^ 
alnjî  qiu  Us'ÀJfbii^sUheffilfiî  ÎH' 
tems  de  guerre  ^  avec  i  in^ij^atiLon,  des 
plus  fur  s  inoyehy^^jli^ir^iàîf.  '  , 
'  AUqïoifc  expâJmf^Ç  ^  jufificatif 


2  4 84    ^'^'^ '  /fiT'  des  Sça^ans  , 
dis  ùpirathni  j  prQi'àJii  &,  for  mît  les 
prop  ffs  par  L^Prr/ci  d^E^ii^  qui  a 
été  ridègi  d^ns  Us  vues  &  t^Jp^^h  Je  s 
réfiixions  ci  di^us,  A   Loncires,  & 
le  trouve  à  Paris,  chez  Dcleone 
Libraire  ,   au  Palais  Rc^yal ,   pn 
les  Variétés  ,    17^7,  Un  voîiiiiis 
in- 4**,  de  144  pages. 

Gale  ru    Hifloriqut    UnivtrfdU 
par  M   de  P***.  Prix,  J  I.  .11  f| 
Avec  Approbation  &  Privilège  ài 
Roi  ,   1757<    Dixième    îîv  ailon4 

Ariftote,  J,  Aftiuc  ,  Caton  tl*U- 
riqiie,  Charlemagne  *  Van  dick  ^ 
E/^Fléchier,  M'^'^de  Ciafigny  Je 
îtl.3rccha|  de  Kodiltes,  On  louicril^^ 
à  Paris»  cbez  Merigot  le  jeune^^ 
Libraire  ,  quai  des  Afiguftins  \  à 
Valencîennes^  chezGiar  *&  chtz 
les  principciuv  Libr^iircs  des  Villes 
du  Royaun^f  .^^4©  rFiirope- 

Analyfi  6*  txamm  du  ^ftimt  des 
Pktiofofkts  *  E^finomiP^s y   par  um\ 
SoiUam^  A  Geaêve  ^  ctiez  liai  de. 


Dktmbft  1787.  1485 
&  Compagnie  ,  Libraire  ;  &  à 
Paris  ,  chez  la  veuve  Duchclne  i 
Libraire  ,  rue  S,  Jacques  ,  au 
Temple  du  Goût  ,  1787.  \5ïi  voU 
in-S"^.  de  194  pag. 

La  Vît  de  Chommt  refpeclii  &  Ji^ 
fendue^  ou  Inftruûion  fur  les  foins 
qu'on  doit  aux  morts  &  à  ceux 
qui  paroiâent  Têtre;  fur  lefftmé-^ 
railles  &  les  fépuUures.  Ouvrage 
dédié  rau  ^6\.  A  Paris  ,  chez  De* 
bure  Faîne  >  Libraire  ,  rue  Ser^ 
penie:  j  Hôtel  Ferrand  ,  1787^ 
Av,ec  App.rpbatioa&  PrivâiegeilU 
Roi.  Un  volume  in-»b®.  de  16b  p^ 

Cet  Ouvrage  important  rft  de 
M.  Thierry  ,  Médecin  de  la' Fa-; 
culte  9  &  Médecin-Confultant  du 
Roi. 

.  '     *    ■  ^  .  •      ■'      ' 

PkUologU  aç  facTC^  xrit^iW  fttf^ 

dïojîs.  Cajttanus  Bugatui  S.  Th.J^ 

UtK  &  in\jmbfroJind  BîUiotheçà, 

Collegi  Jmirçf.  D^hIi^u  A  M^laOj^ 

1787. 


] 


Cette  annonce  eiï  ie  PiofpecVi 
de  l'édition  d'uo  manufcrii  *iyrieii 
en  caraftere  Strangh^-lo  ,  qui  ren- 
ferme les  Prophètes  &  les  Hag»u- 
graphes  (uivunt  ta  verfion  d\Jrî^| 
gène.  Ce  mamifcrit  te  trouve  dart^* 
la  Bïbltoibeqae  Atnbroiiiene.  bn 
1767  M.  Jtan- Bapiifte  Br^nca  , 
Docleur  du  CoI!et;e  Ambroilicn  , 
ioll  uit  de  ion  importance  6c  de 
ion  t^riiite  pour  la  critique  lacrée  , 
le  fit  connoîïr*:  à  M.VL  Kennicor 
&  Brunfius  en  leur  envoyant  phi- 
fieurs  de  ies  d  IFerrations  6c  di- 
verfes  variâmes  dts  manufcrifs 
Hébreux  ;  mais  ces  ta  vans  occtipés 
de  leur  grand  tra^/ail ,  ne  firent 
pas  aîtenuoo  au  maovilcrit  dont  il 
i'agit,  Dans  la  £u  ce  M,  P^ornftahl 
favant  Suédois  îre^-verfé  dans  la 
connoidance  des  Langues  Orlen 
taies  .  l'exainina  &  en  fit  quelqu 
extraits  qu'il  commhftiqna  à  dive 
favans  y  à  Ni  Wnhhis  *  PrafetTe 
d^Oxfort,  &  à  M  Giorvelihis» 
Bibliothécaire  de  Stockholm-  De 


n- 

I 


Di'ambrt  î7?7«  '4^7 
puis  ce  tems  il  a  été  (ouvent  parlé 
de  ce  manufcrit  dans  difiérens  Jour- 
naux ,  &  ptufieurs  lavans  iont  ve-% 
nus  à  Milan  pour  le  confulter^ 
M.  Bernard  de  Roffi,  Profeffeur 
des  Langues  Orientales  à  Parme  , 
étant  à  Milan  en  1777 .  en  tranf<« 
cri  vit  le  premier  Heaume  &  le 
publia  l^année  fui  vante  avec  des 
remarques  fur  les  avantages  qu'on 
pouvoit  tirer  de  ce  manufcrit. 

En  1I78  ,  un  favant  Suédois 
nommé  Norberg  ,  étant  à  Milan  ^ 
demanda  la  permiffion  de  le  copier 
tout  entier  ,  ce  qu'on  ne  voulue 
pas  lui  permettre  ,  d'autant  piM 
que  M.  Branca  travailloit  fur  CQ 
manufcrit  ,  on  lui  accorda  feule- 
ment d'en  extraire  différentes  Le- 
çons. M.  Norberg  ne  s'en  tini  pas- 
là  ,  âc  il  porta  fi  loin  (on  travail 
qu'il  en  copia  une  très  -  g*'ande 
partie  ♦  fe  propofant  d'en  donner 
furtivement  une  édition  ,  ce  qu'il 
a  même  annoncé  depuis  par  un 
Profpeâns.    En  conféqueace  AU 


^1 


2  4  s  s  Jq  i mal  dtà  Sçav^a m 
Ca  jeta  nus  Bngatiis  ,  Membre  dïF 
Collège  Ambroiiîfn  ^  n  entrepr| 
de  le  publier  par  parties  qui 
meront  dans  la  (uite  deux  voUir 
in  foiiûn  11  commence  par  Dîinitl 
qu'il  a  cru  erre  un  des  pins  im* 
portans.  Il  donncr^^j  le  texte  Syria- 
que &  une  verfion  Laîine  con^me 
on  le  voif  p-r  (on  ï  rofpei^us  dans 
lequel  il  a  ïi\ix  imprimer  une  page 
du  texte  avec  la  verfion  à  côtéé 
On  verra  par  cetîe  ëéïtlon  com- 
bien ce  qtie  M.  Norberg  a  pubrié 
ej{  ("antif  &  peu  exart.  Le  p remiser 
volume  ,  Dfiniel  »  coiuera  cinq 
Impériaux  ,  &  on  donnera  lucc^^ 
fivtment  tes  autres  Livres,        "^J 

^hutf%  ,  iult  dti  écrits  onginâ-HX 
Anghis  ,  d^'iiE^s  ,  titres  ,  Ultra  & 
Guns  puces  ma  nu  fentes  qui  n^om 
pas  encore  paru.  Pur  Mademoîlelte 
deKéraliOjde  IMcadémie  d'Arias: 
A  Faris,  cht^î  1  Auteur  ,  rite, de 
Grammam^  o'*  i?  »  &  Lajjrange  ^ 
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îbraire  ,  rue  S.  Honoré ,  vis  à  vis 
t  Lycée,  1787. Tome  III. 

La  Religion  conjidirée  comme  /*//- 
niqu^  bafe  du  bonheur  &  de  la  véri'» 
t\bie  phiiofophie  ;  Ouvrage  tait 
pourferyir  à  réducation  des  enfans 
de  S.  A.  ^.  Monfeigneur  le  Duc 
d^Orléans  ,  &  dans  lequel  on  ex- 
pofe  &  Ton  réfute  les  principes 
A^s  prétendus  Philofophes  \no^ 
dernes.  PaAfi>Miidanie  la  Marquife 
de  Sillery  ,C4-devant  Madame  lat 
C^mteffe  de  Genlis.  A  Paris,  à 
rimprxmerîe  Polytype^rue  Favart, 
.1787.  Avec  Approbation  &  Privi-^ 
lege  du  Koi*  In-8^.  d'environ  )00 
pages, 

Obfervations  fur  la  SociéU  &  fur 
Us  moyens  de  ramener  tordre  6*  la 
fécurite  dans  fon  fein.  Par  TAuteur 
du  Traité  de  la  ciyïlifation.  A  Paris, 
chez  Royez»  Libraire  ,  quai  des 
Auguftins  «  près  la  rite  DaupUine  , 
1787.  Avec  Approbation  &  Per- 


149^   Journal  des  Sçavaas  , 
ftiiffion.  Volume  in-ii  de  5  à  600 
pages. 

Œuvres  Morales  de  Plutarque , 
traduites  en  FrançcHS  y  par  M, 
TAbbé  Ricard  de  l'Académie  des 
Sciences&  Bell  es- Lettres  de  Tou- 
loufe.  Tome  (epticme.  A  Paris, 
chez  la  veyve  Defaint  ^  Libraire  ^ 
rue  du  Foin  S.  Jacques ,  i787# 
Avec  Approbation  &  Privilège  da 
Roi.  In- 11  460  p.  Le  tome  8*« 
paroît  auf&  ,  &  nous  rendrons 
compte  de  Tun  &  de  Tautre.        ^ 

Ejfax  fur  la  Rellon  des  ancïerii. 

M^lîA  nn  fcentiirqttctjamceàdercycadf nique 
Qtta  nunc  funt  în  honore.     Ho R  AT . 

A  Genève ,  chez  Barde  ,  Man?:rt 
&  Compagnies  ,  Imprimeurs- Li- 
braires ,  178^7.  irî-8*.  de  5  à  600 
pages. 

Edai  fur  la  conciliation  des  €e>u* 
tûmes  françotjè^.  Par  M.  d  Olivier  » 


Décembre  1787.  XI')  v 
Doûeur  es  Doits,  A  Aoifterdam  , 
&  fe  trouve  à  i  aris ,  chez  Mérigot' 
k  jeune  ,  Libr  are  ,  quai  des  Au» 
guftins ,  au  coin  de  la  rue  Pavée  9 
1787.  In^S*^.  119  pages. 

Obfirvûtîons  Jur  les  Romans  ,  fi» 
in  particulier  lur  ceux  de  Madame 
de  Tencin,  Far  M.  de  Landine  5^ 
Correfpond.  de  l*Acadéraie  H  oy  aie 
des  Infcriptions  6c  Belles  Lettres* 
hi-ix  4}  pages. 

:  Contes  Orientaux  ^  eu  les  rhits 
du  fage  Cal^t  ,  Fayagiur,  Perfan% 
Par  Mlle  M***.  A  Conftantinople  , 
&  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Mérigot 
le  jeune  ,  Libraire  ,  quai  des  Au-» 
guftir^s ,  au  coin  de  la  rue  Pavsée,; 
&  D(*monvilie  ,  Imprimeur  -  Li-J 
braire  de  l'Académiefrançoile,  ru0 
Chriftine.  Seconde  édition ,.  revue 
&  corrigée» 

Poejies  diverfts  de  Mlle  Poirfaîni 
de  NogenV)  Auteur  des  ^/^Mi  d^ 


^9%     J^tirna/  du  SçavatÉâ 
Madame  la  Comti^e  àt  la  Rivitrti     ! 
eu  Tahltau  dt  ia  i^arok  ;  del*j4r?cc*     j 
doie    inicreffunu  de    l^ Amour  Cori"     ' 
Jugal   ;     de    ia     Nouvdle    Hifloirt 
jibrégit  de  Port-Roy  ai  ,    &c.    &c. 
A   Paris  j   chez  Varîn  »  Libraire  ^ 
me  àw  Petit  Pont  ,  près  la  rur  S. 
Jacques     n^,  ii  ^  &  chez  les  Mar- 
chands de  Nouveaiués-  Prix    bro- 
ché I   lîv.    lo  (ois,  relié  2  lîv.  ; 
piit^i^^r  fin  ,  broché,  iliv   ,  relié, 
2  lîv*  lo  (ois ,  beaux  taraâeres»  ^^ 

Suite  de  cinquante  E (lampes  dcj^ 
i'ifihs  à  crntrieà  édhion^  d* Hom€n^^ 
ffsvées  d'aprè'  les  defllns  de  MH 
Marinier  p^r  les  foins  de  M.  Ponce, 
Graveur  ordîn?ire  du  Cabinet  de 
MonOîtneur  C^  m^e  d'Ariois,  de 
l'Acadéinie  des  S  iences  ,  Belles- 
Lettres   &  Atis  de  Rouen  ,  rue 
My^cinte,  jH 

Les  fix   Eftampes  quî  nnt  par^' 
reprëfentent  la  querelle  d'Achille 
&d*Againemnon.  Iris  fous  la  figu- 
re de   Politi^s    qui  ordonne  ai 


Décembre  1787.  149? 
Troyens  de  (e  préparer  au  com- 
bat. Paris  &  Ménelas  qui  com- 
battent pour  Hélène.  Machaon  qui 
guérit  la  bleffure  de  Ménelas  Vé« 
nus  bleflëe  par  Diom^dc  ,  6ç  les 
adieux  d'A.  dromaque  &  d*Heâor« 

Jtan-FrançoiS'Jofeph  de  la  Motii^ 
Gcjjrard  ,  Comu  de  Sanois  ^  ancien 
Aidt'Mofor  des  Gardes  FrançoifcSm 
Chez  M.  Duflos  ,  Graveur,  rue 
S.  Viftqfi^ija  trpifieme  portecaf 
çbere  à  gauche  ,  par  la  Place  Mau- 
bert ,  à  Paris.  Prix ,  i  liv.  4  ibls« 


E  R   R   ATA. 

Faiut  à  corriger  ,  Journal  de  Novi 

t»      ^  \y    c      K  Dieu,  bjAtVLt 

la- w, p.  1156,1.8.    \    leuréi.».    - 
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LE 

O  U  R  N  A  L 

DES 

»ÇAVANS, 

POUR 
l* ANNÉE  M.  DCC.  LXXXVlU 
DÉCEMBRE.  Stconi  fW. 


A    PARIS; 

1  Bureau  du  Journal  de  Paris,  lue  PlIctitM 
N«.  Il,  vis-à-vis  l'Hôrel  desPoftes, 


M.  DCC.  LXXXVIl. 
AVSC  PRIVILEGE  DU  ROh 


AVIS. 

^  N  s^ abonne  pbur  U  JovKKAL 
DES  SçAVANS  au  Bureau  du  Jour^ 
nal  de  Paris  ,  rue  PUtriirt  ,  Jfo. 
n  ;  &  eeft  à  Cadrejfe  du  Di^ 
reStur  de  ce  Journal  qiCil  faut  tn^ 
foyer  les  objets  relatifs  à  celui  des 
Sçavans.  Le  prix  de  la  Soufcriptiom 
de  Cdiinie  efidc  iS  liv.  pour  Paris  ^ 
&  de  zo  liv.  4/1  pour  la  Province  , 
f oit  in-ii  ou  in'4^.  LeJouKifAL 
DES  SçdTANS  efi  compofé  de  qua^ 
ior^e  Cahiers  ;  il  en  par  oit  un  cha^. 
que  mois ,  &  deux  en  Juin  &  en  Di^ 
membre. 


LE 

JOURNAL 

DES 

S  Ç  A  V  A  N  S. 

DÊCEMB.  M.  DCC,  LXXXVIL 

De  LIA  MMla  dagli  Antichi  Ro^. 

'  mani  ufaia  in  NapoU  ptr  copn^ 
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M  Joseph -Maria  Storace; 
•  qui  a  dédié  cet  Opufcule 
à  M.^  Mazzodli. ,  Confeiller  des 
Finances  du^oidesDeux-Sicîles, 
oncle  de  feu  M.  Mazzochi ,  aflbcié 
Itbré  de  f  Académie  des  Infcrip- 
tiens  6c  BéUes-tettres  ^  y  traîtQ 


5  5^0    Journal  dis  Sçavan%  , 

de  cette  efpece  de  couverture  ou 
d'ornement  de  tête  que  les  anciens 
appel loient  mitra.  Un  paffage  de 
Ciceron  dans  ïbn  Oraifon  pour 
Rabîrlus  Poftumus,  a  donné  lieu 
aux  recherches  de  l'Ant^ur.  Ce 
Chevalier  Romain  ,  qui  avoit 
pîêié  des  fommes  confidérables  à 
Ptolémée  (urnominé  Aulètes  ,  iuî- 
vit  ce  Roi  en  Egyjjte  ,  &  fe  vit 
dans  la  néceffité  de  prendre  le 
manteau  ,  &  une  autre  fonne 
d*baiiiilement  que  celle  qui  étoit 
ufîtée  à  Rome  pour  les  Citoyens, 
k  Roi  lui  ayant  confié  l'admin^f- 
traîion  de  les  .finances  ,  p:>ur  le 
réfcomperifer  des  fervices  qu'il  en 
àvoit  recuis.  Quand  il  fut  de  retour 
à  Rome  ,  on  le  pourfuivit  en  juf- 
tice,  &  un  desgjriefsde  Taccufa* 
tion  portoit  fur  ce  changement 
d'habir.  Cîceron  Texcufé  d'abord' 
fur  la  nëceflîté  ou  il  s'étoit  trouvé! 
dé  prendre  le  manteau  d£|hs.la 
ville  d'Alexandrie  ,  pour  fauver  fa 
fortunç  ,  ou  de  la  perdre ,  s'il  y 
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eût  confervé  la  toge   romaine.  Il 
ajoute  qu'on  voit  iouvent  la  puiu 
tiJire  fur  la  tête  ,   à  des  Citoyens 
Romains ,  à  des  )eunes  gens  de  la 
haute  Nobk  fTe  ,  Se  même  à  des 
Sénateurs  du  premkr  rang  ,  non- 
feulemenc   dans    des  niaiions    de 
campagne  ,  mais  encore  dans  une 
ville  aufli  peuplée  &  aufli  célèbre, 
que  Naples,  &:  cela  fans  aucun 
autre  motif  que  celui  de  s'amufer 
t^  de  (e  livrer  à  des  paitles  de 
plaifir  ,  mijis  auili  fans  qiTon  leur 
ALïï  faile  un  crime  y  ddiàaruru  caufa 
^  valufHaùs  non  modo  avis  Roma"^. 
.jwSjftd  et  nMlcSf^^Ufienus.^^' 
^uofdam    eiiajn  ftnatons  ,  fumrno 
ioco   natos  ,  non  in   konls  aui  fui 
^rhanis  fuis  yft^d  NtopoLi  in  cdehtr" 
rimo  ùppido  ,  cum  miulla  fapt  vide-^ 
rnus. .....  Quorum   impunitas  fuit 

non  rnodo  a  judicio  ,  ftd  ttiam  a 
fcrmonc,  . 

.  -  Il  Téfiiilte  de  ce  paiTage  ,  auquel 
on.  a  fait  peu  d'attention  ,  cjue  la 
'mitre  étoit  en  ufage  à  Na^V<i^  \  ^ 
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tel  eft  Tobjet  que  M.  Storacé'â 
entrepris  de  dîfcuter.  Il  obfervé 
Sabord  que  les  femmes  de  la  Mécn- 
BÎe  ,  ou  les  Lydiennes  ^  celles^<fe 
la  Phrygie  &  de  la  Pateftirie  î 
ornoîent  ou  couvroient  îeur  tête 
de  cette  parure.  Le  Roi  Jarbai 
dans  la  prière  que  Virgile  lui  fait 
adrefler  à  Jupiter  ,  (  En.  v.  5  14  ) 
donné  à  Enée  le  nom  de  Teffénnné 
Paris  ,  &  le  repréfenre  orné  d'ànè 
mitre  ,  n'ayant  pour  compagnon^ 
i\xxQ  Atsdemi- hommes.  *\JnQ  multi*- 
tude  de  paffages  prouve  que  cette 
parure  étoit  commune  chez  les 
Crées  qui  Tont  tranfmife  aux  Ro- 
mains. L  es  Dames  Romaines  furent 
très-curieufes  de  leur  chevelure  j 
&:  plus  d'une  efclave  obtint  d'elles 
fg  liberté  par  Ibn  habileté  dans 
TArt  de  coeiFer,  La  mitre  faifoit 
partie  de  cette  parure  ,  comme 
atteftentune  infinité  d'/uteurs.Et 
1  on  voit  fouvent  que  pour  tarac* 
térifer  Pair  efféminé  de  quelqu'un , 
il  Tuffifoit  de  dite  <\u'vl  taifèit  ùfagc 
de  cet  ornemeut. 
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II  paroît  par  le  paffage  de  Cice- 
ron  qu'on  n'en  avoit  pas  tout-à- 
fait  la  même  idée  à  Naples  ,  ni 
même  à  Rome  à  l'égard  de  ceux 
qui  s'en  fervoient  hors  de  la  ville 
dans  des  parties  de  plaifir  »  autre-* 
ment  il  auroit  très  -  mal  juftifié 
Pofiumus  ,  &  repouffé .  le  re- 
proche qu'on  lui  faifoit  d'avv^ir 
pris  Iq  pallium  en  Fgypte. 

Mais  quelle  en  étoit  là  forme  \ 
Servius  ,  dans  fon  Commentaire 
fur  le  paffage  cité  de  Virgile, 
compare  la  mître  des  Lydiens  &: 
d:es  Phrygiens  à  un  chapeau  qui 
avoit  des  pendans  pour  couvrir 
les  joues  incurvo  piUo  ,  'de'\^io 
pcndebat  etïam  buccarum  tegimen. 
Cette  defcrîption  paroît  un  peu, 
précipitée  ,  &  Saumaife  s'étonne 
que  la  tiare  ,  qui  étoit  un  chapeau 
pointu  à  la  Perfienne  ,  eut  auffi 
porté  le  nom  de  mitre ,  puifqu'il 
y  avoit  ,  chez  les  Grecs  ,  une» 
grande  différence  entre  ceUe*ci , 
&  le  chapeau  ^  ^'^  ç.  Le  piUm 
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étoit  un  chapeau  fans  bord,  en 
forme  de  barrette  ou  de  bonnet; 
lepeeafus  étoit  un  chapeau  à  bords, 
&  le  galtrus  approchoit  de  la 
forme  d'un  cafque.  Quant  à  la 
mîtrt^  Rhodiginus,  félon  l'Auteur» 
a  raifon  d'obferver  que  les  Ecri- 
vains poftéieurs  à  Homère  enten- 
dent par  ce  mot  un  ruban ,  ou  une 
bandelette  à  ceindre  la  tête.  Les 
Roîs  ceîgnoîent  leur  front  d'une 
bnndelette  blanche  &  très-fine  , 
qui  fut  enfuîte  changée  en  un  cercle 
d'or  enrichi  de  pierreries ,  &  qu'on 
appelloit  diadème»  Alexandre  bandai- 
ife  fon  diadème  là  plaie  qfi'il  ayoit  ' 
faite  àa  fi-ont  de  Lyfimaque.  Les 
Perfes  lui  donnoient  le  nom  de 
iiare  ou  cidaris.  Le  premier  de  ces 
mots  fut  adopté  par  les  Grecs.  Les 
bandelettes  blanches  paroiflbient 
tellement  appropriées  aux  Rois, 
qu'on  vit  avec  peine  Pompée  s'en 
fervir  pour  les  jambes  &  les  pieds. 
Tigrane  ,  Roi  d'Arménie  ,  jetta 
un  bandelette   blanche  aux  pieds 


Décembre   IJ^J»        2505 
du   même    Pompée  ,    fon    vam- 
queur  ,   pour  marquer  qu'il   lui 
cédolt  fa  couronne.  Un  flatteur 
ayant  mis  fur  la  tête  de  la  ftatue 
.du    Diûateur    Céfar  ,  une  cou- 
.  ronné  de  lauriel*  entrelacée  d'une 
bandelette   blanche;  les  Tribuns 
/du  peuple  firent  pter  le  ruban,  & 
!  punir  l'adulateur. 
"  \    En  mettant  donc  à  part  la  tiare  ^ 
^  qui ,  comme  oa  chapeau  ,  cou- 
,  vroit  toute  la  tête ,  il  paroit  qu'on 
a  idéfignc  la  même  choie  par  ces 
dîfferens  mots  -,   mitra  ,  £csma  .^ , 
fafcia ,vitta^diajffna  ^c^QÛ'k-àitJi^ ^ 
]^\]^f  ,b^ç4êl^tte\-,ou  fimpte  çot^- 
^  iopne  .  qul^çeignoit  la  tête,  ■  Elle 
nairerYÔitgt?5  fii^^ment  de.parurei, 
elfè.étolt  encore  utile  pour  ferrer 
j^^xcjtttenir.  les  cheyieux. 

Les  lïàpôlitains  a  volent  un  foin 
particulier  de  leur  chevelure.  Céft 
un  goût  que  leur  avoleqt  tranfmls 
les  Athéniens  à  qui  ils  dévoient 
leujr  origine  ,  &  dont  1  héfée  leur 
àyoit  donné  l^exempVe.  Oxx  n^vV 
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même  ,  chez  les  Spartiates  j^cdirt- 
bien  le  Roi  Leonidas  qfe  ïesTher- 
mopyles  ont  immôftjilifé ,  aVoità 
cdéiir  de  montrer  une  longue  içhe- 
velure.  CVft  auffi  par-là  que  fe 
dîftinguoient  principalement  lés 
cinq  mille  Citoyens  Nobles  doM 
Néron  fit  choix  ,  lorfqu*il  vint  'à 
Naples .  pour  faire  admirer  ia  voix 
fur  le  Théâtre  Aé  cette  Ville , 
comme  le  ra^^porte  Suétofte;» 

De  toutes  ces  rechèrcbeîî  pfeiliés 
d'érudition ,  TAuteur  coticlut.que 
la  mttre  (  miteila)  n*avoit  riet|  de 
déshonorant ,  chet  les  NapoHtains , 
&  <}u*elle  h'iridiqtïoit  point  t/hez 
eux  ,  comme  partiiid'àiïtre^s'bëû- 
ples  ,  un  caràûeré  efFSminé,  Coift- 
bîeri  de  fois  n'à-t-on  pas  vii  une 
Nation  approuver  ce  jcjtn  iprbit 
blâmé  par  un  autre  ?  La  daiîîe ,  les 
inftrumens  de  rtiufique  ,  lerhant, 
qui  faifoient  les  délices  des  Grecs, 
&  qui  étoient  réprouvés  par  les 
féveres  Romains  ,  s'introdbifi'rent 
enfttîte  dans  Rotn^  m%ttt^%<^^^ 
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Ujaque  ne  croyoit  pas  rabaiffer  Ja 
valeur  dçs  Macédoniens ,  quijodil 
leur  4onnoii:  pour  marqvie  çltftinç- 
tive  la  noitre  ou  la  bandelette  q^i 
c^ignoit  leurs  têres.  Au  rede  celle 
q.iij?  portoient  le$  h;^aiines  à  Naples 
pou  voit  être  difterente  4$  i:«IJe 
qui  fervoit  aux  femmes. 

{  Extrait  dt  M.  Dupuy.  ] 

VAmi  dti  Barnm  9  oh  Traité  des 
manières  vicicufcs  d^y  défmdrç  U  s 
Caufes.  Ouvrage  compofé  & 
dédié  à  Benoît  XIV  tfheureufe 
.mémoire;  par  M.  Jofeph  Aurjele. 
de  Geonaro  »  Confeilier  du  JK(îji. 
des  Deu3r*&iciles.  Précédé  .d'une 
Préfece  fur  l'origine  &  le^  prp» 
grès  de  la  profeifiôn  d'Avocat,.- 
par  M.  Jean -Antoine  G^waro, 
Traduit  de  l'Italien  par  M.  Rq^yet: 
du  Val ,  Avoca*.  A  Oiîléians, ,  de 
rimprimerie  dç  Çouret  de  Vilje- 
neuve,  Imprioieur  du  Rpi*  * 7?7. 
Avec  Approbation  U  P-rivilége 
.  .du  JBLoi,.  UiO  Y^vme  «iti*  i^ 
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a 80  pages  ,  &  fe  trouve  à  Paris  i 
chez  MM.  Nyon  ''aîné  ,  rue  du 
Jardiner,  Méqilignon  le  jeurte, 
au  Palais  ,  au  Pavillon  de  -S. 
Barthélémy,  &  Onfroy ,  rue  du 
Hiirepoix^  au  bas  du  Pont  S, 
Michel, 

L'Ouvrage  que  nous  annon- 
çons aujourd'hui  ,  eft  plein 
d^excellentes  Réflexions ,  de  pré- 
ceptes adn>îrables  pour  former  de 
bons  Avocats,  on  y  trouve  lUif- 
toire  des  Tribunaux  de  la  Grèce 
&  de  Rome,  &  celles  des  Avocats 
célèbres  qui  en  ont  fait  l'ornement 
&  dont  là  réputation  eil  Venue 
jufqu'à  nous  I  ainil  que  les  Ou« 
vrages  de  plufieurs  dentr'eux.qni 
font  encore  aujourd'hui  nos  mo- 
dèles. 

Il  eft  rrès^ifficile ,  pour  ne  pas 
dire  impoffible ,  de  donner  un  ex- 
trait de  cet  Ouvrage  ;  il  contient 
une  fuite  d'Hiftoires  qu'on  défigu- 
reroJt  en  les  morcelants  9  &  une 
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chaîne  de    préceptes  qui  font  la. 
l'uiie  &  la  conléquence  les  uns  des 
autres  &  dont  on  teroit  perdre  le 
fruit  en  les  décompofant  &  en 
rompant  la  chaîne  qui  les  lie  enfem- 
ble ,  &  pour  en  tirer  toute  Tutilité 
nous  penfons  qu'ail  faut  les  lire  & 
les  méditer  dans  l'Ouvrage  même.. 
Nous  nou$  contenterons  a  en  doo^. 
ner  ici  le  tabltau   &   d'en  rap-( 
porter    quelques    morceaux   qui. 
donneront  à  nos  leôeurs  une  idée, 
duflyle  dutraduôeur. 

A  regard  de  TAuteur  ^.c'tftr- 
çomme   on  la   vu    par   le    tî^re  ;. 
Jpleph  Aurele  de  Gennaro  Italien,, 
&  le    traduâeur  eft   un  Avocat, 
nommé  Royer  du  Val ,  mais  dont 
nous  ignorons  le  pays  parce  qu'il 
ne  s'eft  pas  même  nommé  au  citre 
de  fa  tradudion,  &  que  c'eft  dans^ 
Iç:  Privilège  du  Roi ,    que  nous 
ayons  trouvé  fon  nom  ,  mais  (ans 
aucune  indication  de. îbn  pays,  pi^ 
<le  fa  demeure,  ni  duTribunal  où  il 
txerce  ft  profeffion.  Voici  comme 
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1^  foit  point  déprimée  par  la  ca- 
9)  calomnie  qui  attribue  les  défauts 
H  de  l'Artifte  à  l'Art  nlême  ,  mon 
M  deffeîn  eft  d*expofér  /es  manières 
H  vlcieufes  dé  défendre  les  cdufes  dans 
n  le  Barreau.,  Piiiffe  notre  profe - 
M  fion  ,  pénétrée  d'horreur  poivr 
>»  les  vices  quiJa  fouillent ,  être 
»  exercée  javec' une  pureté  éealle 
^  à  fa  nofaiefle  îr'Oà'e  tôift  Tof^ 
H  probre  ^  touxe  rîafioiiîV^îç  ,/e- 
w  tombe  défprriiiaîs  ïvr  làtèf'e  mè- 
»  prifàblé  de  l'imprudent  'Avocat 
>>  qui  fe  comportera  mal.  Cepen- 
\vi  d'ant'il  éfl  trop  vrai  queles  vices 
v>  régnèrent  autrefois  dans  le  Bar* 
»  reaii,  qu*ils  y' régnent  encore  » 
>  qu'ils  déshonorèrent  plufieufs 
»  Avocats  ,  &  qv/ils  en  déshono- 
»  reront  encore  dans  Tavenir.  Di- 
f>  fons  mieux,  Tabus.a  de  tout  tenîs 
w  ïnfeâé  Vnis  les  Arts'&  toiitjésliçs 
9i  Porfedîoas  y  fon  empire  ne  feV^a 
jî  jamais  dé  truit.  Quelle  en  efl:*Ta 
'  »"  caufe  ?  Celui  qui  s^cîfigagè  dans  Ta 
'  ^  R  obey^ft  fouvent  dftérxhinifjiar 


1/ 
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»rautorîté  de  (es  iiipcileitrs  cji.i 
>>  ignoient  la  capacité,  ou  décidé 
».  par  lui  même  fans  avoir  les  dil- 
i^  pofitions  requifes,  &c\ 

A  la  6n  de  cette  introduâion 
l'Auteur  dit  qu'afin  d'éloigner  con(- 
tamment  du  Barreau  les  manières 
vicieufes  d*y  défendre  les  caufes, 
on  a  divifé  le  traité  en  dix  cha* 
pitres.  Dans  le  premier  on  traite 
de  rétude  iimple  du  Barreau;  dans 
Ip  fécond  du  défaut  de  Part  de  bien 
penfer  ;  dans  le  troifieme  de  l'af- 
feâation  ;  dans  le  quatrième  de  la 
prolixités  ;  dans  le  cinquième  de 
l;audace  ;  dans  le  fixieme  de  la 
timité  ;  dans  le  feniieme  de  Tin- 
cpnftance  ;  dctns  le  huitième  de 
liîntêîemenî  ;  dans  le  neuvième  de 
la  fraude  ;  &  dans  le  dixième  de 
rintérêt  avide. 

.  Nous  ne  pouvons  en  finiffant  ce 
court  extrait  qu'exhorter  tous  ceux 
qui  fe  deflinent  au  Barreau  6c 
&  même  ceux  qui  y  font  depuis 
peu  y  de  lire  attentiv.ement  t<  de 
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méditer  pronfondement  cet  Ou- 
vràge ,  qui  au  fond  nous  a  paru 
contenir  d'excellents  principes  très- 
propres  à  montrer  Texcellence  & 
la  nobleffe  de  la  profeffion  d'A- 
vocat ,  &c  à  fournir  les  moyens  de 
Texcrcer  avec  honneur. 

[  Extrait    dt   M.    Coquthy    d^ 
CkauffipUm^  ] 

RsCHSRCffES  fur  les  Rentes  ^  les 
Emprunts  &  les  Remtourfements  ^ 
d  oii  reluirent  i^, ,  des  formes 
d'emprunts  moins  onéreufes  à 
l'emprunteur ,  &  en  même  teins 
plus  avantageufes  aux  créanciers 
accumulateurs ,  que  ne  le  font  les 
différentes  formes  d'emprunts 
publics  employées  jufqu  à  pré- 
fent.  i*.  Dcsconverfionsderem^ 
bourfemens  qui  réunifient  ces 
deux  avantages  ,  fur-tout  lorf- 
que  le  débiteur  renonce  à  em* 
prunter  de  nouveaux  capitaux. 
Par  M«  du  Villard.  A  Paris ,  chez 
J'Auieur  j  rue  Poupée  »  n^.  6  t 
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&  chez  les  principaux  Libraires. 
115  pages  in-4^.  avec  des  tables 
&  des  figures  Prix  ,  6  liv.  fuf 
papier  commun,  &  10  liv. far 
papier  fin. 

LE  s  Ouvrages  de  Bernoullî , 
Moivre  ,  Simpfon  ,  Depar- 
tieux  ,  Fontana  ,  &  de  M.  le 
Marquis  de  Condorcet  fiir  les  pro- 
babilités ,  ont  fait  voir  le  grand 
ufage  qu'on  pouvoit  faire  du  calcul 
dans  z^^  matières.  Celui  que  nous 
annonçons  devient  dans  ce  mo- 
ment plus  que  jamais  d'un  intérêt 
général  ,  &  doit  fur  -  tout  être 
recherché  des  perfonnes  qui ,  par 
état  ou  par  goût ,  s'occupent  des 
objets  de  finance  ,.&  le  travail  d^ 
M.  du  Villard  eft  propre  à  exci- 
ter la  curiofité  dans  cette  matière. 
Il  eft  même  à  craindre  que  les 
réfultàts  piquans  qui  font  annoncés 
dans  le  titre  ne  paroiffent  exa- 
gérés ,  &  que  lés  lefteurs  fuper- 
ficids  ne  metteAt  fAuUvvt  ô.^tC'^'C^ 
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claffe  des  qua^lratcurs  du  cerc'e  ; 
maïs  de  tels  juges  (eroient  incon- 
fidérés   &    fuperficiels.  Nous  ne 
pouvons  donner   une    idée  pins 
jufte  du   mérife  de  rOuvra§e  & 
des  objets  qu'il  renferme  ,  qu^en 
citant  l'Approbation  qu'il  a  reçue 
de  l'Académie  des  Sciences.  Voici 
comment  s'exprîmertt  Ml  le  Mar- 
quis de  Condorcet  &  M.  Côufin, 
«'  Cet   Ouvrage  renferme  une 
>>  théorie  des  en  prunts  rerribovr? 
»  Jitblts  par  de^  annuités  confîan- 
^  tes  ou  vari  \h\'^^ ,  viagères  ou  à 
f*  terme  fie.  L'Auteur  en  faifant 
^1  uf<f^g  "  des  formules  connue^^  y 
»  appl'qui?  pluf^turs  méthodes  qui 
»  en    ficiiitent    le    calcul    &   lui 
»  donnent  avec  me  ins  de  travail 
y>  que   les   mcthodts    ordinaires , 
h  des  lolut  on<;  pUis  approche^es. 

>ï  Dans  laiclut^on  des  difFé- 
W  rentes  queftions  qu'il  traite,  il  a 
W  eu  égard  à  une  circonftance 
»  qu'on  néglige  ordinairement 
n  dans  ces  calcul^.  Cefi  que  lorf-" 
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>»  qu'un  empruat  n'eft  pas  au  taux 
>>  commun   des  empiunts  ,  il  eft 
»  très   polTible   que    celui  qui   a 
»  prêté  &  qji  reçoit  chaq  e  année 
y»  Je!>  rembouriertitns  fucceffits  & 
w  partieL  de  fon  capi  al  ,ne  trouve 
»  pas  toujours  .à  .  les  replacer  au 
if  même  taux  que  celui  de  l*em* 
>t'prunt.  Il  réiiilte  de  cette  obfer- 
»  va  lion  que   le   denier  payé  par 
»  Temprunteur  rtftant  le  même, 
>f  la  c'illribut.on  de  ces  rembour- 
»  lemens  fuccefl:fs  peut  être  plus 
>>  ou  moin^  a  antageufe  pour  le 
>*  prê.eur  ;  d'oîi  Ton  peut  conclure 
V  qu'en   choififfant  4d  diftribiition 
»  la  plus  favorable,  l'emprunteur 
>>  peut  réellrjuent  trouver  à  em- 
j>  prunter  à  un  denier  moindre* 

»  L'Auîeur  déterminé  pour  le 
>V  cas  d^s  annuités  confiantes  à 
v>  terme  fixe,  le  nombre  d'années 
>♦  auquel  correrpond  le  maximum 
»  de  cet  avantage  pour  le  prêteur. 
»  La  partie  de  rOuvrage  où  il 
>>  s'occupe  à  développer  ies  coa- 


X^iS  Journal  des  S çavans  , 
»  féqiiences  qui  réfultent  de  cette 
»  aypcthèfe  eft  la  plus  étendue  jj 
ife  celle  qui  lui  appartient  le  plus 
»  ipécialement.    "" 

»  Nous  croyons  que  la  publica- 
»  tion  de  cet  Ouvrage  peut  être 
>>  utile  ;  qu'il  contient  des  vues 
>i  nouvelles  fur  la  folution  de 
^  plufieurs  queftiQns  ;  que  la  partie 
>>  analytique  annonce  des  con« 
H  noil^nces  étei'idues  &  l'habitude 
n  de  manier  le  calcul  avec  facilité 
H  &  avec  adreffe  ;  &  qu'ainfi  il 
'i>  n>érite  d*être  approuvé  par  TA- 
>»  cadémie ,  &  d*être  imprimé  fous 
•>  Ton  privilège.  » 
■  On  voit  par  cette  Approbation 
que  rOuvrage  eft  digne  de  fixer 
Fattention  de  deux  claffes  de  per- 
fonnes  ,  c'eil-â-dire  ^  les  Mathé- 
inatîciens  ,  &  cette  partie  du  Pu- 
blic c[ui  s'occupe  des  caléU}$  de 
finance  &  dé  banque. 

Les  Madiématiciens  obfer  veront 
ff abord  que  T Auteur  n'a  pris  la 
plume  &  n'a  donnée  cardere  À  iba 
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génîe  qu'après  avoir  acquis  toute 
lérudition qu'on  pouvoît  acquérir 
fur  ces  objets.  Les  Tables  &  les 
Calculs  de  Parcieux,  Kerfeboom, 
&Lt.  lui  font  familières  ;  &  à  ces 
fondemens   connus  du  public  9  il 
en  a  joint  qui   lui  font  propres 
&  quM  a  tirés    des  Regiftres  de 
la  ville  de  Genève.  Les  théories 
d*£uler ,  de  Lambert  lui  iont  con- 
nue« ,  &  il  fait  les  employer.  Les 
profondeurs  du    calcul  intégral , 
de  celui  des  différences  finies  9  nd 
hii  font  |)oint  étrangères  ,  &  il 
s'en  fert  avec  adreffe.  C'eft  avec 
de  tels  moyens  que  M.  du  Villàrd 
a  entrepris  d'appliquer  les  Mathé^ 
mathiques  tranfcendantes   à   foti 
objet.  C'eft  dans  des  Notes  que 
l'ÂuteAir  a  rejette  celles  de  ces 
:a^plîcatioas  qui  exigent  le  plAs 
4le  connoiflances  pour  être  fui  vies. 
Ces  Ilotes  formeront  aux  yeux 
des  Mathématiciens  la  parti»  la 
^lus    ifluportante  de   l'Ouvrage. 
C'eA-là  qH!ils  yecioot  ks  mk\ 
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rentes  manières  ufîtées  d'efcotnp- 
'  ter  une  (omme  ,  'repré(entées  par 
i  tics  conrtruftions  géométriques  ^ 
au  moyen  dès  dïfFérentes  fpirales 
déjà  connues  dans  les  mathéma- 
tiques :  lis  y  verront  des  remar- 
'  qués  nouvelles  fur  la  mortalité ,  & 
la  courbe  qui  ^a  rcprélente  ;  fur  la 
population  relativement  au  fexc, 
au  célibat ,  au  mariage  &  au  veu- 
^vage  :  ils  y  verront  des  calculs 
•  nouveaux  pour  Us   ajfurancts  fur 
'  les  vies  ;  ils  y  verront  des  formules 
-nouvelles  6c  curieufes  ,  des  arti- 
fices de  calcul   algébrique  ,   des 
cdnftfuftions  géométriques  &  des 
^tables  dont  les  idées  énoncées  dans 
île  texte  de  l'Ouvrage  fournirent 
Toccalion. 

«  -Ce  texte  ne  leur  préfentera  pas 
«dans  fa  première  partie  des  idées 
nouvelles  ;  îls  n'y  verront  qu'une 
application  méthodique  des  for- 
mules déjà  connues ,  Si  une  claffi- 
•ficàtion  des  prêteurs  en  rentes 
.-viagères  dVprès  le  but  qu'ils  (e 

^xo5^ofeot 
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pr.^pofent  par  cette  fpéculation  ; 
claflîficaiion.  propre  à  écarter  de 
cette  matière  .  des  erreurs  faciles 
à  commettre  &  qui  en  effet  fe 
commettent  tous  les  jours  ;  &  au 
moyen  de  laquelle  l'Auteur  entre 
avec  plus»  xie  fureté  &  plus  de 
clarté  dans  la  féconde  &  la  plus 
importante  partie  de  l'Ouvrage. 

La  bafe  de  cette  féconde  partie 
eft  rhypothèfe  que  l'emprunteur 
fe  trouve  dans  une  pofition  telle 
qu'il  peut  faire  valoir  les  capitaux 
qu'il  a  entre  les  mains  à  un  intérêt 
un  peu  pJusfort  que  l'intérêt  ordi- 
naire  pour   des    prêteurs.   Cette 
.  hypotlièfiB  eft  pâturellc.  Mais  une 
,  îdée^uflSjfinjple  ne  paroît  pas  3'a- 
bord  être  bien  féconde  ;  elle  Téft 
cependant  pour  M«  du  Villard.  Oa 
.  peut  citer  fon  travail  fur  une  bafe 
^.aufli  fimp.le  compe  un  des  exem- 
^i^lesrfu. pouvoir  de  ^attention  d'un 
fGéometre  quand  elle  eft  fixée  fur 
.  UQ:  objet.  Cfii^  dans  cette  partie 
f[u*pn,.Ç'ouvé,j4p?  paradoxe?  (juî 
Dec.  Sec.  FoR       '    Ooo^c^ 
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feroient  encore  digne  d*a 
quand  ils  n  auraient  que 
(le  la  fîn^idariié  ;  c'cft 
l'Auteur  remplit  les  o 
énoncées  dans  le  titre 
Livrer. 

Un  Ouvrage  hérîffé  c 

algébriques  &  accompagi 

gures géométriques,  ne  p< 

bord  erre  adreffé  qu'aux 

maticiens  de  profelfion  , 

daat  nous  l'avons  annonc< 

érant  encore  immédiatem< 

a  fa  partie  du  Public  qui 

des  calculs  de  banque  &  ( 

ces.  En  cftet  ces  perfonn 

r ont  choifir ,  au  moyen  d*i 

bien  faite  ,  &  d'indicatîoi 

nales  dont  TOuvrage  eft 

les  paragraphes  qui  foni 

compétence,   &  elles  ei 

"  font  plufieurs  ,  c'eft-à-di 

peut  entendre  (ans  autn 

que  ceiu.1     de  Varuhmét 

gaire.  Eiri^i^e  pWfieurs  i 

vons  cite  «r  ceux  qu\  font 
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J)le  Arithméticien  ;  quoique  la  dé- 
couverte de  ces  conféquences  & 
le  .développement  de  la  pIup^TC 
tl^éntr'clics  ,  exigent  des  connoîf- 
fiiX\CQS  fupérieures  en  mathémiti- 
tfties.  Une  de  ces  conféquences 
qu'on  doit  remarquer ,  c*eft  que 
fans  ftire  aucun  tort  aux  prêteurs 
qui  Oijt  été  attirés  par  Tappas  d*un 
denier  d'intérêt  fupér'^eur  à  celui 
^ui  eft  ordinaire  dans  le  com- 
merce ,  remprunreur  pourroit  par 
irhe  certaine  combinaifon  de  rem- 
bbitrCemens ,  diminuer  à  volonré 
l'excès  de  l'intérêt  qu'il  eft  obligé 
'de  fuppoirterTur  Tinté^êt  ordinaire, 
tfette'c'obféquence  eft  vraie  dans 
la"  rigueU^''mfàihématique•,  &'  fi 
îferfs  lïî  frràrïque  elle  eft  limitée  par 
rfesconndér^tioris  morales  ou. lihy- 
lîtCnes  ,  elle  n'en  ôft:  pas  moins 
(irfci^ptible  d'applîcatiôiis  utlli^sj, 
*^  ïrierdît^  foilhaiter  que  Falge- 
t)reMnefiit  pas  inconnue  dans  lèS 
'Burô^Vx'ides^Fihânciers  ,  M.  dii 
ViHa>d  c|ùreIVttgWs"le*iâs  j>las(JUç 
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perfonne  d'adaiirer  la  fécondité 
des  applications  diverl'es  des  Ma- 
thématiques ,^  s'exprime  aiqfi  :  «,J^ 
»  crois  pouvoir  faire  juger  que 
V  celui  qui  fe  voue  aux  Finance^ 
»  a  pour  le  moins  autant  beioiii 
»  d'Algèbre  que  celui  qui  Je  vouç 
H  auGéniea.befoin  deGéo:Tiétrie^ 
»  quoiqu'il  n'y  ait  que  celui-ci  en 
>>  faveur  duquel  on  ait  fondé  des 
H  Ecoles  publiques  pour  l'inflruir.^ 
»  dans  la  partie  des  Mathépiatiqu^ès 
w  qui  lui  eft  néceffair^.  Je  fais.ypir 
/>  çn  particulier  qu'un  MathématC-* 
>>  cien  exercé  à  ces  matières^  tra,- 
>>  vaillant  fous  les  ordies  du  Mi,- 
4f  niftre  des  Finances  ,  auroit  pu., 
>r  dans  bien  des  oçcaûons  ,  fairp 
»  emprunter  à  l'Etat  les  mêmes 
»  fommes  en  lui  faifant  écono* 
:»  mifer  plufieurs  millions  ,  fans 
»  diminuer  aucunement  Tatrrait 
»>  offert  aux  prêteurs  ni  leuravan- 
»  tage  réel, — Je  conviens  que  la 
»  vérité  de  cette  affertion  ne  tombe 
^»pas  aifément  fous  le  fens  <^  2^ 
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^  que  même  ,  an  j^r.mier  coup- 
»  d'œîl  elle  paroît  abfvrde.  Maïs 
n  c*eft  précifétDent  à.de  tels  réfuU 
M  tats  que  lés  Mathédiatiques  peu* 
»  vent  feules  atteindre ,  quoique 
>>  enfuite  rien  ne  foit  plus  facile 
îr  que  de  left  vérifier.  »  "^ 

On  ne  nouvera  pas  cependant 
ici  des  plans  tout  faits  d'emprui^ts 
publics  ou  de  fenibourfemens  de 
la  dette  de  l'Etat  ;  i'Ôuvrage  eft 
purement  Mathématique  ;  il  y  a 
trop  de  coiiiidéfations  morales  6c 
politiques  ,  qui  font  des  élémens 
ittdifpenfables  dans  les  opérations 
publiques  db  Fîninces  !  M.  du  Vil- 
lard  a  eu  la  fagtff<&  de  fe  renfermer 
dans  celui  de  ces  élémens  qui  lui 
eft  propre  i*  la  partie  Mathéma- 
tique ;  &  il  a  fu  y  apporter  de 
nouvelles  lumiefes.  Son  travail 
eft  donc  le  J>erfeâionnement  d'un 

Îes  matériatix  des  méditations  ou 
es  opérations  d'Un  Miniftre  des 
'inances.  L'eAthoufiafme  fi  excu* 
fable  dans  un  jeuhe  Auteur  ,  R*a 
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point  égaré  M.  du  Villard  ;  il  a 
reconnu  les  limites  de  rutilité  des 
nouvelles  idées  qu'il  propofe.  «  Je 
M  fens  trop  9  dit-il  ,  combien  de 
»  conpoiflances 9  combien  d'expé-. 
it  rience  il  feroit  néceffaire  de  réu- 
*>  nir  à  Taftivité  du  génie  pour 
f*  propofer  &  expliquer  convena- 
M  blement de  p  rei's  moyens.  Qu'il 
»  me  fuffife  donc  d'avoir  indiqué 
».  ce  petit  nombre  de  fpéculations 
M  élémentaires  auxquelles  il  ne  pa- 
»  roir  pas  qu'on  ait  penfé  juTqu'à 
».  préfeht.  Mais  je  n'ai  pas  puifi 
>f  le  fnjet  ;  je  connois  les  imper-» 
M  fefli'jns  de  ce  premier  eflai  >  & 
»  j'efpere  qu'il  me  fournira  de  nàtu 
»  velles  occaiioas  de  m^inllruire. 
w  Si  quelque  Jour  ,  foît  par  un  re- 
>*  d'Hiblement  d  efforts  de  ma  part, 
nfoit  par  une  autre  main  plui 
f»'  heureufe  »  je  p^us  voir  achever 
»  la  recherche  que  i*ai  commencée» 
»  mon  but  fera  rempli ,  &  je  ferai 
i#  vraiment  fatisfait.  En  attendant  >. 
Goooo  iv  ^ 
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91  je  dirai  à  mes  leâeurs  ,  âvec^ 
>#  Ovide  : 

Da  vewamfcrîptis ,  quori:m  non  ghrlà  nollf 
Caufa  ^  fei  uiilltas  ,  o^htmquc  fu'u 

En  efFet  cet  Ouvrage ,  qui  donne' 
f^es  preuves  d  une  erande  érudi-' 
tion  ,  d'un  grand  trcTvail^  &  d'un* 
efprit  fertile  en  reflburces  &  en' 
ihventions  ,  nW  que  l'abrégé  dé* 
ce  que  l'AtMeur  pourroit  dire  fiir* 
Cette  matière.  Il  eft  ddnc  bien' 
propre  à  infpirer  de  la  confiance' 
pfour  le  grand  Ouvrage  par  le  Prof- 

{)eftus  duquel  TAuteur  termine  ce-' 
ui  que  nous  annonçons.  «<  Je  pro- 
n  pofe  ,  dit- il  ,  par  foufcription  , 
»  un  Cours  de  Mathématique  à  /'/f* 
y^Jage  du  Commerce  &  des  Financés^ 
»  lequel  eft  divifé  en  trois  parties  ; 
»  lune  purement  Arithmérique  &c 
>v  Tabulaire  ;  I^  féconde  Algébrî- 
w'que  ;  &  la  troifieme  Gféométrî- 
>^que  &  tramcendante.  CefOu-'^ 
w  vrage  confifte  en  à^wx  NoVrav^v 
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vt  In -4^.  .  .  :  .  Le  prix  tic  la  ioul- 
»  criptian  eft  de  24  liv.  payabi  s 

■  w  Teuiemeot  en  recevant  les  exem- 
»  plaires*  Les  perfonnes  qui  ierbct 
»'dans  l'intention  d'y  foufcrire 
»  pourront   dès   ce  moment  en- 

"  »  Moytv  ^  franc  de  port  ^  leur  en^a-  . 

'  »  gement  ligné  à  TAuteur  (à  Paris 
y>  rue  Poupée  ,  n°,  6  )  qui  ne  pro* 

•  »  cédera  à  rîmprcffion  de  fon  Ou* 

•  »  vrag€  que  loriqu*il  aura  un  nom^ 
'  M  brefuffirantdeioufcriptionsiîour 
"  w  en  couvrir  les  frais.  •• 

Plufieurs  perfonnes  féVont  bien 

aife  de  connoîire  tin  hbmme  en 

état  d'exécuter  av.ec  habilèrç  plu- 

'  {\z\xrt  calculs  fupérîeurs  âti^x  forces 

•  ordinaires  de  l'Arithmétique  ;  'mais 
-qui  deviennent  quelquefois  néce{- 

faires  dans  les .  fpéculatîons  mo- 

•  derries  de  binàncé  çu  dç  Com- 
merce :  uu  homme  fur-tout*qui, 
à  la  fûrete  &  à  la*  promptitude  de 

•  l'exécution /réunit  des^ idées  nou- 
velles; il  eft  déjà  connu  comme 

.  tel  par.  plufieurs  BaLt\csf\\^t^  èiL^A*^ 


2  53^    Journal  des  Sçaya/iS  , 
Capitale  ^  &c  il  fe  fera  un  plaiiîr  de 
•  fatisfaire    aux    demandes     qu'on 
pourroît    lui    faire   relarivement 
aux  Sciences  qu'il  cultiva. 
[  Extrait  de  M.  de  ta  Lande.  } 

.  Optique  de  Newton  ,  traduSion 
nouvelle  faite  par  A/  *  ^  ♦  ,  fur  la 
dernière  édition  originale^  apptou^ 
vie  par  C^cadémie  Recale  des 
Sciences  ;  àèdiée  au  Rpi  par  M* 
Beauzée  »  Editeur  de  cet  Ouvra- 

Se,run  des  Quarante  de  TAca- 
émîe  Françoife  ;de  F  '  cadémie 
Délia  Crufca  ;  des  Académies 
Royales  de  Rouen  ,  de  Metz  & 
,  d'Arras  ;  Pfofeffeuj^  Êmérite  de 
FEcole  Royale  Militaire  ,  &  Se- 
crétaire Jnterprcte  de  Mgr,  Com- 
te d'Artois,  A  Paris,  chez  le  Roy, 
Lib.  9  rue  S.  Jacques ,  vis-à  vis 
celle  de  la  l^îircheminerie.  Deux 
vol.Jn-8^. ,  le  i**^  de  ii6  p.,  le 
i^dc  308,  avec  ai  plane.  178.7. 

Cir  Ouvrage  célèbre  du  grand 
Nevton  parut  ipo\xt  U  ^fc- 
jmiere  fois  en  1704  ^ti  ktv^^\&  > 
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il  fut  réimprimé  en  1717,  &  î?»*» 
traduit  en  François  par  Cofte  en 
1710  »  par  ordre  de  la  Princefle  de 
Galles  ,  &  réimprimé  en  1711 
à  Paris.  II  fut  auilî  traduit  en  Latin 
&  imprimé  d'abord  en  Angleterre 
ehfuite  à  I  aufane  eh  1740  ,  à 
Padoue  en  1749  ,  &c.  Malgré: 
toutes  ces  éditions  &  celles  que 
nous  ne  connôiflfons  pas  ,  il  étoit 
devenu  néceffairé  de  faire  réim- 
prrimer  un  Ouvrage  aufli  important. 
Un  amateur  anonyme  mécontent 
du  ftyle  de  la  traduftion  de  Cofte 
&  même  de  celui  de  Nevton ,  a 
crtrepris  d'en  faire  une  tradùâion 
libre  en  tranfpofânt  des  paflages^ 
&  en  retranchant  des  répétitions. 
M.  Beauzée  entre  les  mains  de  qui 
cette  traduôion  eft  tombée  «  a  cru 
devoir  la  publier ,  &  l'Académie 
des  Sciences  a  approuvé  ce  projet 
avec  éloge  , après  avoir  fait  exa« 
fniner  la  traduâion.  On  y  a  ajouté 
une  vingtaine  de  pages  fur  les 
lunettes  acromatiques  ^  d*^çt^^\ft.'^ 
^     Ooooon\ 
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Mémoires  de  M.  TAbbé  Rochon  j 
on  y  ciie  aufiî  le  P.  Bofcovîch  , 
mais  on  n'y  parle  point  deJ'Oii- 
VMge-  immenfe  qu'il  vient  de 
donner  en  cinq  volumes  in- 4**.,  & 
dont  la  plus  grande  partie  a  pour 
çbiet  la  perfeôion  de  TOptique. 

Nevron  avoit  écrit  dès   167^^ 
i»ne  partie  de  fon  Optique  ,  le 
refte  fut   fait   en   1687  î  "^aî*   ît 
çraignolt  fi  fort  les  conteftatîons 
au'il  nevouloit  point  rimpriraer^ 
&  il  ne  céda  qu'en  1704  aux  inf- 
tances  de  fes  amis.  Tout  le  monde 
lait  qu'on  y  vît  pour  la  première 
fois   le   calcul  des  diflerentes  ré* 
frangihilités  des  rayons  colorés  ,' 
rexplîcatîondelarc-en-ciel,lesaber- 
rations  d.^  fphériclté  &  de  réfran- 
gibilitc,  le  rapport  entre  les- cou- 
leurs des  plaques  mîpccs  &  c^l.les 
des  autres  corps  ;  les  réflexions  &t 
tranfmiffions     alternatives  ,  .&c, 
Newton  y  prouve  par  fept  rjuTons 
différentes  que  larieflexion.de  la 
lumière  dans  un  nnroit  U  YilxC^os 
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que  les  rayons  frappent  les  pc.rii^f 
folides  du  miroir  ^  en  forte   qu'ils 
font  réfléchis  par   une    puiflance* 
répandue  fur  la  furface  du  miroir 
&  fans  l'avoir  touchée  ;  mais  cette* 
belle  idée  de  phyfique  cil  accothr* 
pagnée  de  beaucoup  d'autres  ré- 
pandues dans  les  trente  -  une  quef- 
tions  qui  terminent  cet  Ouvrage. 
La  dernière  fur-tout  eft  un  très- 
beau  morceau  fur  les  affinités  chy- 
miques  expliquées  par  Tattraftion» 
&  dont  l'idée  a  été  far-tout  déve- 
loppée en  dernier  Heu  de  la  ma* 
niere  la  plusfarîsfaifànt«  par  M.-  de 
Morvcau  ,  dans  les  Elémens   de 
Çhymîe  de  TAcadémie  de  Dijon. 

Nevton  par  une  fuite  de  fon 
amour  pour  la  tranquillité,  s'ex- 
pliqua fur-toiir  dans  cet  Ouvrage* 
fur  la  canfe'  de  Tattrjâion  ^  de 
manière  à  nb  déplaire  à  pcr (onne  r 
voici  le  commiencementde  la  qiiefc» 
tion  trente-'ahîeme.  ,       * 

4<  Les  petites  particules  des  corps 
i»  ii'otit  ••ellts  'pas*  •  c^ri^lats  ^\Ck- 
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H  prie  tés,  non-feulement  au  moyen^j 
»i  defquelles  tlltn  agiilent ,  à  cer-*, 
w  taine  diftance,  iur  les  rayoRS  de 
»  lumière  pour  les  réficcnîr,  les.] 
n  rompre  ^  &  les  jnfléchir  ;  mais^ 
$3  au  moyen  desquelles  ces  par- 
*#  ticules  agiffent  les  unes  fur  les 
I»  autres  par  des  attraÛions  de 
>*  gravité  ,  de  magnéîifme,  d'élec- 
i>  tricité  ?  D'après  ces  exemples 
»>  paroîtra  t-U  invraifemblaole  ^ 
w  qu*il  Y  ait  d  autres  forces  attrac- 
»  tîves  dans  la  nature  ,  elle  qui  eft 
n  roujoiirs  conforme  à  elle-même  ? 
àp  Je  n'examine  point  ici  quelle  eft 
»*  la  caufe  de  ces  attrapions  :  ce 
»  que  j'appelle  attraÛion  peut  être 
w  produit  par  -mpulfion  ou  par 
»  d'auttes  moyens  qui  me  font 
M  inconnus.  Je  n'emploie  ici  ce 
>»  terme  que  pour  défigner  une 
m  force  ,  en  vertu  de  laquelle  les 
n  corps  Eeaient  réciproquement  à 
m  s'approchLT  ,  quelqu'en  foît  le 
»  principe  ;  car  îl  mporte  d'ap- 
*#  prendre  à  coiuîoître  les  corps 


9^ 

W^  qu 


^*»  qui  s'attirent  muiuelIeniÇnt   Se 
>*  les  loîx   fuivant    lesquelles   ils 
n  s'attirent  avant  de  rechercher  la    ■ 
>f  caiife  de  leur  attraâîon.  »#  f 

On  trouve  auflî  dans  cette 
pièce  ia  première  idée  des  forces 
répulfives  »  car,  di-t-il ,  u  comme 
*>  en  Algèbre  les  quantités  népja- 
»  tives  commencent  où  les  affii- 
i>  matives  finiffent  ;  de  même  en 
w  Méchanîqne  la  force  répulfive 
M  doit  commencer  d'agir  oîi  la 
y  force  attraftive  vient  à  ceffer.  ■ 
Il  Qu'il  y  ait  dans  la  nature  de 
H  pareilles  forces  c*efi  ce  qu'on 
n  peut  inférer  des  ri^fleiions  &  ^ 
H  des  inflexions  de  ta  lumière, 
f>  Car  ,  dans  ces  d  iix  ca^  ,  elle  cft 
»  repouffée  par  les  corps  avant 
nqu*il  y  ait  aucun  co  .r^ét  immé- 
*>  diat.  On  peut  tirer  la  même  in- 
n  duâion  ,  ce  femble,  de  réraif* 
^»  fion  de  la  lumière  ;  les  rayons 
Kl»  lancés  au  dehors  p^r  \^s  vibra- 
Bi»  tions  du  corps  luminf  u\  ,  étant 
»j*  à  peine  fortis  de  fa  v^htt^  4''ô3u* 
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>f  traâion  ,  qu'ils  (ont  pouffes  çp 
»  avant  avec  une  vîteffe  exceffiv^: 
^  car  dans  la  réflexion  la  force 
»  Tuffifante  pour  repoiifler  un 
»  rayon  peut  rêtrtpour  le  pouffer 
H  en  avant.  » 

Le  Traduâeur  aurolt  pu  ajouter 
que  cette  théorie  des  forces  attrac- 
tives &  répulfives  eft  étendue  ôc 
fupérif  uremenr  traitée  dans  le  fu- 
yant Ouvrage  du  P.  Bofcovich  in- 
titulé :  Legcs  natura  ad  unicam 
legem  virium  redacia  ,  &  qui  fe 
trouve  à  Paris  chez  Didot  le  jeunc^ 
rue  Dauphine.  On  auroit  pu  faire 
auffi  un  commenta' re  curieux  fur 
cette  partie  du  Livre  de  Newton 
qui  parle  des  affinités  ,  d'après  les 
découvertes  de  la  Chymie  mo- 
derne ,  dccouvertes  auxquelles  il 
femble  même  que  Newton  puiffe 
prétendre  quelque  part;  mais  nous 
n*en  devons  pas  moins  favoir  gré 
au  Tradufteur  de  nous  avoir  prp- 
cuié  cette  nouvelle  édition  d'un 
immortel  Ouvrage  qui  ne  faurqit 
être  trop  répandu. 


'Dcctmbrc  1787.  '  i]\^- 
■  Au  rcfte  nous  devons  ajouter 
que  nous  avons  entre  les  maiiiS 
ikie  traduflion  manufcrîte  iittérale 
faite  eh  1774  à  la  Grenade  ,  jwir 
M.  Roume  de  Saint-l%irent ,  & 
que  nous  nous  proposons  aiïflî 
de  publier  fi  nous  n*avions  été 
prévenus  par  M-  Beauzée. 
[  Extrait  di  M.  de  ta  Lande.  ] 

JSlisLîOTHE^l/lE  mjicû' Economie 
que^  inJlruSive  &  àmufànte^  année 
'7^7>  ^^  quatrième  annéc\  conf e* 
nant  deis  Méinoirçs  ,  Obrêrva» 
tîqns  -  pratiques  fur  Péconomie 
rurale,  les  nouvelles  découvertes 

-  les  p!us  intér<?ffantes  dans  les  ans 
utiles  &agréc4)les;  la  dcf^ription 
&  la  fiyure  des  nouveliçs  maçhi-:^ 
nés ,  des  inflrrfmens  qu^on  doU  y 
employer-,  d*après  les  expérien^- 
ces  des  Auteurs  qui  les  ontîma-»' 
gincs  ;  des  recettes  ,  pratiques  ,* 
procédés  ,    iriédicamens  fiqu-ï' 

•  veaux  externes  ou  internes ,  qui 

'-piuvém  kîtéfèffeir  le$-  hooimes:' 
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&  les  animaux  ;  les  moyens  d'ar* 
rêter  les  incendies  ^  &  autres 
événemens  provenans  des  vices 
&  des  altérations  de  l'air  ;  de 
noiivellM  vues    fur    pUifieur^ 
points  (réconomie  domefticjue ,. 
&  çn  généra!  fur  tous  les  ooî^ts 
d\riliré  &  agrément  dans  b  vie 
civile  &  privée.  On  a  jointde*' 
Notes  que  Ton  a  cru  néceffairies 
à  plufi'urs  afficles  i  av.ec  deif, 
p^.inches  en  taille- douce.  Deux 
vol.  in-i  1  de  plus  de  400  p.  cHi- 
cun.  Prix  ,  3  1.  chaque  vol.  relié 
&  franc  de  port  par  la  pofte  ,2(1. 
11  f.  broc,  A  Paris,  chez Buiflbn , 
Lib. ,  Hôtel  de  Mefgrigny  ,  rue 
des  Poitevins  ,  n%  13. 

Nous  avons  annoncé  les  p^-e- 
miers  volumes  de  cet  Ou* 
vrage  utile  commencé  en  1 78 1  , 
&  dont  les  quatre  premières  an- 
nées ne  formoient  chacune  qu'un 
volume.  L'abondance  des  matières 
&  id  curiofité  des  leâeurs ,  oAt 
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fdît  doubler  retendue  de  la  cin- 
quième &  de  la  fixieme  années. 
La  première  partie  du  preVnîer 
volume  contient  des  inftrumensde 
labourage ,  &  des  remarî^ues  nou- 
velles fur  la  préférence  que  méri- 
tent les  divers  fumiers  ,  &  fur  la 
manière  de  faire  parquer  les  mour 
tons  ;  des  remarques  de  M.  l'Abbé 
Teffif  r  qui  prouvent  qu'en  femant 
trop  l'on  récolte  moins  ;  une  pré- 
paration d  s  blés  avec  le  fel  &  ta 
chaux  pour  les  préfcçv^er  de  la 
cariç  ,  &  divers  Mémoires  fur 
cette  matière;  les  moyens  de  faire 
un  bon  pré  d'un  terrem  aupara- 
vant inutile  &  impraticable  ,  par 
M.  l'Abbé  Teffier  ;  Tufage  dei  jeu- 
nes pouiTes  &  des  feuilles  d'arbres 
employées  en  fourrage  ;  des  ma- 
chines pour  hacher  la  paille  il  les 
pommes  de  terre.  PluGeurs  Mé* 
moires  fur  la  manière  de  fujppléer 
à  la  difette  des  fourrac;es  ;  uiiHe 
inilruâion  fur  la  manière  de  gou- 
verner les  vaches  ,  çviîcK^^  '^'^x 
ordre  du  Roî, 


1Ç4^  Journal  des  Sçavans  , 

Un  Mémoire  fur  le  beurre  :  le 
fus  de  greffes  carottes  râpées  étant 
ftîisdans  la  baratte  avecla  crème 
que  l'on  veut  battre  ^  lui  donnç 
une  belle  couleur,  un  goût  trèsr* 
fin  ,  &  le  préferve  plus  long^tem^ 
du  goût  de  fort. 

Ces  confeils  fur  la  culture  de  I^ 
vigne  ,  fur  la  manière  d'amélioreç 
les  vins  ;  en^  cette  première 
partie  qui  connent  19Z  pages,  a 
un  trè^-grand  nombre  d'autres  ar- 
ticles nouveaux  utiles  aux  Agri- 
fultçurç,    ; 

,  La  féconde  partie  de  ce  volume 
intitulée  Economie  ,  contient  7a 
pages  Telle  eft  deftinée  à  des.  inf?- 
truflions  qui  font  encore  à  Tufage 
d'un  plus  grand  nombre  de  perr 
fonnes  ,  tel  eft  le  moyen  de  réta- 
blir la  viande  gâtée  en  jettant  dans 
lamarmiteun  charbon  ardent  qu'on 

Jr  laifle  pendant  deux  minutes ,  âc 
e  beurre  rance  en  le  faifani  fondre 
&  y  trampant  Tefpace  de  deux 
ininutes  une  cxouU  d^  ^aia  bien 
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grillée  de  tous  côtés  :  le  beurre 
n'a  plus  aucune  odeur  défagréablè 
tnais  la  croûte  de    pain  devient 
fœtide. 

Sur  les  cheminées  circulaires  : 
elles  {croient  plus  propres  à  chauf- 
fer les  appafteméns  &  les  per- 
fonnes  ,  elles  feroient  fufceptibles 
de  plus  de  décoration  que  nos  che- 
minées adoflees  contre  des  murS 
qui  en  abforbent  une  partie  de  là 
chaleur  ;  fuiyent  des  comparaifons 
faites  fur  le  prix  de  différens  com«. 
buftibles. 

Manière  de  nétoyer  Targeot  & 
le  blanchir  d'après  le  Livre  de  M. 
'die  Ribauçourt ,  dont  nous  avbds 
rendu  çoippte. 

La  troifi'eme  partie  intitulée'': 
Sciences  &  Art$  ,  contient  des  Ob^ 
•fervatîo'ns  de  Pbyiî'cjùe',  d^'  Médèi- 
cine ,  de  Météorologie  ,  'à*Àrcîiî- 
teÊïtit'è/i^ui  peuVerft  êWe, Utiles; 
t^uélques'uîles  â'wffi   qui  ne'  fôlît 

3ue  curieufes  /telles  que  ï*ùfâge 
e  'l'ilja'ridté   pOUr  âllùîtoèr   U 


1  j  44    lour^itl  dès  S^oPans , 
vafiooçn  agriculture  &  conrile  Its 
inconvénients    qui    peuvent    en 
reiulter  lorfqu'on  manqne  .d'ex|>é- 
rience  &  d'inftrudion.  Cette 'pfé« 

•.  face  qui  eft  fort  longue  pafoit  être 
rOuvrage   d'un  Fermier   qxii  i}e 

:  veut  point  qu'on  lui  propQl*  de 

:  changer  fa  pratique ,  mais  qu'QO 
lui  prête  de  l'argent  ponirétendre 

Tes  entreprifes.  Vous  defirez,  dit-îl, 
de  faire  des  clépenfes  avantageu()?s 
pour  la  focîété  entière  ;  en  voipî 

^un  moyen  facile  &.affuré.  Pr^lfz 

•  de  l'argent  pour  quelques  années 

•  »u  cu!ti\rateuri  intelligent  ,  Jqî- 
gneux  »  prudent  :  enfiiite  allez  voir 
fes  terres, fa  maifoi>if^famiile,  Çc 

:.voiiSLircconrioîtrez  qu'il  ne  lui 
"hianquoit  que  .des  mi>yçns  &c  de 
llaifance  V  &  noa  des  c<xnnoi(fi(ftoes 
ni  de  .BTmyïUes  ^itb;iwres  l  pour 
Dprofpérer.  Vbus  àurezs été  îbien- 
'jiârtteuf  &  VOUS' â'au fez  .pas  à  vous 
•ifeiie  4e'Ceprokchçfi.f<?nfible  à. un 
olhonnâteiiabmme  d^yoîroontribué 
-ipssi  ideSîcQnféiU  ài  Airt  /  é^ouioer 
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des  pertes  aux  im^:>ruden5  qui  les 
auroient  luivis. 

La  première  partie  contient , 
a'nfi  que  dans  le  premier  volume , 
Jes  Mémoires  d'Agriculture  :  le 
moyen  de  rendre  les  matières 
fécales  plus  profitables  comme 
engrais,  &  de  diminuer  Tincommo* 
dite  des  larr  nés  par  M.  Cavillon  , 
qui  voudroit  qu'on  y  mêlât  de 
dé  la  terre  pour  los  déCnfeéter,  8c 
qu'on  les  vidât  plus  fouvent,il  en 
réfulteroit  un  bon  engrais. 

Une  lettre  de  M.  Fougeroux 
pour  juftifier  les  laboureurs  qu'on 
avoit  accules  d'employer  trop  de 
femiences. 

M.  le  Contrôleur- Général  a 
autorfé  laSociété  Royale.  d'Agri- 
civlfure  à  difpofer  d'une  partie  de 
la  plaine  des  Tablons  près  Paris  ^^ 
pour  voir  jufqu'à  quel  de^ré  le 
terrein  le  plusaride  &le  plus  ingrat 
pourroit  être  propre  à  la  culture  de 
ia.pojmme  déterre; elle  y  a  très- 

bic.  Su.  Vol.  ^WV'Ï 
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bien  réufli  de  même  que  les  tur* 

peps. 

Obfervatîons  &  faits  intéreiTâns 
fur  la  queftion ,  fi  Ton  peut  nour* 
rirles  chevaux  d^uhe  manière  plus 
écooômique  &  plus  daine ,  qu'on 
nç  fait  ordinairement  :  l'Auteur 
trouve  qu'avec  la  moitié  moins  de 
foin  qu^on  ne  leur  donne  ordinai* 
relent  y  de  la  paîUe ,  de  Tavoine 
&  du  (on  9  les  chevaux  peuvent 
être,  entretenus  d'une  manière 
plus  économique  &  plus  faine, 

La  manière  d'élever  les  mou* 
tons ,  celle  de  bien  faire  le  vin,  de 
multiplier  les  arbres  &  arbuftes 
par  des  portions  de  racines ,  de 
prépa'-er  la  fécule  de  pomme  de 
tepre  &C  la  farine  de  mais  forment 
pluâeurs  Itfémoîres  utiles. 

'hà  feconde  partie  ou  celle  de 
l'économte  contient  entp*autres  la 
maniececbe  corriger  le  vin  béfèigr» 
eavieriant  un  peu  de  fel  de  tartre. 
I>es  obfsrvations-ppatique^  fur  ki 
diâsii&tk>a  4es  tVÎK  »  «  confeUs 
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pour  retirer  des  vins  de  Teau -de- 
vie  meilleure  &  en  plus  grande 
quantité  f  par  NL  de  BuUion;  i\ 
trouve  que  plu^  Topération  eft 
retardée  &  moins  il  prochiit  d'ef-» 
prit  ardent  ;  il  faut  diftiller  le  via 
dès  rin(lant  qu*il  commence  à 
l'éclairçir. 

Ce  volume  contient  auffi  un 
moy^n  de  conferver  la  viande 
plulieurs  mois  dans  un  mélange 
d'eau  &  défprit  de  vin. 

Un  Mémoire  fur  Tufage  du 
charbon  dç  terre  que  Ton.  affure  ^ 
pgr  une  expérience  de  plufieurs 
wnées ,  être  plus  avaotageufe  6c 
plus  économique  que  Tuiage  du 
poitf. 

Un  Bernardin  fit  demiereméiit 
en  préface,  de  NL  le  Contrôleur 
Qé^ral  l'Qxperience  d'une  boîte 
d'ét^ini  9  qui  chauffe  pendant  deux 
heures  pour  un  liard ,  &  roa\ 
croît  que  c'eft  avec  de  la  chaux 
yfV!e.  Suivent  plufieuis  defcrip- 
ttfiMj;i]e  dbtmiQécs.ou  ds  po^es 
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pour  empêcher  de  fumer  ou  pour 
donner  plus  de  chaleur.  Ce  volume 
eft  terminé  par  un  grand  nombre 
d'annonces  ,  de  découvertes  dout 
on  réferve  encore  le  fecret,  &  par 
l'énoncé  'le  plufieurs  Arrêts,  en- 
tr'autrcs  de  celui  du  Confeil-Supé- 
rieure  de  Saint  Domingue,  rendit 
contre  les  Magnet  ieurs  ,  &  un 
Arrêt  du  6  Novembre ,  qui  or- 
donne l'effai  pendant  trois  ans  de 
la  converfion  de  la  Corvée  en  une> 
prcftaûon  en  argent.  Enfin  cet  Ou- 
vrage contient  un  nombre  immenfe 
d'articles  curieux  &  importans 
dont  nous  n'avons  pas  pu  faire 
mention  dans  notre  extrait. 
[  Extrait  de  M.  de  la  Lande.  ] 

Le  Bhaguat'  Geeta  ,  ou  Dialogues  de 
'  KtetJTi/za  &  d'jdrjoon ,  contenant 
un  précis  de  la  Religion  &  de  la 
Morale  des  Indiens  ,  traduit  du 
.  Sam.fcrit ,  la  langue  facrée  des 
-  Brahmes  ,  en  Anglois  par  M» 
.  .:Wilkins  y  ac  de   TAn^lois  eq^ 
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Françoispar  M. Prirraud,  de)  A- 
cadcmie  dcs  Arcades  de  Rome. 
A  Londres ,  &  fe  trouve  à  Paris, 
chez  Buiffôn  ,  Libraire  ,  Hôtel 
de  Mefgrigny,  rue  des  Poitevins, 
h^.  1 3  ,  1787  Un  voL  in.8*.  de 
34i  pag.  Prix  ,  3  liv.  Il  f.  broc, 
4  liv.  lo  f.  relié ,  4  1»  2  f  broc, 
franc  de  port  par  la  pnît?. 

Nous-  avons  déjà  fur  la  Reli- 
gion i?i  la  Morale  des  Indiens, 
pUifieurs  Ouvrages  dans  le'quéls  , 
comme  dans  ce^ii  ci  ,  on  vante 
l'antiquité  de  ces  Peuples ,  les  pré- 
cieux monumens.rju'i  s  pofledent, 
leur  fageUe ,  la  douceur  de  leurs 
irfiitutions  ,  la  pureté  de  leurs 
dogmes  primiîirs.  Les  Tradùôeurs 
de  CCS  Ouvrages  prétendent  que 
les  Indiens  ont  été  les  maîtres  de 
Pythagore  &  de  Zoroaftre.  On 
affure  également  dans  celui  que 
nous  annonçons,  <<  que  les  can- 
>♦  noifla'  ces  philofophiques  que. 
»  Ton  trouve  dans  les  Scb'dft*:rs  , 
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1^  la  pureté  de  leurs  dogmes  côiî- 
1»  cernant  Tunité  ,  les  aM-ibuts  & 
i>  la  providence  de  D^eu  ^  côn- 
»  cernant  rinfimatér'iaiité  &  Tim* 
0  mortalité  de  Tame ,  ta  liberté' de 
h  rhomme  ,  les  peines  &  les  té- 
>•  compenfes  à  venir ,  lesf  quéâxons 
H  les  plus  imporfantes  de  la  théo^ 
^»  ;cgi^  &  de  la  métaphyfiqite  qfue 
»  Ton  y  voit  difcutécs  avec  touf 
•V  Tart  du  railbnnement  ptout  cela 
5»  fuppofe  une  pé  iode  de  fociété 
»  très-avancée ,  la  raifon  perfec- 
u  tionnée  par  une  longue  expé- 
^rience  ,  des  progrès  immenfes 
>#  dans  la  niarche  de  Pelprii  hu- 
»  main  ,  &  par  conCéquenr  une 
n  prodigleufe  antiquité  prcCéden- 
Hte,  »  Voilà  de  grands  éloges  de 
ces  peuples  dont  la  religion  cepen- 
dant eft  enveloppée  dans  les  fables 
les  plus  abfurdes  dont  il  eft  difficile 
de  foutenir  la  lefture  ,  &  qui- 
n'offre  en  même  tems  que  Tido- 
latrie  la  plus  groffiere.  Ceux  qui 
donnent  ce$  éloges  aux  Indknf 
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ônt-ils  bien  examiné  ce  que  les 
Philofophes  de  Tlnde  entendent 
par  l'unité  de  Dieu  &  Timmortalité 
de  Tame  \  Cette  Divinité  chez  les 
philofophes  Indiens  r/eft  autre 
chofe  qu'une  ame  du  monde  ré- 
pandue dans  toute  ia  nature,  do&t 
différentes  parcelles  animent  &  1rs 
hommes  &c  les  animaux ,  &  qui 
corrompues  par  ^enveloppe  des 
corps  fout  expofées  à  drJÏërenfes 
tranfmigratiom  lie  corps  etTCorpi 
d'hommes  ou  d'animaux  ,  pour 
s*épuier  de  (e  réunir  enfime  à  la 
maffe  générale  de  cette  «rèn»  Di* 
vintié  ou  Tame  du  monde.  VoUà 
ce  que  cette  théologie  &  cette 
philofopliie  de  Tlnde  ik)us  pré- 
sentent y  àc  oï\  donne  aux  livres 
qui  la  contiennent  une  antiquité 
exagérée.  Pour  juger  de  Tanfiquité 
&  de  Tauthcnticité  d*uti  livre  en 
général,  il.  faut  conncHtre  à  fottd 
l'Hiftoire  de  la  Nation  chez  la- 
quelle il  a  été  composé.  sifJih  \it 
pouvoir  juger  de  Tétat  dit  elle  Ùt 
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t^ouvoit  à  réjoqiie  que  Vûn 
a^figne  ,  fi  cette  époque  tombe 
dans  des  tems  fabuleux  Touvrage 
doit  être  fuiptft  ;  nous  n  avons 
aucun  monument  de  Tanciemie 
Hiltoire  de  l'Inde  qui  nous  inftruife 
à  ce  fujet.  Nous  favons  d  ailleurs 
que  les  Indiens  font  naturellement 
portés  à  donner  une  grande  anti- 
quité à  tout  ce  dont  ils  ne  con- 
lîoîffent  p<'js  d'époque.  Jl  feroit 
donc  néceffaire  avant  tout  de  tra- 
duire des  livres  hifloriques  dans 
lefquels  nous  appercevrions  les 
différens  degrés  fucceffifs  de  la  ci- 
vilîfation  Indienne  ,  qui  certaine- 
ment ne  remonte  pas  aufli  haut 
qu'on  le  prétend. 

Dans  un  long  Oifcours  Préli-p 
min^ire  qui  accompagne  TOuvragre 
que  nous  annonçons  ,  on  elTaie  de 
remonter  iufqu'dux  premières  con- 
noiflances  des  hommes  fur  la  Di- 
vinité ,  antérieurement  à  la  Loi 
Judaïque,  &  on  penfe  que  les  Egyp- 
tiens &  les  Orientau2(  les  ont  pi)i- 
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fées  clans  d'anciens  livres  facrés 
qui  fuivànt  quelques-uns  exiftent 
e^icore  en  Tartarie  ^  d'où  ils  fe, 
r^pandir  nt  dans  les  Indes  &  dans, 
les  Ifles  ad:;)centes ,  &  que  c'eft 
là  où  les.  peuples  de  ces  con- 
trées puiferent  leur  religion.  On 
fent  combien  de  pareilles  conjec- 
tures font  hafardées  ,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  donc  pas  plus 
long-tems,  nous  dirons  feulement 
que  félon  le  témoignage  ,de  M. 
Haftings  le  Baguât  geta  date  de 
quatre  à  cinq  mille  ans  ,  mais ,  dit 
l'Auteur  de  ce  Difcours  ,  nous 
laiffons  à  des  leileurs  plus  judi- 
cieux &  plus  favans  que  nous  dans 
les  Antiquités  de  l'Inde  ,  le  foin 
d'en  déterminer  la  véritable  épo- 
que. 

A  la  fuite  de  ce  Difcours  eft  un 
extrait  du  Shafter  donné  par  Henri 
Lord.  Ce  morceau  qui  a  déj^  paru, 
contient  un  précis  de  la  Religion 
&  de  la  Doârine  des  Indiens.  Il  eft 
fort  étendu  &  eft  fuivi  d'une  lon- 
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gue  Lettre  de  M.  Haftîngs  fur  le 
Baguat'guta.  Il  nous  apprend  que 
c*eft  un  morceau  tiré  d'un  plus 
gr^nd  ouvrage  intitulé  Mahabharat^ 
qui  contîentla  généalogie  &  Thif* 
tôîre  de  la  famille  de  Bhaurut ,  & 
les  guerres  de  deux  Dynafti«s  col- 
latérales. L'Auteur  eft  le  nrême 
eue  celui  qui  a  fait  les  Vedes* 
Bhaguat  e^un  des  nom$  àt  Krcef- 
Frna  qui  s'entretient  avec  fon  Dif-  ' 
ciple  Arioon.  Pour  apprécier  le 
mérite  de  cette  prodoâion  In- 
dienne M.  Haftings  exige  qu'on 
exclue  toutes  les  règles  puiflees 
dans  la  Lirtérature  ancienne  & 
moderne  de  l'Europe  ,  tous  Its 
rapports  à  nosmceurs&ànosidées 
qui  font  devenues  la  règle  com- 
mune de  nos  jugemcns  ,  toute 
comparaifon  avec  nos  dogmes , 
beaucoup  d'indulgence  à  caufe  de 
fon  obfcurîté.  Nous  croyons  ce- 
pendant que  fi  chaque  Ncitîon  a  fâ 
manière  d'exprimer  fes  idées ,  le 
aifonnement  eft  çartout  le  ftiêirie 
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&  que  les  règles  de  uot.^  ciiii^ue 
font  applicables  à  tous  les  livres 
des  différens  peuples.  Au  refte  le 
ledeur  doit  confulter  cette  lettre  , 
hâtons  nous  de  venir  à  l'Ouvrage 
même  quîeft  encoure  précédé  d'une 
Préface  du  ïraduiVeur  Anglois. 

Le  Bhp4gijat  geeta  eft  divifé  en 
18  Chapitres  appelles  lectiae.  Le 
premier  Chapitre  ell  intitulé  afflic-^ 
tion  4pÂrj&on  ;  c^kû-ci  fur  le  point 
de  livrer  bat^lle  aux  Kooi-oos , , 
eft  tranfporté  par  Kreeshna  dans 
un  char  au  m  lieu  d'eux  ,  il  eft 
affligé  de  n'y  voir  que  des  p^r- 
ionnes  de  (a  famille  >  ^e$  zrh\s 
qu'il  eft  oblige  de  tuer,  M  fait  un 
long  dilcours  à  ce  fujet  à  Kte^shna 
qui  eft  l'Être  Suprêne. 

Chapitre  IL  Cet  Être  Subrêhie 
lui  reproche  fa  ptifiUanimité  &  lui 
explique  à  celte  occafion  ire  <ïue 
c'eftque  lu  nature  de  Tame  &  les 
doârines  fpécututives.  Tu  te  cha- 
grine 9  dit  il  -^  pctAt  des  ge^s  qui  "ne 
mériteiUipw-teè^ie^riets.  ^  U  <a^ 
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ne  s'afSlge  je  mais  pour  îes  morts 
nî  pour  les  vivons.  J*ai  toujours 
été  ainfi  que  toi  &  nous  ne  cefle- 
rons  jamais  d^être.  L'ame  daus  une 
forme  future  quelconque  éprou- 
vera Tenfance  ,  la  jeuneflè  ,  la 
vjeiîleffejcomrre  elle  leséprouve 
A?.rs  cette  forn.e  morielle.  Toutes 
les  paifions  vont  &  viennent  &  ne 
font  que  pafTases  ;  Thomme  fage 
qu'elles  ne  troublent  pas  obtiendra 
rimmorralité.  C  elui  qui  a  créé 
toutes  cho(es  eft  incorruptible  & 
indeftruûibîe.  Ces  corps  qui  enve- 
loppent les  âmes  ne  lent  que  des 
êtres  finis  &  périflablês.  Rt(ous- 
toi  â  combaiire  ,  Tame  eft  indef- 
truâible ,  elle  ne  tue  point  &  elle 
n'eft  point  tuée,  elle  eft  éternelle  , 
rien  ne  peut  Taltérer  ,  il  n'en  eft 

Î)as  de  même  des  corps ,  combat 
es  &  que  le  plaiCr ,  la  douleur  , 
le  gain  ,  la  perte  ,  la  vidoire  &  la 
défaite  te  foient  indliférens»  Re» 
nonce  aux  lieux  de  raciion ,  c'eft- 
à  dire  que  le  motif  Xoit  dans  Fa^ie 


-  Décembre  1787.  2-5  f? 
&  non  dans  l'événement  ,  que 
perfonne  n'ait  pour  motif  de  Pa  tlion 
Terpéraoce  d'une  récompense ,  en 
un  mot  fois  indifférent  fur  tout, 
rhomme  doué  d'une  véritable  fa- 
f  effe  éft  infouciant  pour  le  bien 
comme  pour  le  mal  ,  ainfi  délivré 
des  charmes  de  la  naiffance  ,il  s'en 
va  dans  les  régions  de  l'éternelle 
félicité.  Ce  fage  fera  abforbé  dans 
la  nature  incorporelle  de  Brahma. 
Le  Chapitre  lU  traite  des  œu- 
vres ;  le  IV  du  renoncement  aux 
œuvres  ;  le  V  du  renonceriient 
aux  fruits  des  œuvres  ;  le  VI  de 
l'exercice  de  l*ame  :  ce  font  toii- 
jours  les  mêniés  maximes ,  l'à- 
bàndon  généra^  de  tout  ,  une  apçi- 
tie  abfolue ,  c'eft  dans  cet  état  qae 
le  fage  eft  uni  à  l'Être  Suprême. 
L'homme  n'eft  jamais  réduit  à  rî^n 
ni  dans  cç  monde  ni  dà  ^s  l'autre, 
•  tfeluî  qui  a  fait  le  bien 'ne  va  pfo.int 
dans  tth  fé|dur  de  maîheur\"  mais 
furpris  paff*  hi  mort  ,  aorès  avoir 
jou*  pelW^bf  une  infiuûivi^^^^^^ 
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des  récomptnfes  dues  à  fes  vertus 
dans  les  régions  fupérieures ,  re- 
vient enfin  habiter  de  nouveau 
dans  une  famille  fainte  &  refpec-» 
.  table  ^  il  recommence  fcs  travaux 
&  après  pluiieurs  naifTances ,  de- 
venu encore  plus  parfait ,  il  s'^ft 
V9  enfin  dans  la  fuprême  demeura . 
Vil  Chapitre  ^  des  principes  de 
la  nature  &  deTetprit  vital. 

Dans  le  VIII  Chapitre  de  Pop- 
roosh  on  dit  :  à  la  fin  du  tems  celui 
qui  ayant  quitté  fa  dépouille  mor- 
telle ^  part  en  ne  s'occupant  qqe 
de  moi  vient  en  mol 

Chapitre  IX ,  du  principal  fecret 
.  &  de  la  fouveraine  (dence. 

Chapitre  X  ,  de  la  diverfité  de 
.  la  nature  divine. 

Chapitre  XI  ,  développement 
delà  nature  divine  dans  les  formes 
de.l'univçrs. 

Chapitre  XII,  d^çvolf^  dçs  fef- 
viteurs    de   la  divinité   d^^as   {^s 
.  formes  vifibles  &  iovi^!^^. 
^     Ci)âj>itre  XIII I  exgliç^uocî  des 
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mots  kshetra  &  kshetra*-gna.  Le 
premier  eft  le  corps  cômpofé  des 
élémens  ,  le  fécond  la  fageffe  qui* 
le  dirige.  Celle-ci  confifte  \  être 
libre  de  l'amour  de  foi ,  de  Thy- 
pocrifie  &  de  Tin/uftice ,  à  avoir 
de  la  patience,  de   la  droiture^ 
du  refpeft  pour  fes  maîtres  &  fes 
inftîtuteui* ,  de  la  chafteté  ,  de  la- 
conftance  ,  de  la  modération  ,  de 
TindifFérence  pour  les  objets  des* 
fèns  ,   de   la   modeftie  ,  &  une 
attention  confiante  à  la  naHTance^* 
au  dépériflTement ,  à  la  maladie ,  à 
la  mort ,  à  -a  douleur  &  aux  dé-^ 
fàuts  ;  à  erre   libre  de  tout  atta- 
chement &  aflFedion  pour^  fes  en-' 
fans,    fa   femme  ,  fa  maifon  ,  à! 
conferver     une     parfaite    égalité 
d*ame   dans  tous  les  événemens 
favorables  ou  non  ,  à  ne  rendre^ 
qu*à   moi  feul  un  culte  conftiintt 
&  invariable  ,  à  fiiire  (es  adtyrâ^* 
ions  dans  un  lieu  retire  ,  à  aV^î>ir* 
u     dégoût    pour  la    fodété  dé' 
homme "j  à   fc  Hvrer   coùftKclUv 


ment  à  Tètnck  dé  IVfprit'dipë- 
rieur  ,  enfin  à  confidérer  Tavaiir; 
tege  de  connoiire  tattwa  j  ou  le! 
premier  principe.  Celui  qui  eft 
parvenu  à  ce  .degré  n'eft  plus' 
îiijet  à  une  naiflance  mortelle  & 
entre  dans  TÊtre  Suprême. 

Chapitre  XIV  ,  des  trois  gpon 
ou  qualités. 

Chapitre  XV  ,  de  Poorodshot- 
tama  ,  l'êtrq  incorruptible. 

Chapitre  XVI,  du  bon  &  du. 
mauvais  deftîn. 

Chapitre  XVII ,  de  la  foi  &  de 
fes  trois  efpeces. 

Chapitre  XVIII  &  dernier,  du 
renoncement  au  fruit  de  l'aftion 
pour  obtenir  le  falut  éternel. 

Après  un  examen  attentif  de 
cet  Ouvrage ,  on  n'y  trouve  que 
ce  que  nous  connoi(îiY>ns  déjà  des 
principes  des  Indiens  fur  la  divinité 
ou  Tame  du  monde  répandu  par 
toute  la  nature  ,  qui  fe  divife  en 
unp  mfinité  de  parcelles,  lefquelles 
preiji^flt  des  formes  matérielles. 
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&  (lovifnnent  hommes  ou  ani- 
maiijc  ,  &c.  Voilà  cetre  lageffe 
des  Indiens  oii  l'on  veut  que  Voa 

,  ait  pulfé  toutes  les  doctrines ,  les 
religions  ,  les  fciences  ,  on  devrait 

.  avant  tout  nous  faire  comiDÎtre 
THiftoire  de  cette  Nauon  en  la 
dégageant  s'il  eft  poffible  de  toittes 
les  tables  abfurdes  dont  elle  eft 
enveloppée. 

On  a  placé  à  la  fuite  de  ce 
morceau  quelques  notes  qui  fer- 
vent à  éclaircir  le  texte  obfcui*e 
de  TAuteur.  Le  Traduâeur  auroit 
dii   dans  la  verfion  françoife  ne 

•  pas  employer  par  -  tour. l'ortho- 
graphe anglolfe  qui  eu  fi  éloignée 
de  la  .nôtre  ,  qu'on  a  de  la  peine 

.  à  reconnoître  les  noms  propres. 

C'eft  à  M.  Haftings  que  nous 
fommes  redevables  de  plufieui^s 
de  ces  Ouvrages  que  îVlM...Halhed 
&  Wilkins  ont  traduit  de  Tlnâien. 
Il  a  penfé  avec  raifon  que  la  cul- 
ture des  Langues  &  des  Sciences 
de  ce  pays  pouvoit  fervir  à  affer- 
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tnir  la  puiflance  de  la  Compagnie 
Angloife  9  &  il  deiire  quon  le 
fente  en  Angleterre  ,  parce  qu'elle 
peut  inipirer  une  fenfibiliré  plus 
généreufe  pour  les  droits  naturels 
&  ^empêchera  qu'on  ne  regarde  les 
Indiens  comme  des  peuples  faa- 
vdges  9  confcquemment  comme 
des  peuples  qui  méritent  d'êtte 
iraîtés  avec  douceur  &'dvec  htt- 
manité.  En  conféquence  ii  a  excité 
de  tout  fon  pouvoir  plufiei^fs 
membres  de  la  Compagnie  An- 
gloife  à  s'appliquer  à  Tétude  d^s 
Langues  &  des  Sciences  des  In* 
diens.  Il  feroit  à  foubalter  que 
cette  manière  de  penfer  devint 
plus  générale  en  Europe  ,  nous 
connoitrons  miçux  lêi^  Peuples 
Orientaux  aveclefquels  nous  avons 
tant  de  liaifons. 

[Extrait  dt  M.  de  Guignes.  ] 
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TAT  uSud  de  tindc  &  conjî.'iérii* 
tionjfur  les  éta^liffimens  &ic  conî?* 
mit  ce  de  la  France  dans  c^ite  paniêl 
du  mon  Je  ,  Jur  !es  amélioraiionii 
dûni  Us  font  (ufcepnbLs  >   &*  fuk. 
lu  mtUkurt  man'urt  d'y  faire  iê 
commenta 


Tu  ,  quïd  egô  &  popiAîu  mtcum  dtjidçret^ 


^gfid'm 


■cl 


A  I  ondres  ,&fe  trouve^  Parîs, 
hez    Madame    veuve    Laurent 
rairlt ,  Libraire  ,  qmi  des  Aa- 
ufïins  j  n^\  46  ,    1787,  Bro- 
chure in*8*.  de  114  pages. 

LE  commerce  des  Indes  a  éii 
fait  depuis  un  nombre  prodi* 
gieuY  de  fiecles ,  par  totit^s  les 
Nations  policées  ,  par  les  Phéni- 
ciens ,  les  Grecs  ,  les  Romains 
les  Arabes ,  les  Perfans ,  &  enfir 
^ar  ks  Européens  après  que  Ici 
F<3rtugai$  €ur<;nt  doubJë   le  Gapt' 
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de  Bonne^Efpérance.  Au  paravant 
il  fe  faifoit  par  la  Mer  Ronge  ,  & 
il  étoit  réfervé  aux  Nations  Afia- 
tiques ,   quî  ,  comme  les  Grecs 
&  les  Romains  avoient  de  grandes 
poffeffions  en  Afie.  A:)rès  ja   dé- 
couverte du  Cap  toutesles  Nations 
Européennes  Toni  entrepris.  D^ns 
l'Ouvrage  que  nous  annonçons  on 
fe  borne  à  ce\it  que  les  François 
y  font ,  &  à  l'ctat  aâuel  d?  leur 
commerce.   L'Auteur  ,  qui  ne  fe 
nomme  point ,  Ta  compofé  dani; 
le  deffein  de  répondre  à  certains 
critiques  c\u\  voudroient  la  liberté 
de  ce  commerce  ,  &  il  efpere  qu'a- 
près la  ledure  de  fon  Ouvrage  la 
queftion   fera  mieux  entendue  8c 
plus  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Soùsla  dénomination  desGrandes 
Indes  nous  comprenons  en  France 
non-feulement  toutes  les  Colonies 
&  les  Comptoirs  de  la  Nation-dans 
le  Sud  de  r  Afie  ,  au  Midi  &  à  TËft 
de  cette  partie  du  monde  »  mais^ 
encore  tous  ceux  qui  font  à  TEll 
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TAfrique.   L'Auteur   parcourt 
pidement   chacun    de  ces  difFé- 
ins  pays  ^  &  indique  en  peu  de 
lots  les  objets  du  commerce  qu'oa 
fait  ou  qu'on  peut  y  taire ,  les 
ieux  où  il  feroîi  avantageux  dé 
'ormer  de  nouveaux  établiffemens. 
Il  commence  par  la  Côte  Orien» 
:ale  d'Afrique  d'où  les  Portugais, 
ians  le  tems  que  leur  commerce 
Étoit  le  plus  florlffant  ,  tiroient 
[)ar  la  traire  de  leurs  Comptoirs 
8c  les  tributs   quMs  y   levoient 
jufqu'à  quinze  millions  par  an  en 
3r  &  en  argent  avec  lefquels  ils 
aifoient  le  commerce  des  Indes. 
>n  n'a  voit  pas  encore  Tidée  de 
rer   des    fonds   d'Europe    pour 
.hetter   des  marchandifes    dans 
nde.  Ce  commerce  du  côté  dé 
vfrique   efi  bien  tombé  depuis 
tte  époque.  L'intérieur  du  pays 
aâuellement  moins  connu  qu'il 
l'étoit  il  y  a  deux  cents  ans  ; 
1  c  pendant  dans  cet  intérieur 
>a  trouve  »  au  rapport  de  !^l>x^ 


i^66    tournai  des  SçavMfts  , 

fieurs  Aiîtews  ,  une  quantité  pro^ 
fligîeufe  d'or. 

.  On  parle  enfuite  des  Ides  de 
Mad  iga(car  ,  de  France  ,  de  Bour* 
bon  &  de  plufieurs  autres  p!us  ou 
moins  confidérables  qui  font  pla- 
'  «es  dans  les  environs  ,  de-là  on 
paffe  à  !a  Côte  de  Malabar  tn  y 
comprenant  le  commerce  de  m 
Mer  Rouge ,  &  après  avoir  donné 
un  état  préieot  de  Tlndouf^an  ,  on 
indique  les  divers  établidemens 
des  Européens  ,  &c  fur  tout  des 
François  fur  la  Côte  de  Coro- 
çnandel  &  au  Bengale ,  dans  les 
autrçs  contrées  de  PInde  plus  à 
l'Orient ,  dans  les  Ifles  Moluques 
&, Philippines,  &  enfin.à  la  Chîne» 
te  princi|>gl  obi<ît  de  notre  corn- 
roerce  dans  ce  dernier  pays  eft  le 
thé  qjui  teul  feit  toujours  la  moitié 
des  cai?gailbn3  9  des  foies  écniei 

Sour  nos  manuf^jc^ures  de  gazes 
i  de  blQn4es  qui  exigept  d«s 
{pi^s  plus  iines  qu^  les  nôtres, 
dè$  tQîl^  4e  (i^okip.^  .d«s  porçe»' 
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latne<; ,  de  la  canelle ,  de  la  rhu« 
barbe  &  quelques  étoffes  de  foie. 
Il  faut  lire  dairs  TOuvrage  même 
ce  tableau  que  l'Auteur  offre  dà 
commerce  de  l'Inde ,  &  des  avan- 
tages que  nous  pouvons  en  tirer  fi 
nous  nous  appliquons  à  le  ranî* 
mer.  Mais  eft-ce  en  établiffant  une 
Compagnie  ou  en  le  laiffant  libre  ? 
dans  cette  diverfité  d'opinions  on  " 
agite  les  quatre  qucftions  fuivantes, 
1  •.  Le  commerce  de  Tlnde  eft  il 
avantageux  ou  défavorable  à  la^ 
Nation  ? 

^^.  Doit -il  fe    faire  par  une 
Compagnie  ou  être  laiffé  libre  ? 

.  3  ^.  Si  on  établit  une  Compagnie^  - 
le  Roi  doit- il  fe  réferver  l'exer- 
cioe  de  la  Souveraineté  ? 

4^  Les  dépenies  que  coûtent  à 
l'Etat  la  confervation  de  nos  Eta- 
btiffemens  à  l'Eft  de  l'Afrique  & 
Avas  t'Inde  peuven^elles  fe  mo- 
deler ? 

On    exairwne   ces    dîffiéren*<?5 
qtff(lïOtt«'^^}ii«  ^n-  défait  v 
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cepeodant  en  peu  de  rnofs  & 
d'une  manière  claire  &  piécifê; 
cette  partie  qui  par  cette  raiion 
n'eft  pas  fufceptible  d'extrait,  6c 
qu'il  faudroit  copier  prelque  en 
entier  doit  être  lue  dans  l'Ouvrage 
niêxne  :  en  général  en  s  y  attache 
à  répondre  aux  différentes  récla- 
mations faites  contre  le  privilegf 
dç  la  nouvelle  Compagnie. 
£  Extrait  ic  M .  de  Guignes.  ] 

Atlas  univcrfil  pour  r  tudt  de  la 
Géographie  &  d:  VHijloirt  an-- 
.  cicnnc& moderne.  Par  M,  Philippe 
&  autres  Auteurs.  A  P^ris  ,  che?; 
Nyon  l'c^înc  ,  rue  du  Jardinet  9 
1787.  Un  volume  grand  in-4^* 
de  116  Certes.  Prix^  en  veau 
écaille ,  4b  liv. 

CET  Atlas  a  été  dirigé  en  grande 
partie    par   M.  Philippe    de 
Pretot ,  qui  a  paffé  prefque  toute 
fa  vie  àr  enfeigner  avec  le  plus 
1  fuccès   la  Géographie  6c  . 
l'Hiftoire. 
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THiftoire.  Les  connoiflances'tju'il 
avoit  acquifes  en  ce  genre  &  cet 
enfeignement  continuel  Tant  mis 
en  état  de  juger  de  tout  ce  qui 
pou  voit  être  néceffaire  à  Tétude 
de  ces  deux  fciences  »  de  l'étendue 
qu'il  falloit  donner  à  une  Carte 
deftinée  à  cet  ufage  ,  &  des  détails 
qu'elle  doit  contenir  :  on  y  a  joint 
plufieurs  autres  Cartes  qui  (ont  le 
réfultat  des  obfervations  de  difFé- 
rens  Voyageurs  qui  les  ont  levées 
j'ur  les  lieux  avec  tout  le  foin  & 
la  fidélité  dont  ilsétoient  capable^, 
enforte  qu'on  peut  regarder  cet 
Atlas  ^comme  un  des  plus  ccm* 
mbd^s,  des  plus  étendus  &  des 
plus  complets  qui  ait  paru  depuis 
longtems;  il  a  encore  l'avantage 
tfSêtre  d'ttii  prix  niodi)que.  On  peut 
cacore  ^forinèrTept  autres  Atlas 
moifld^'Cbnfiàérabks  qui  le  Véndenl 
fé^aréme'nt  en*  râîfon  du  nombre 
ëè  Cartes  qu'ils  renferment. 
I^  Atlas  pqnr  l'étude  de  THiC» 

'  ai^*wrfw.      .  Qqqqq  ^ 
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foire  Sainte  ,  deftioé  priiicipale- 
ment  à  TAbrëgé  qui  fait  partie  d» 
Cour  d'étude  rédigé  &  imprimé 
par  ordre  du  Roi  à  Fufage  des 
Elevés  de  l'Ecole  Royale  MiU* 
taire  ,  en  13  Cartes  demi,  reliure  » 
7  liv.  • . 

:  ^^.  Atlas  po»r  l'étude  de i^Hif- 
toire  Ancienne ,  deftiné  au  même 
Abrégé  ,  en  10  Cartes ,  6  livret, 

3^.  Atlas  pourTétude  de  ViViU 
toîre  Romaine^  en  10  Cartes  , 
y  liv. 

.^^'i  Auitre.ppur  rHiftoicp  Ro- 
i^i\t\^  At  MMLllpilin  ,  \Cre,viçir,,^ 
ïe  B^au  ,&  Aa|ieilhQri.,49  .Cartç;!^ 
irlîv.  ■     ./'."■";. 

l^y  iftoirf  .  d^  ?(r^n^§r^f  -  MM-  -y«UÂ# 
yilar^tvÂ;  G*rp«e/f;,^9l$;:Cai;tiE|ç  fA| 
4^ux  tonv^A ,  ^Uy.r,  te»i^^«  <(9ft 
43Carti&f,.>^^liv,»&;^  ^jCarîijl 

7^..  Allai  pour  ;Wift»ke,^Mo2 
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•iefM  deMM,  àè  Maffy  &Rîcher  ^ 
•€«  J9  Cartes,  r*  liy. 

Dans  le  rolume  que  nous  an- 
oonçons  en  1 16  Cartes  ,  il  y  en  a 
<iuelques-uaes  qui  font  deftinées 
-aux  notions  élémentaires  de  Cos- 
mographie ,  deux  Hémtfphe're^ 
Céleftes  ,  le  Septentrional  &  le 
Méridional  ;  une  autre  oti  Fon  a 
marqué  la  décHnaifon  de  raimant 
dan«  toutes  les  parties  du  monde; 
une  fur  laquelle  le  Globe  Terreftre 
toutes  les  Cartes  néceffaires  pour 
la  Géographie  ancienne  ^  pour 
la  moderne  féparément.  JU  y  en  a 
atiffi  pour  la. Gaule ,  puis  pour  U 
France  ,  foit  en  général ,  toit  pai? 
Province.  On  fuit  le  même  plan 
pour  les  autres  contrées  de  l'Eu- 
rope* 

Parmi  les  Cartes  d'Afie  on 
trouve  quelques  plans  parâcutiers 
comme  de  Ja  partfe"SeptentrionaIe 
du  Golphe  Arabique  &  de  la  Ville 
de  Sués  ;  des  Moiquées  de  la  Mt» 
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que  &  de  Médine ,  le  développe* 
ment  des  routes  de  difFérens  Il^y^ 
gateurs ,  &  plufieurs  autres  .petites 
Ortes  intéreflantes ,  ce  qui  rend 
!ce  Recueil  plus  complet  &c  plus 
utile  ,  foit  pour  la  leâure  derHif- 
toire  Ancienne  &  Moderne  ^  T-it 
pour  celle  des  relations  de  voya- 
ges. Toutes  ces  Cartes  ont  été  gra« 
vées  féparément  pour  le  pays  au- 
quel, elles  appartiennent ,  c'eft*à- 
dires ,  que  ce  n'eft  pas  ube  même 
Carte  qui  étant  enluminée  difFé* 
remment  peut  fervir  fous  plufieurs 
point  de  vue.  On  ne  paroît  avoir 
rien  négligé  pour  la  perfeâion  de 
cet  Ouvrage. 
,    [  Extrait  de  M.  de  Guignes.  ] 
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Extrait  des  Obfervanons  mitéo 
rologiques  faites  à  Laon  ,  par 
.ordre  du  Roi  y  pendant  le  mois' 
•  de  JuiÏL  t  lySy^  par  le  R.  P.  Cotte^  ' 
'  Çorrefpondant  dc^tAcad.RoyaU 
'  des  Sciences. 

C'est  plutôt  la  température  du 
mois  de  Mars  que  nous  avons 
éprouvés ,  que  celle  du  mois  de 
Juillet ,  le  froid  a  été  tel  ,qu-an  n'a 
pu  fe  pafTer  de  feu  ;  les  pluies 
éroient  fréquentes ,  &  par  ondées; 
p'ufKurs  perfonnes  m'ont  même 
aflTurés  avoir  vu  tomber  de  la 
rreige  le  11.  Cette  fâcheufe  tempe- 
ît^ture  donne  les  plus  vives  inquié- 
tudes fur  la  récolte  du  blé  &  du 
vin  ;  les  foins  ne  feront  point  de 
garde  ;  les  (eigles  germent  fur  pied 
Se  font  remplis  d'ergot  9  comme 
'cela  arrive  dans  les  années  Humides. 
On  a  commencé  à  les  fcier  le  19. 
On  voyoitdesabricotshâtiftle  27. 
Qqqqqiii 
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L'es  Provinces  Méridionales  fou- 

frcnt  de  la  féchereffe. 

Températures  cerrefpondanus  aux 
^^re^j  points  lunaires.  Le  I*'  » 
\ap6f^e )  beau  ,  froîd.  Le  4 ,  (4*. 
jhur  après  la  ^^  ^  }  beau,  froid. 
Le  y",  {^equinoxe  afcendant^  Idtm. 
Le  7  ,  (  Z>.  Q.  )  nuages  ,  pluîe  , 
ïxQ\ài  ^  jchanç^ement  m-arqHe.h^  %X3  ^ 
\^j^^ jour  avant  la  A\  L.  )  couvert, 
pTuîe  ,  fr^^id.  Le  ii  »  {  luniflîcc 
boréal  )  Tdt/n  ,  neif»e  ,  tonnerre.' 
Le  13  ,  (  pîrigh  )  Id^m.  I.e  14^ 
(^N,  L.  )  couvert ,  pluie  ,  froid. 
Le  18,  (  4®.  /o«r  ^7/1/^5  la  N.  L.  , 
£•  éqninoxe  defcendant  )  nuages  ^ 
froid.  Le  11  ,  \,  /^.  Q.  )  nuages  , 
pluie  ,  doux.  Le  2  5  ,  (  lumjl.  auft  ) 
nuages  ,  pluie  ^  froid  ,  tonne'-re. 
Le  16  ,  (  J^^.jour  avant  la  P.  L.  Ô» 
apogée^  nuages,  p!uie  ,  froid.  Le 
30 ,  (P.L.)  nuages ,  chaud ,  chan^ 
gement  marquis 

Températures  de  ce  mois  dans  les 
années  de  la  période  lunaire  ,   cor** 
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nfpùndanîts  à  cdk-^d,  Quantiti  dit 
pluie.  En  1711 ,  ^  I  lig  ^.  En  1730, 
Z^  lig-T-  En  1749  t  18  lig.  f-    Eli 
I76S  ,  V€nis  dominants  O^  &  N»  O. 
plus  grande  chaleur  |  14^^  te  14,» 
^ioindrt  y  lO**,  f  le  17.  Moyinnt^^ 
l6  ,  9  ^'^  i^/tf5  grandt   élévatian  daH 
barQmhn  ,  28  po-  O  ,  74  Hg.  le  lli 
Moindre  ^    xy    po,    7    Hg*   le  7. 
Moyenne  ^   27  po,  9  ^   il  ligaês^ 
îfombre    des  jours  de    plmie  ,    11^ 
Température  froide  ,   très^hurtiidcrf 
,   En  1787,  vem  dominant  \q  S.  Oj 
-    i'///j  grande  chalem- ,  ï  8  ,   l  ^,  Je' 
6  à' a  h.  foir,  le  vene  S^E,  &i  le. 
ciel   ferein^   Moindre  ,  9  ,  4  **    let 
18  à  5  h,  matin,  le  vent  S,  O,  Se* 
j&  le  ciel  en   partie  ferein,  Diffé* 
Tinct^  8,8*,  Moyenne  y  ?LM  maiin^J^ 
l\  »  o  ^  ^  à  midi  5  14,9'';  'ûujoir  J 
*i    8  "*.  ;  du  Jour    li,  9  **. 
.    f /«J  grande  él  vallon  du    Barn^ 
meêre  ,  27   po,  11,91  lig.  k^  3  ^ 
2  h.  ioir,le  vent  N,  ôc  le  cieB 
cm  panie  ferein*  Moindre  ,  17  pOr 
Qqqqq  tï 
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i  j  03  lig.  le  xxià  1  h.  ïoir ,  ie  vent 

5.  O.  &  le  ciel  en  partie  couvert, 
Différence  ^  $  ,  89  lîg.  Moyenne  ^ 
9u  matin  ,  17  po.  6  ,  58  Hg^^ 
midi  >  27  po.  6 ,  41  lig.  ;  au  Jbir^ 
SLj  po.  6 ,  )9  lig.  ;  du  Jour ,  17  po. 

6,  60  lig. 

Marche  du  Baromètre.  ^L^  1*'.  à 
5  h  •  matin  ,  17  po.  8  ,  92  lig. 
Du  l*^  au  3  ,  monté  de  3  ,  oolig. 
Pu  3  au  7  i  baijfi  de  7  ,  1  x  lig* 
Du  7  au  9  ,  1720^2/^  de  3  ,  04  lig. 
Du  9  au  10  4  haijfé  de  2  ,  07  lig. 
Du  10  au  II,  monté  de  2  ,  20  lig. 
Du  1 1  au  14 ,  baiffé  de  4  ,  97  Hg. 
Du  i4au  i^j monté  de  5  ,  65  lig. 
Du  19  au  22  ,  batf/é  de  6,  62  lig. 
Du  22  au  2î  ,  monté  de  O  , 78  lisr. 
Du  2}  au  24  ,  ^^///<;  de  1  ,  08  lig. 
Du  24  au  25  ♦  monté  de  i  ,  47  lig. 
Le  2S  9  tûijfé  de  G  ,  98  lignes. 
Du  25  au  28  ^  monté  de  2^,  pi  lig. 
Du  28  au  29  ,  baiffé  de  3  ,  36  lig. 
Du  29  au  3  I  ,  monté  de  2  ,  71  lig. 
Le  3 1  à  8  h.  foir ,  27  po.  7  ,  78  lig. 
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Le  mercure  s'eft  foutenu  à  (a  hau- 
teur moyenne  ,  mais  il  a  été  phiS  ' 
agité  qu  il  ne  Teft  ordinairement  ' 
d'ins  tes  mois  d'été  ;  fes  plus  gran- 
des variations  ont  eu  Heu  en  mon^ 
tant ^  les9  9  II ,  16,  &  16  ;  &  en 
defccndant  fles^.ô^io,!!^!}, 
ao,ii&i8. 

'  Hygromètres  de  M.  Buijfart.  Plus 
grande  élévation^  (ancien  )  30,  o**. 
(nouveau)  3^  ?  o*.  le  6.  Moin- 
dre ,  (  ancien  )  1 3  >  9  *•  (  nouveau) 
1 3  ,  o  **.  le  30.  Moyenne ,  (  ancien  ) 
10 , 1 ,1.  (  nouveau  )  lo  ,  5  .  On 
voit  queleur  marche  fe  rapproche. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  7  , 
8,  10,  .11,  13  ,  14,  15  ,  17  ,  du 
19  au  27  ,  &  les  19  &  3 1  ;  &  de  la 
grêle  les  13  8c  15.  La  quantité 
à\au  de  pluie  a  été  de  38  ,  6  lig. , 
&  celle  de  Vévaporaùon  de  10  fig. 

Le  tonnerre  s'eft  fait  entendre  de 
près  les  i  j  ,  25  &  19  9  &  ^^  loîn 
les  6,  8  ,  IX,  17,  11  &  17. 

Le  tonnerre  du    13  a  tué  un 
Qqqqqv 


5  5  7  ^  Joufnal  dts  Sçavaas , 
homme  à  Etrepoix .  près  la  forêt 
de  Samoucjr.  Ils  étoient  quatre  qui 
côuroient  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert d'unertrèsforte  pluie  qui  tom- 
boît  Veux  étoient  en  avaat  des 
derniers  d^une  vingtaine  de  pas. 
Le  premier  tomba  mort  fans  autre 
Mouvement  que  celui  d'avoir 
cberahé  à  met-tre  ia  main  à  fa 
poche  ;  le  fécond  qui  le  fuivoît  de 
très-près  tomba  aufli  :  mais  il  ne 
fat  pas  frappé  ,  une  forte  odeur 
de  fonfre  l'avoit  feulement  fâîfi  ; 
les  deux  autres  ne  fentirent  que 
rôdeur  de  foufre  ;  mais  ils  virent 
un"  goble  de  feu ,  qu'ils  compa- 
rèrent pour  }a  groffçur  à  un  go* 
belet ,  frapper  Toccipltal  du  fou- 
droyé ,  on  y  remarqua  une  tache 
confie  d'une  forte  contufion  »  la 
ma^re  éleârique  defcendit ,  cou- 
pa, îècqrdon  qui  ncuoit  les  che- 
veu?6  &  en  enleva  une  partie  fans 
lés  brûler.  Elle  fuivit  de-là  le  côté 
droit  9  coupa  la  ceinturé  des  eu- 
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lottes  >  brûla  une  partie  de  la 
giiêttre  ,  arracha  le  quartier  du 
foulier,  ic  fe  perdit  dans  le  réfer- 
voir. commun  ,  Id  terr^,  fans  j 
laiiler  aucune  marque. 
f  Le  13  à  II  h.  -^  foii', hélk aurore 
boréale^  avec  j«ts  lumineux.  ' 

Nous  avons    eu  beaucoup  d« 
thumes  très-opiniâtres. 

MÉM01RES  d€pAcdâ-!^h^RoyaU 
des  Sciences  de  Stockhoèfh  ,  Juillet , 
jtoût  &  Septembre  •'7'ji 

Troisième  Extrait. 

L-  VUrià  grylte  ,  décrit  par  Samuel 
(S'udmann. 

L'AUTÉUB  de  tt  Mémoire 
didittgue  d*abord  les  Lomm  ou 
plongeons  des  colymbes  &  de 
l'ordre  des  canards.  Cependant 
pour  éviietr  IS^  cohfufion  ,  il  leur 
laiflW  l'^andkA^n#W-  de  col^iribe  , 
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&  iuîvant  MM.  Briffon  &  firun- 
nicbe  ,  il  fait  de  l'Uria  un  ^enre 
nouveau  ^  qu'il  compare  au  co« 
lymbe. 

Celui-ci  ;  dit-îl ,  a  le  bec  droit , 
cylindrique  ,  &  moins  pointu  ; 
rUria  a  le  bec  applati  des  deux 
côtés,  la  partie  fupérieure  un  peu* 
courbe  à  Textrémité  ,  Tinférieure 
plus  courte  avec  une  petite  cavité 
à  la  pointe. 

Le  Colymbe  a  quatre  doigts  , 
rUria  trois. 

Celui-là  dépofe  fes  œufs  dans 
des  touffes  d'herbes  ,  celui-ci   (ur 
des  rochers  efcarpés  fans  la  moin- . 
dre  couche  de  matières  molles. 

Le  Colymbe  va  par  couples  ; 
rUria  par  bandes.  Le  premier  ne 
peut  pas  marcher  ;  le  fécond  mar- 
che mal,  mais  peut  cependant  aller 
ça  &  là  fur  les  rochers.  L*un  a . 
peine  à  prendre  le  vol  ;  Tautre  le 
prend  avec  viteffe  Enfin  le  Co- 
lymbe cherche  fouvent  les  eaux 
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^    douces  »  5t  rUria  eft  toujours  à  la 

*  mer. 

L'Uria  n*aîteint  toute  fa  croit- 
fan  ce  qu'à  la  cinquième  année  : 
alors  H  a  {es  véritables  couleurs, 
II  eft  d'un  noir  brillant  tirant  un 
peu  fur  le  verd  ,  avec  une  tache 
Wanche  fur  chaque  aîle-  Les  plumes 
des  ailes  font  au  nombre  de  30; 
elles  font  noires  avec  la  moitié  de, 
leur  fur  face  inférieure  de  couleur 
blanche  ,  touffues ,  ferrées ,  fines 
&  molles  comme  de  la  foie;  les 
pieds  font  rouges  comme  le  cina- 
bre ;  les  ongles  noire  ,  pointus , 
courbes  &  concaves. 

Quelques  Auteurs ,  &  même 
Linné  ;  ont  attribué  à  cet  oifeau 
un  bec  rouge  foncé  ;  cependant  il 
J*a  noir  à  tous  les  âges  :  cette 
erreur  peut  venir  de  Ta  couleur 

t rouge  de  cinabre  que  Ton  trouve 
dans  fon  géfier, 
La  femelle  n'cft  point  diftinguée 
da  mâle  par  la  couleur  :  celles 


I 
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qu'on  a  vues  avec  le  venire  blanc 
ne  peuvent  pas  faire  loi  pour  I9' 
diftinâion  A^%  fexes.  Halle  a  prif 
un  jeune  d'un  an  pour  une  femelle 
&  ajouté  qu'elle  n*a  point  de  tache' 
blanche  aux  ailes  ;  mais  rien  n'eft> 
moins  fondé  que  cette  obferva*- 
tioa. 

Les  changefitens  que  cet  oifeau' 
éprouve  ju(qu'à  (a  parfaite  cr<Mf*' 
fance  ont  ietté  dans  d*autfes  mé-; 
prifes ,  &  ârit  admettre  des  efpetes 
qui  n'exiftent  pas.  Les  jeunes  nou* 
vellement    éclos   font    couverts 
d'un  duvet  brun.  Le  cou  &  la  poi- 
trine fe  garaiffent  enfuite  de  plumes^ 
grifes ,  les  ailes  &  le  dos  de  plumes» 
noires,  le  ventre  de  plumes  blan- 
ches. Les   plumes  tachetées   qui 
font  ïes taches  des  ailes  font  noires» 
à  la  pointe  ,  de  forte  que  la  tache 
eft  de  couleurs  mêlées.  Ils  reftent 
dans  cet  état  la  première  aanéei 

Dans  la  féconde  le  noir  aog*» 
mente  au  cou  &C  à  lai  poitfine  ,  fie 
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n'y  laiffe  que  quelques  points 
blancs. 

A  la  quatrième  année  Téclat  des 
plumes  augmente^  &  fuivant  M. 
Olafsen  Toifeau  a  pris  à  la  cin- 
quième toute  fa  croiilance.  Il  faut 
ajouter  que  dans  la  première  année 
les  pieds  font  d'un  rouge  pâle  qui 
devient  plus  foncé  avec  le  tems  , 
de  forte  qu'à  la  cinquième  ils  font 
rouges  comme  le  cinabre. 

Prefque  tous  les  Ornithologiffes 
ont  dit  que  cet  oiféau  change  de 
couleur  pendant  l'hiver  :  cepen- 
dant l'Auteur  de  ce  Mémoire  en  a 
vu  ,en  Janvier  dans  la  Baltique  avec 
.  Us  couleurs  ordinaires  ,  &  la  lec- 
ture du  voyage  en  Iflande  par  M. 
Olafsen  l'a  confirmé  dans  l'opinion 
qu'il  ne  devient  poiut  gris  dans  la 
mer  du  Nord. 

UUrïa  j  au  contraire  de  la  plu- 
part des  oileaux  de  mer  ,  font  leur 
ppnre  vers  la  fin  d^Aairt  :  vers  ce- 
tems  tous  les  vieux  vont  à  la  mer  ^ 
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&  les  jeunes  rident  au  rivage 
jusqu'à  ce  que  les  glaces  les  en 
chafTent;  ceft  ce  qui  a  fait  croire 
qirils  changeoient  de  couleur  ;  & 
ceci  s'accorde  avec  ce  que  dit 
Pontoppidan  qu'ils  deviennent  gris 
fubirement  :  mais  il  eft  aifé  de  voir 
que  ce  changement  qui  ne  pourroit 
être  qu'un  ^ffet  de  l'apreté  du 
climat^  ne  peut  ni  être  fubit  ni 
commencer  aufli-tot ,  &  cefTer  de 
même  le  22  Février  ,  lorfque  cet  ; 
oifeau  pafoît  en  Iflande  avec  fon 
plumage  ordinaire  ,  quoique  l'in- 
tenfité  du  froid  foit  la  même. 

VUria  eft  un  oifeau  du  Nord  : 
on  le  trouve  en  grand  nombre  au 
Spitsbcrg  ,  au  Groenland  ,  en 
Iflande  ,  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Baltique  ,  &  fur  les 
côtes  d'Ecoffe  &  d'Angleterre. 
L'oifeau  brun  foncé  aux  ailes  ta- 
chetées de  blanc  ,  obfervé  par 
Kook  le  13  Février  1774  par  50® 
Xa  '  de  latitude  méridionale  paroit 
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peu  différent  dô  TUria.  {  V.  de 
Kook  ,  tom»  llï^  p.  38.  ) 

L'Uria  va  par  bandes  de  quinze  à 
vînet.  Il  pond  Tes  œufs  fur  Te 
rocher  nud-.  dans  ouelque  enfor- 
cement  qui  puifle  les  mettre  en 
ftireté  ;  on  n*en  trouve  jamais  que 
deux  enfemble.  Ils  font  de  couleur 
grife  6c  ont  de  grandes  taches 
noires.  M.  Odman  n'en  a  jamais 
vu' dans  le  fable  codiAre  M.  Pon- 
toppidan  dit  qu'on  en  trouve  en 
Norvège,,  en  ajoutant  que  le  mâle 
&  la  fetnelle  couvent  tour  à  tour. 

Cet  oifeau  vient  à  terre  au  j^nr- 
tems  ,  dès  que  les  glaces  ne  Fen 
empêchent  plus ,  mais  il  ne  com- 
mence pas  fitot  (a  ponte.  On  en 
trouve  dés  œufs  tou^  frais  vers  le 
13  Juin  ,  &  on  en  a  va  le  ii  du 
même  mois  pluiîeurs  nids  que  les 
mères  avoient  à  *peine  couvé  fix 
jours 

Les.  pieds  de  TUria  font  <îîués 
moins  en  arriére  que  ceux  des  au- 
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trouve  en  automne  ,  lorfque  les 
vieux  font  allés  à  la  mer.  Il  ne  ie 
mêle  point  avec  eux  :  on  ne  peut 
le  tirer  ,  parce  qu'il  plonge  tour 
jours ,  maïs  il  fe  prend  quelquefois 
au  filet.  Ceux-ci  ne  vont  poiat  par 
bandes  :  on  n'en  trouve  jamais 
qu'un  ou  tout  au  plus  deux  en- 
femble.  Voici  la  defcripiion  d'un 
de  ces  jeunes  à  leur  premier  au- 
tomne. 

Roflr.  nigrum.  Nares  lîneares  ad' 
bafin    roflri  ,   margine    fupenore 
prominulo ,  plumulis  teâo. 

Lingua  acuminata  apice  vix  fifTa  ^ 
lateribus  integris. 

Remises  10  anten  20  pofter. 
atri  9  margine  inferiori  dimidio 
albi. 

Tectrices  albae  »  apice  nigro  , 
vnde  macula  alarum  albo  nigro 
que  varia. 

RiSiricci  atrae ,  textricibus  f ub  tus 
albis. 

Color  capitis  albo  ftifco  que  va- 
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rius  ;*temporum  albidus  «  juguli 
clnerafcens  ;  cervicis  albo  nigro 
que  varîus  ;  axillas,  peâus,  abdor 
men  alba;  interfcapulium  &  dor- 
fum  nigra  :  uropygium  ex  albo 
nîgricat  ;  aise  fubtus  albse  >  femora 
fuica. 

Pcdcs  pallîde   rufi  ;   unguicuU 
nîgri ,  incurvi ,  acutû 

Magnitudo  anatis  crecla&« 

II,  ExpéritncêS  fur  la  confcrvation  de 
Feau  à  la  mer  par  C acide yitrïolî* 
que;  par  M.  Arwid  Faxe^  médecin 
de  C Amirauté. 

Il  y  a  quelques  années  qu'un 
Comte  de  Bolo  publia  &  vendit 
une  teinture  à  laquelle  il  attribuott 
ia' propriété  d'çmpêcher  Teau  de  fe 
çorronipre.  A  TanalyTe  on  trouva 
que  c^étoit  de  l'acide  vitrioliqué 
joint  à  quelque  végétal.  Ce  n'étoit 
pas  la' première  fois  qu'on  avoit 
çflayé  dans  cette  ^vue  l'acide  du  « 
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Vitriol  :  mais  on  n'en  avoir  poiçt 

encore  fait  Texpérience  à  H  mcf, 

M.  Arvid  Faxe  la  tenta  en  1779, 

fur  Tefcadre  qui  mit  alors  en  mer. 

II  fit  remplir  un  baril  d'eau  de 

fontaine   de  Lyckeby  renommée 

jpour  la  pureté  &  il  y  mit  une  demi- 

*once  diacide  vitriolique  ordinaire; 

mais  en  arrivant  à  Helfingor  cinq 

femaines  après,  c'eft-à-dîre  le 

18  Juin  9  il  la  trouva  déjà  cor- 

tompûe. 

\ .  Pour  s'affufer  de  la  proportion 
Vrfceffaire,  il  fit  remplir  quatre 
barriques  d*eaa  dé  fontaine  d'Hel- 
finborg ,  généralement  reconnue 
pour  trçs-boone  ^  &  mit  daa« 
Te  priemier4  onces j  d'adde vîtrio- 
lijbue'  orcUnair,e  ;  dans  le  deuxien;^ 
.  )  ôr^^e  7  d^a^iv^e  vi;r.ioilque'  çpn- 
Çénijié  ;,  dans  .1e  trpîfieme  ;i.  onces 
^u^^niême  acide  concentri^;  dans 
le  quatrième  Teau  leule  fans  aucun 
iSélapge- 

Lé  même  appareil  pour  cçttc 
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xpirience  fut  fait  en  même  temps 
L  bord  du  vaiileau  U  Va  fa  ,  &  de 
a  Régate  U  Prince  Gujiave  par  M* 
kppel-Baum  ,  premier  chirurgien  ^ 
k  M.  Anderioit^akle-rchirurgieii* 

On  vifita  les  barriques  le  30 
^et;  àbor/l.du  Vafa  l'eau  non 
Délangée  du  n^.  4  fut  trouvée 
corrompue  ainfi  que  toute  la  pro- 
rifion  des  vaiiTeaux  :  le  n"^.  9 
ivoit  éprouvé  un  peu  de  cot^ 
rupilon  ;'le  n^.  x  à  peu  près  an 
mmie  degré  ;  mais  le  n^.  yxCtàvxÂi 
^.fûufFeri  La  plus  légère  aité^ 
gittion.  . 

:  dLes  barriques  furent  vi(itéesdd 
mmveaia  le  13  Août;  le  n^.  1  étoît 
gitté!.&  fétide  ;  le  i  un  peu  plus 
que  là  première  fois  5  le  3  égale«^ 
iperittoiii  ;.  . 

hidOti  rouvrit  tes  barriques'  lé 
pcftioîer  jSepitinbre  ;  le  n^.  3  fut 
Mouvé  dans  le  même  ètat^  &  le 
E^Mferva  jufqu'à  la  fin  du  voyage^ 
r  ^Sur  la  frégate  le  Prince  Giulave 
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on  aVoit  rempHl\n^  demi  barrique 
dVau  d'Heiâogborg  &  on  y  avoît 
mit  une  once  de  vitriol  concentré. 
.  Le  30  Août  9  Tefcadre  étant  à 
)'ancre  près  de  Rifvefiord^  M.  An-i 
derfon  trouva  que  c^tte  eau  étoit 
quant  à  la  couleur  ,  à  l'odeur  ;  & 
au  £OÛt  abiblument  ia  même  que 
lorufu'elle  avoir  été  portée  à  bord. 
.  Le  16  Décembre  la  frégate  étant 
près  de  Shirnes  en  Angleterre  ,  le 
9  Mars  1780,  dans  la  mer  d'Ef- 
pagne  9  faifant  voile  pour  Livourne; 
le  a  Juin  à  Malaga ,  &  le  6  Oâobre 
de  retour  en  Suéde  ,  Teaa  fut  exa^ 
minée  en  préfence  des  Officiers  de 
réquîpaçe  ,  &  trouvée  très-faine  ; 
elle  avoit  feulement  une  couleur 
|aûnâtre  ,  qui  provenoit  vraifem-i 
bUblemçnt .  de  Taâion.de  Tadde 
fur  le  bois  de  chêne,  &  dès  le-pc 
\A^r9  toute  l'eau  qui  étoit  à  bord 
étoit  corrompue.  L'acide  vitrio- 
lique  a  donc  confervé  l'eau  à  ta 
pier  durant  un  voyage  de  1 6  mois  , 

en 
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en  différen  es  faifons  &L  en  des 
climats  frès-différents. 

Il  réfulte  de  cette  expérience 
qu'il  faut  une  certaine  proportion 
entre  h  quantité  de  Teau  h.  celle  . 
de  l'acide  ^  &  que  1  onces  diacide 
concentré  confervent  71  melures 
d'eau  de  j^o  pouces  cubes  qui 
font  le  camenu'  de  la  barrique. 
Et  y  comme  il  jr  a  dans  Tacide 
vitriolique  ordinaire  %  fols  plus 
d'earu  que  datis  l'acide  le  plus  con- 
centré; il  y  avoir  dans  la  barrique 

N*^,  r,  1  once d*acide vitriolique 
concentré  ;  c'eft  à  dire ,  par  chaque 
tneftire  de  cent  pouces  cubes  envi- 
ron 4  gouttes. 

N'^.  %  ,  I  once  {  d'acide ,  &  par 
chaque  mefure  i%  gouttes, 

N^i  }  >  1  onces  d'acide  &  par 
chaque  mefure  t6  gouttes. 

Une  once  d'acide  vitriolique 
contient  de  594  i  600  gouties ,  fiC 
une  once  d'eau  pure  environ  544. 

Chaque  mefure  d'eau  contenant 

DicS^uVoU  Rrrrr 
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à  peu  près  80  onces  ,  il  pouvoir  y 
avoir  16  goûtes  d'acide  concentré 
ln.r  27510  gouttes  d*eau,  &  cette 
petite  quantité  Ta  préfervée  de  la 
corruption. 

ni.  Defcriptlon  du  Noâua  ferîci , 
nouveau  ver  à  foie  du  Japon  ;  par 
Chat  Us  Pierre  Thunberg. 

Tandis  que  TAuteur  de  ce  Mé- 
moire voyageoît  en  Afie  ,  un  in- 
terprète lui  fit  voir  un  papillon 
qull  lui  affura  être  celui  qui  pro- 
duit le  ver  à  foie  du  Japon.  Plu- 
fieurs  interprètes  de  la  faftoreri« 
hollahcloife  affirmant  la  même 
choie, "&  ce  papillon  étant  une 
efpece  très-différente  du  notre ,  & 
entièrement  nouvelle  peur  nous  , 
Taùteur  s'efl  déterminé  à  en  don- 
ner^ là  defcription  à  l'académie  de 
SuççJe  :  elle  pourra  fournir  à  quel- 
que vpyageur  le  moyen  de  vérifier 
ce'fait'f 
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Le  papillon  de  notre  ver  à  loie 
eft  une  cfpece  de  Bombyx  ;  mais 
celui-ci  appartient  à  l'efpece  des 
NocliuB  y  ;&  a  le  caraâere  Suivant  : 

I^JoHua  ferici  criflata  alis  defle-* 
xis  ,   anticis  albis  ,  fafciis  tribus 
arcuatîs    nîgris  ,    pofticis    luteis' 
fafciis,  punâisque  duobus  nigns* 

Magnitudo  bombycis  mori. 

Caput  album  ,  collarifànguineo. 
^AnunncB  fiiifbrmî-féfaceaB  9   ni- 
grae   ,    capite  thorace  que    lon-<; 
gîores- 

Octtli  brunnei. 

Thorax  criftatus  albus  ,  punâo 
ufrinque  minute  oigro* 

'  ^/osdeflexae  :  anticafupra albae  ; 
fafciis  tribus  nigris ,  duabus  hama- 
tis  tertia  que  tindulata  ;  fubtus 
alblaSybâG  iangùineas  macula  nigra 
^aiciiique  obfaletîs.  Pojiica  iupra 

irteae  ,  ftibtus  albidge  j  utrihque  ' 

\fe\i  uiiica  undulata  ^  punâis  que 

ïbus  nij;ris, 

Rrrrr  ij 
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Abdonun   fupra  rubrum  y  ciâ- 

gulis  oâo  nigris  ^  fubtus  dlii^iwi.. 
^/z^5  bar^atus  «  albus. 
/^€^<j   albi  ,   puaâis   p}uubu9 

IV.  Z«  Bulboctn  ,   nouvelle    ejpece 
SinfeB^eiJÀopure^  décrit  par  RiU.. 
AchmHiS. 

^Cet  iafeôe  a,  été  trouvé  par 
M.  Pallas  dans  Us  parties  orienta- 
les de  laRuffie^  de  la  Tartarie  ,  aux 
environs  du  Volga;,  &  du  diilriâ 
d'yAftracan  ;  on  Ta  trouvé  auffi  en 
Autriche.  K\^  qiie  les  ScarabéiesS- 
voifins  de  fon  èfpecie  ,  il  (e.  pWt 
parii>t  k  fumier  (e.c  ,  les  racines 
fech^. ,  &  aj.iae  les  lieu;i^  fecs>  èc 

Lesi  Natui:^iâ^S:  qui  Tont  exarr- 
miné  le  rapportent  Fuji  au  ç.^areî. 
duT-ÉW^w  I  l'axitre  à,  celui,  d^i  L,ur 
caAu$<^  un  troifieme  an3fiiMrabé$^;. 
UAuteur  de  ce  Mcimoire  ça  f*iej*tf . 
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gBiire  particulier  ,  &  en  donne 
comme  il  fuit  le  car^ftere  ,  hi 
.fynonymie  &  la  defcriptiort  d'a- 

frès  les  méthodes  de  Lhiné  ,  de 
abricius  ,  de  Geofffoi  &  de  (5«r. 
SûL-^àcÈRv^ .  "Camctet^    Anm 
unna  clavatdc.    Clava  obcotiica  , 
t)bliqii^  trcincartâ  ,  ftibfoHdo  per- 
foliafta  ,  ^ïulbofo  kafnellata  ! 

MundAuUe  exfertae  ,  fetcdtae  , 
ftibtus  ramo  prottriûente  ,  fubdu- 
pfticat^. 

fynMyma. 

Bl/LSOCEkVS  Ctph^M.  ScaTH-* 
bceus  radicis  hellenii.  Valisn.oper. 
ï  >  P-  79  »  T  ab.  6  ,  ^ïç.  1  , 1. 

Starabaus  cephalotes.  P  allas 
reifen. 

LTh.Anh.p.  461  ,tî^.x3.Auft. 

ITh.Anh.S.  9,rt*.  %y 

StatabœïiS  ct-phalotèS,  dtgr  ohrôn* 
kaefer.  Goe{€  entom.  bey trsïjge ,  I 
thvp.  if6. 

Rrrrr  iî) 


Z)er  ohrenkaeter.  MulUr  Suppl. 
B.  S.  114^ 

lucanus  apterus.  Laxman,  Nov. 
comm.  Petîop.  Toni.  XIV^  p.  594, 
Tab.  24  ,  fig.  I .  i 

Lerhrus.  Scopol.  Introd*  in  Hîft. 
Natur.  p.  4^9.  V 

Lucanus  apterus  ,  fub  haemif- 
phaericus,  ater  »  opacus ,  thorace 
convexo  ,  marginato  ,  elytra  bre- 
viffimacoalitafubapquante.  Paltar. 
Icon.  Infeâ.  Tafcic.  I  »  p.  i .  Tab.  A. 
fîg.  I  ,  tf  ,  ^ ,  c.  (  Figura  varictatem 
hujus  infeâi  duplo  fere  minorem 
vivis  coloribus ,  at  non  fatis  accu- 
rate  expreffam  fiftit.  ) 

Defcriptio, 

Habitus  Scarabcei. 
Alagniiudo  variât  :  maxîmus  Sca- 
rabaeum  fttrcorarium  vîx  fuperat. 

Corpus  oblongum,  totum  nigrum, 
il  bopacum  ,  laeve  ,  aptçrum, 

Caput  magnum,  iub  ihombscum , 
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ôtttîce  poftice  que  rotuiidatum  , 
laieribus  angulato  fub  amiculatum, 
im;)reffienibus  quibufdafn  îrregû- 
laribus  &  uti  thorax  punâi'srïfiiriii- 
tiffiniis  adfperfum.  « 

Clypeus  emârginato-bilobus  , 
maxillabrevior  ,m  medio  ciliatus. 

Labium  integrum,  obtufo-rotim- 
datum  ,  palpis  pofticis  aequale  , 
apice  palpigerum. 

Mandbulœ,  exfertae  ,  adunco  fti- 
Icatae  ,  intus  dennculatir  ,  fubtns 
ramo  prominente  ,  incurvo  ,  (ub- 
duplicatae. 

Maxilla  niidae  ;  libérée  ,  labîo 
duplo-longiores  ,  corneae  biarti- 
culara?  ,  artkulo  infenori  ma'^ore , 
fub  cylindrico  ,  undiquc  hifpido  , 
intus  dente  incurvo,  vaîido  ;  exnfs 
apice  palpigero  :  Juperiori  ^  fublî- 
neari , intus  dçntdto-ipinofo ,  extus 
Uevi ,  truncato. 

Patpi  quatuor  ,  fubcylindricî , 
pilis  raris  adfperfi  ;  antericres  at* 
ticulis  4  ,  pofteriores  j. 

Rrrrriv 
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Oculi  dfftantts ,  pone  ai^Uioi 
lateralem  capitis  y  h^uu^haeripi , 
obfcure  ferruginei. 

Amtnnœ  pone  ba/in  «landlbuls  y 
I  i-articulatse  ;  anicuUs  quinque. , 
(2,3,4,^,  6  )  fubcylindricis ; 
înfimo  (  j  )  &  fuperioribus  }  , 
(  7  >  8 ,  9  )  fubglobofis  ;  ultimis  3 
reliqu.s  majoribus,  obconicis  da- 
vam  foroiantibus  ,  iruncatis  :  Cla^a 
o'xonica  perfotiata  ,  oblique  trun- 
cata,  3-arriculata  ,  articule  ext€- 
riore  intcriorera  omnino  includen- 
te  :  hinc  bulbo  tunicato ,  tranfver- 
faliter  diiTeûo  perfeâe  fimilis. 

Thorax  ccnvexus  laevis  ,  margi- 
natus  ,  retufus  ,  traniverfus  ,  late- 
ribns  îtntice  anguîo  prominuUis  , 
abdominebrevior ,  impreffionibu> 
duobus  ,  femilunàribus  ,  reverfis 
pone  notaïus. 

Scutdlum  nulîum  ,  fed  fpaîlum 
triangulare ,  glabratum  ,  fcutellum 
iiientiens. 

Surnum  parum  eminenç. 


^-  Dcctmhrt  l7?7^        f(>Oi 
Abdomtn  breviffimum  margine 
clytris  abfconditum. 

Fcdcs  foflbriï  :  femom  glabra  ^ 
fubpllofa  incraâata  ;  tibia  anticae 
dentatae  ,  poâeriores  cîliato*fpi* 
ïïofd^i larJi'bmM^  articulis  5  ,  biun- 
guiculatî. 

Etytrà  cforiftaï^  ,  gibbà  ,  ténuîf- 
fime  &  vixmanifefte  rugofo-piinc- 
t^ta  ,  glabfa  ,  mafgi  ara:  màrgo 
aneulâto^infiexus  ;  tatus  âbdominis 
latera  involveils  futuf afere  ^bolità* 

[  Extrait  de  M.  Je  Reralio.  ] 


"^^^ 
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NOl/f'ELLES  LITTÉRAIRES. 

FRANCE. 

DE    Toulouse:, 

Sujets  prapojes  par  t Académie  des 
Sciences^  Infcriptions  &  Belles- 
Lettrés  de  Touloufe ,  pour  les  prix 
des  années  ij88  ,  //^j)  6*  •  ^^o. 

LE  fujet  propofé  pour  fa 
féconde  fois  en  1784  ,  pour  le 
prix  double  de  1787,  étoit  d'af^ 
Jigner  les  effets  de  Cair  6*  des  fluides 
airiformes  introduits  ou  produis  dans 
le  corps  humain  ,  relativement  à  Céco^ 
nomie  animale  ;  mais  ni  les  Mé- 
moires qui  furent  pr^^fentés  en 
1784,  ni  cçux  qui  l'ont  été  cetre 
année  ,  n'ayant  rempli  qu'une 
partie  des  vues  de   TAcadémic , 


file  a  cru  levoir  re-aoncer  à  ce 
fujet ,  &  propofer  le  fuivantpour 
le  prix  de  1790  ,  qui  fera  de  cinq 
cents  liv.  :  Déurminet  Us  effets  Je 
r acide phOjphoriquc  dans  Ciconomit 
animal. 

Elle  avoit  propofé  la  même 
année  1784,  pour  le  piixde  1787^ 
i^,d^ indiquer  dans  les  environs  Je 
Toulon fe^  &  dans  teiendue  de  deux 
ou  trois  lieues  à  la  ronde ,  une  ure 
propre  à  fabriquer  une  poterie  leg:re 
&  peu  cQUteuft ,  qui  réjijle  au  feu  , 
qui  puiffe  firvir  aux  divefs  befoins  de 
la  cuijîne  &  du  ménage ,  6*  aux 
opérations  de  VOrfiyrerie  &  de  la 
Chymie. 

2^.  De  propofer  un  vernis  fim pie 
pou^  recouvrir  la  poterie  dejlinée  aux 
ufages  domefiiques  ;  fans  nul  danger 
pour  la  famé. 

Les  Mémoires  qu'elle  a  rejçus 

cette  année  n'ayant  préfenté  rien 

de  fatisfaifant  fur  ces  deux  quef- 

tionSy  l'Académie  s  eft  déterminée 

Rrrrr  v\ 
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À  les  propofer  de  nouveau  p^ur  le 
prix  de  1790,  qui  fera  de  cent 
pil^oles  ,  avec  cette  différence 
qu'elle  a  cru  devoir  étendre  à  dix 
lieue f  aux  environs  dt  Touloufty 
Fefpace  circonfcrit  par  Tanclea 
Programme  >  à  deux  ou  trois  lieues 
feulements 

L'infériorité  des  poteries  qui  fe 
font  à  Touloufe ,  &  les  atteintes 
lentes ,  lourdes ,  peu  apparentes  , 
mais  d'autant  plus  dangereufes  y 
dont  le  vernis  de  plomb  qui  les 
recouvre  ,  affefte  l'économie  ani- 
male, ont  déterminé  TAcadémiç 
à' s'occuper  ci'un  objet  aufîi  im^ 
portant. 

Les  Auteurs  qui  travailleront 
fur  ce  fujet ,  joindront  à  leur  Mé- 
moire »  des  ufteniiU'S  y  ou  fenle- 
ment  des  échantillons  de  poterie 
faite  avec  de  la  terre  qu'ils  indi- 
queront Ces  écbantil  ons  feront, 
les  uns  recouverts  du  vernis  pro- 
jofé^  &  les  autres' fans  couverte^ 
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fîmolement  bis-  cuits  ,  &  propres 
à  (frvîr  de  creufets»  L'AcadéTie 
fou  mettra  ces  échantillons  aux 
épreuves  néceffaires ,  pour  conif- 
tater  qu'ils  rempliffeles  conditions 
du  Programme.  ^ 

Elle  avoir  prôpofé  dans  le  Pro- 
gramme (fe  1782.,  pour  1785  . 
gftxpoftr  Us  principales  révolutions 
que  te  commet  ce  de  Touloufe  aeffuyées^ 
&  les  moyens  de  F  animer ,  de  Uitendrt 
&  de  détruire  les  obfiacles  ,  foit  tfio^ 
ydux  ^  Joit  phyjiques  y  s^il  en  ejl  ^  qui 
S^oppoftne  à  fon  aUivite  &  à  Jes  pror 
gris.  L'Académie  n'ayant  reçu  que 
très-peu  de  Mémoires,  elle  repro- 
pofa  l'année  dernière  le  même  fujet 
pour  1788*  Le  prix  double  fera  dç 
icoo  L 

L'Académie  propofe  pour  fujet 
du  prix  ordinaire  de  500  1.  qui 
fera  diftribué  en  1789,  de  déter-' 
miner  la  câufe  &  la  nature  du  vent 
produit  par  les  châtes  £eau ,  prinçi* 
paiement  dans  les  trompes  des  forges 
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a    la   CataUnt  ,    6*    (Caffigner   les 

rapports  &  Us  dtffértncts  de  ce  vent  ^ 

avec  celui  qui  ejl  produit  par  Pcq» 

lipyle. 

UAacadéniie  prie  les  Auteurs 
qui  s'occuperont  de  ce  fujet ,  de 
détailler  dans  des  notes ^  ou  à  la 
fin  de  rOuvrage ,  les  procédés  des 
expériences  que  cefujet  exige,  & 
qu'ils  auront  tentées  ,  afin  qu'elle 
puiffe  s'aflurer  des  réfultats  en  les 
répétant. 

Les  Savans  font  invités  à  tra- 
vailler fur  les  fujets  propofés.  Les 
Membres  de  TAcadémie  font  ex- 
clus de  prétendre  au  prix  ,  à  la 
réferve  des  affociés  étrangers. 

Ceux  qui  compoleront  font 
priés  d'écrire  en  François  ou  en 
Latin ,  &  de  remettre  une  copie  de 
leurs  Ouvrages  ,  qui  foit  bien 
lifible,  fur-tout  quand  il  y  aura 
des  culculs  algébriques. 

Les  Auteurs  écriront  au  bas  de 
leurs  Ouvrages  une  fentence  ou 
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devifc  ;  ils  pourroiii  aiifîi  joindre 
un  billet  léparé  6l  cacheté  4111  con- 
tienne la  même  fenrence  ou  de-* 
vife ,  avec  leur  nom  >  leurs  qualités 
&  leur  adrefle. 

l's  adreiTeront  le  tout  k  M. 
Cattilbon  ,  Avocat  ,  Secrétaire 
perpétuel  de  FAcadémie  j  ou  le  lut 
feront  remettre  par  quelque  per- 
fonne domiciliée  à  Toulouie.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  en  donnera  fon 
récépiiTc  »  (ur  lequel  fera  écrite  la 
fentence  de  l'Ouvrage,  avec  fon 
numéro ,  (elon  Tordre  dan>  lequel 
il  aura  été  reçu. 

Les  paquets  adrefles  au  Secré- 
taire doivent  être  affranchis. 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus 
que  jufqu'au  dernier  jour  de  Jan- 
vier des  années  pour  les  prix  def- 
qùelles  ils  auront  été  compofés:  Ce 
terme  eft  de  rigueur. 

L'Académie  proclamera,  dans 
fon  Affemblée  publique  du  2  j  du 
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mois  d*Aoûr  de  chaque  année ,  la 
piecf  Qu'elle  aura  couronnée. 

Si  rOuvrage  qui  aura  remporté 
le  prix  a  été  envoyé  au  Secrétaire 
en  droiture  ,  le  Tréforrer  de  TA- 
cadémie  ne  délivrera  le  prix  qu*à 
l'Auteur  même ,  qui  fe  fera  coti- 
npître ,  ou  au  porteur  d'une  pro<* 
curation  de  (a  part. 

S'il  y  a  récépiffé  du  Secrétaire^ 
le  prix  fera  délivré  à  cdui  qui  le 
prèfentera. 

L'Académie  ,  qui  né  prefcrit  au- 
cun fyftême  ,  déclare  auffi  qu'elle 
^'entend  pas  adopter  les  principes 
des  Ouvrages  qu'elle  couronnera» 

L'Académie  Royale  des  Belles- 
Lettres  ,  Sciences  &  Arts  de  Mar^ 
feille ,  tînt  fa  féance  publique  le 
a 5  Août,  fête  de  S.  Louis.  Après 
le  Difcours  d'ouvenure  de  M.  Sei- 
.  mandy ,  Directeur  ,  M.  de  Bafiide 
prononça  fon  Difcours  de  remer- 
ciment  auquel  M.  le  Direûeur 
répondit.  Enfuite  M.  Marin  lut  des 
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•  vers  fur  M.  VAobé  Raynal  ;  M 
Guerin,  Affocié  ,  un  Mémoire  fhr 
le  rapp€^l  des  ioix  avec  Us  mcturs  6* 
coutumes  dés  Peuples  ;  M.  Marin  , 
ui»e  piecede  vers  fur  le  Duc  régnant 
de  Saxe^Gaika  ;  M.  Capiis  ,  une 
.  Differtàfién  fur  Libertat  ;  M.  Sei- 
»andy  ,  des  Gifervathns  fur  la 
Fontaine  par  M,  de  Batifh  ;  &  M. 
Marin  ternaint  la  féante  par  la  lec- 
ture d'une  Fable. 

L'Acadçnrrie  propofe  ,  pour  la 
dernière  fois,  pour  fujei  d'un  prix 
d'éloquence  (  de  i  io« liv.  )FElo^ 
du  Capvaine  Cook,  MM.  les  Maire , 
Echevins  &  Affeurs  ayant  propo- 
fé$^  en  i7-v2,un  prix  extraordinaire 
auquel  PAcadémie  délibéra  de  join- 
dre \me  de  fes  médailles  réfervée^, 
pour  le  meilleur  plan  d'éducation 
pour  Marftille  ,  confidérée  comme 
ville  maritirne  &  commerçante.  Ce 
prix  (  de  1  ^00  liv.  )  n'ayant  point 
encore  été  adjugé  ,  1  Académie 
annonce  que  its  MétBoîres  feront 
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reçus  Jufqu*au  premier  Mai  de 
Tannée  prochaine.  Elle  propo(è 
pour  fujet  diî  prix  d'éloquence  :fi 
Ctxtrémt  févéritc  des  Loix  diminue 
le  nombre  &  Ven^rmiti  des  crimes.  ; 
&  pour  fujet  du  prix  de  poéfie.: 
les  Troubadours ,  Ode  ou  Poëme. 
Ces  prix.,  d'une  médaille  d'or  die 
300  liv. ,  feront  adjugés  le  jour  de 
la  S*  Louis  de  l'année  prochaine.. 

d'Amiens. 

Séance  de  tAcadimïe  J^ Amiens  ,  du 
13  Août  lySy^ 

L'Académie  s'eft  affemblée  le 
matin  au  Couvent  des  RR.  PP. 
Cordeliers. 

Après  la  meffe  ,  terminée  par 
le  pfeaume  Exaudiat ,  elle  a  en- 
tendu le  Panégyrique  de  S.  Louis, 
,  prononcé  par  M.  l'Abbé  Bertin  , 
Chanoine  de  l'Eglife  Royale   & 
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Principal  du  CoIl^ge  d'AbbeviUe. 
Le  fuccès  répondit  à  la  réputation 
de  rOrateur. 

A  trois  heures,  TAcadémie  a 
tenu  fa  Séance  publique  dans  la 
grand'Salle  de  THôteUde- Ville. 
.  M.  Boiftel  de  Belloy  ,  fils , 
Diredeur  j^  en  a  fait  l'ouverture 
par  rinauguration  du  Bufie  de 
Greffet. 

Ce  morceau,  d'un  beau  marbre 
blanc ,  eft  l'ouvrage  de  M.  Beruer, 
Sculpteur  du  Roi  ,  Honoraire  de 
l'Académie.  Cet  Artifte  n'a  voit 
d'autre  modèle  qu'un  portrait  de 
Greflet ,  peint  dans  fa  première 
jiuneffe  par  Nattier  ;  cependant 
il  a  rendu  la  phyfionomie  de  ce 
Poëîe  charmant. 

C'eft  un  monument  élevé  par. 
PAcadcmie ,  fécondée  par  le  Corps 
Municipal  &  fous  Theureufe  in^ 
fluence  de  M.  l'Initendant. 

Le  bufte  étoit  pofé  fur  un 
piedeïlal  circulaire ,  en  porphyre  ^ 


l6ii  JoUrnMt  âes  Sçavant , 
de  5  pieds  7  pouces  d*élévatîon* 
Le  fuft  en  etoit  cannelé  au  deux 
tiers  de  la  hauteur  ^  fie  le  furpitti 
occupé  par  une  bande  d'efitrelas 
^n  bronze ,  furmbntée  d'une  partie 
lifle  ,  flir  laquelle  on  lifoit  en  CV' 
raûeres  de  même  bronze  :  Jeanr 
*Baptîfte-Loiiis  Greffe.  Ce  piedeftal 
fttpportoit^n^ment  le  batte.  M^ 
Rouffeau  j  Membre  de  TAcadéfflife, 
Arcbir^fte-Ingénî^ur  de  la  Ville  , 
s'étoit  plu  à  farre  valoir  par  la  fa- 
brique &  la  nobleffe  des  forme* 
du  piedeftal,  tout  ce  que  les  maflfes 
heureufes  &  les  détails  fublimes 
du  bufte  ,avoient  de  faillant.  Ce; 
grand  morceau  de  fculpture  étoit 
placé  vers  le  fond  de  la  Salle  & 
dans  Taxe  du  milieu ,  difpofition 
convenable  qui  mettoit  les  fpefta* 
feurs  en  état  de  le  voir  librement , 
&  produifoit  la  plus  grande  fen- 
fation. 

Greffet  fembloit  encore  préfider 
à  TAcadémie. 


A.  fescôt^^y  étoîent  les  Officiers 
&  Membres  Honoraires  5c  Ré(l-* 
4aQS  &.  ie  Corp$i  Municipal.  UiX) 
Public  très-FK)mbreux  voyoit  avec, 
un  attendriffement  refpeaueux  IV 
ipage  chérie  du  Peintre  des  Grâces 
entourée  de  M^  TEvêque ,  de  MM»: 
Ic^^Iarendaos  ^  Honoraires-nés  ,  & 
de  MM.  les  Ducs  de  Mailly ,  d'Ha^^ 
yré  Se  deViUeqy.ier^  Honorairie$f 
de  rAcadémie  ^  dont  les  noms  ne/ 
furent  jamais-  prononcés  dans  le 
coeurs  de  la  féance ,  fans  excitée; 
le^s  applaudiiTemens  les  plus  vifS'» 
gages  préc^ux  de  lareconnoiilance . 
publiq^j»  !. 

M»  le  Direâeur ,  dans  un  Dîf«  \ 
co\j^^  r^atif  à  cette  Cérémonie 
liuéraire  ôc  patriotique  ,  peignit . 
ayçc  énergie  le  Poëte  enchanteur 
&  le  Citoyen  vertueux  Epoux  de  [ 
1^.  Nièce- de  Gn&tt  >  &  Che£d*une 
CiVPpiïghûie  qui  doit  à  ce  Poct^  foA- 
étalâi^^i^qo^m  âc  fa'gloireril  a  rem^ 
p£»  tous  les<  devoks!  que  lui  im«  . 
pbfoit  cette  double  qualité» 


%6 1 4     Journal  dts  Sçavans 

M.  Greffet  de  Bufly  ,  frère  de 
Greffet ,  avoir  été  invité  à  la  fête  ; 
c*étoit  un  hommage  rendu  à  foa 
iliérite  perfonnel  comme  à  Ton 
nom> 

•  Le  Difcours  fiitfuivî  de  la  diftri- 
bution  des  prix  Acarléitiiques. 

-  Un  prix  de  600  liv.  a  été  fondé 
par  M.  le  Duc  de  Ch^roft,  Hono- 
raire de  cette  Académie  ,  ce  Ci- 
toyen iiluftre  ,  dont  le  nom  fe 
tfouve  à  la  tête  de  tous  les  Eta- 
bliffemens  formés  pour  le  fbula- 
gemeht  de  l'Humanité  ou  pour 
r^ncouragement  des  Art>  utiles  t 
dont  la  bienfaifance,  fans  bornes,  . 
fe  reproduit  fous  toutes  les  formes 
&  dans  toutes  les  Provinces  , 
Homme  immortel  que  nous  pou* 
v'ons  oppofer  avec  Orgueil  au  ce-  ' 
lébre  Howart  ! 

•  Ce  prix  étoit  double  cette  an- 
née ;  il  a  été  partagé  ,  mais  inéga- 
lemeiït  ,  entre   M;  Cointeraux  j  ' 
Architeûe  de  Lyon ,  &  M,  Bou^  . 
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lard  ,  Architeâe-Voyer  ,  Infpec* 
teiir  à  Lyon. 

L'objet  du  prix  étoît  d'îndîquer 
les  moyens  les  plus  propres  pour 
prévenir  les  Incendies  &  pour 
s'oppofer  à  leurs  progrès. 

L'Académie  a  décerné  une  Mé- 
darille  de  800  liv.  à  M.  Coînteraux  , 
Auteur  du  Mémoire,  n®.  i ,  avec 
répigraphe  : 

Offirùa  laiè  vafUt. 

Et  une  de  400  liv,  à  M.  Boulard , 
Auteur  du  Mémoire  |  n^.  3  ,  avec 
l'épigraphe  : 

Cumque  fuis  totas  PopuUs  incendia  terras 
In  çinerem  vertmit,     Q  vi o. 

Parmi  les  autres  Mémoires  en^ 
vqyés  au  Concours,  elle  a  diftingué 
le  -Mémoire  ,  n^.  4  ,  avec  Tépi- 
graphe  : 

Frncipils  objla  ,  ferb  Medicwa  paratur, 

dont  TAuteur  eft  M.  Soyer  du 
Hamél ,  ce  vertueux  Cultivateur 
doixt  les  travaux  utiles ,  les  con-< 
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noiflances  économiques  &  rurales , 
&  le  zèle  pour  le  bien  public ,. 
font  conmis  de  toute  la  Province  ! 

Son  Mémoire  a  paru  très-bien 
fait  &  contenir  les  proj#^ts  les  pluft 
fages  &  le  mieux  appropriés  à 
l'état  aâuel  de  la  Picardie.  Nous 
ne  pouvons  qu'encourager  ce  bon 
Citoyen  à  continuer  de  faire  part 
au  Public  de  fes  découvertes  &  de. 
fes  projets. 

Le  prix  de  600  liv. ,  auffi  de  la 
fondation  de  M.  le  Duc  île  Cha- 
Toft:,  CQiKernant  les  Prairies  ani* 
ficielles ,  a  été  adjugé  à  M.  Gilbert; 
Pr^fefleur  à  l'Ecole  Koyale  Vété- 
rinaire de  Charenton  ,  Auteur  du 
MétfKttre:  Quid.faciatlcetasfegetts? 
n®;  j.  ^  &  1  acceifît  au  Mémoire  : 
JVap  uHqjie,  omnia  »  n^.  2  ,  dont 
l'Auteur  eftce  même  M.  Soyer  dit 
Hamel/ 

JLe  premier  prix  du  Cours  ëe 
Cliy  mie ,  a  été  décerné  à  M,  Yblé^ 
le  iecond^  à  M.  de  3^2^x.;^rac<. 

ceflit , 


cffif ,  ex  0jUQ ,  à  MM,  Lemalre  & 
îelattre, 

M.  Legrand  a  remporté  le  prix 
ie  Botahique  ;  ^Académie  a  re- 
gretté de  ne  pouvoir  mettre  une 
féconde  couronne  fur  là  tête  de 
M.  dé  Baizieux.  Né  pouvant  lui 
adjuger  une  Médaille  pour  la  Bo* 
taniqùe ,  elle  lui  a  donné  le  pre- 
mier accéffit ,  &  le  fécond  ,  à  M. 
rAbbé  Dorville. 

l.'on  a  voit  propofé  pour  fujet 
d'un  prix  de  300  liv.  ^  de  déter- 
ntàier  quels  moyens  réndroîent  en 
Picardie  9  ta  Culture  des  Lins  plus^ 
iurê  éc  plus  lucrative  ? 

On  accufe  ceue  Plante  d'épuifer 
le  fol  ;  ce  reproche  eft-il  fondé  ï 
EtÈ^il  l'eft  ,  par  quel  engrais,  par 
quelle  culture  pourroit-on  y  re« 
iliédren 

L'Atàdéfirie  n'âvant  reçu  qu'un 
Mémoire  y  qui  n  a*  point  rempli 
tontes  fes  vues ,  pcopofe  de  nou^r 

Dé^.  Sec,  FqI.  ^ism 
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veau  ce  fujet  pour  Tannée   pro- 
chaine. 

Dès  le  mois  çle  Février ,  TAca- 
démie  a  propofé  pour  fujet  du 
prix  d'éloquence  de  1788  ,  TEloge 
de  M.  le  Comte  de  Vergennes  » 
Miniftre  &  lecréraire  d'Etat  au 
Département  des  AfFàîres  Etran- 
gères. \Jti  Anonyme  a  joint  une 
fomme  de  1200  livres  au  prix  déjà 
propofé  ;  ainû  ce  prix  fera  de 
1500  liv. 

L'Âcadémîe  n'ayant  point  eu  It 
tcms  de  vérifier  les  faits  de  bien- 
faisance qui  lui  ont  été  annoncés  , 
a  remis  à  l'année  prochûne  ,  la 
diftribution  du  prix  de  500  livres, 
fondé  par  M.  Delatour,  Peintre 
du  Roi.  Ainû  elle  aur^  deux  prix 
de  Bienfaifance  à  diftribuer  ei^ 
178S.  Ces  deux  prix  font  propofés 
poiu  unt  action-  (CHumaniUj  faite 
dans  tannée  en  Picardie  ^  par  ui^ 
jïab\tanp  de  la  Province  y  ou  à  dcfyui 
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\fBts  de  c€tu  efptct  j  pour  une  In* 
ïniion  uûU  ,  &c* 

Dans  la  Séance  publique  de 
ySg^rAGadémie  donnera  un  prix 
e  la  valeur  de  ^oo  livres  au  Me- 
ioire  qui  trait f^ra  le  mieux  da  Sol 
e  la  Picardie  &  des  richeffes  mi- 
grai ogiqy  es  qu'il  renferme*  Les 
lUteurs  font  priés  de  préfenter, 
bns  un  Tableau  méthodique,  les 
ifférens  mméraux  de  la  Province, 
tn  donner  la  defcription  ,  dln- 
Jquer  les  Carrières,  les  Mines, 
kirs  qualités  ,  les  endroits  otr  elles 
)  trouvent,  de  faire  connoîtreles 
Iffé rentes  efpeces  de  Pierres  ,  de 
terres  &  autres  fubftances  de  cet  e 
Iture  ,  avec  un  apperçu  fur  leurs 
fages ,  &  le  parti  qu'on  en  pour- 
lîtiirer  pour  l'Agriculture  &  pour 
h  Arts  ;  enfin  de  joindre  aux  iMé- 
poires  ,  les  échantillon^  qu'il  fera 
^ffible  d'envoyer. 

Les  Mémoires  feront  adrefféSi 
SssiiS  if 
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francs  de  port  ,  à  M.  Goflarf  ^ 
Avocat  ,  Secrétaire  perpétuel  de 
rAcadémie  ,  avant  le  prenûcr 
Juillet. 

Les  Mémoires  porteront  une 
devife ,  répétée  fur  le  billet  ca- 
cheté qui  contiendra  le  nom  de 
l'Auteur, 

Quiconque  fe  fera  connoître  , 
fera  exclu  du  Concours. 

Toutes  perfonnes  ^  exceptés  lei 
Académiciens  rêfidans  ,  feront 
admifes  au  Concours.  Ceux  qui 
voudront  un  récipiffé  «  pourront 
le  demander  à  M.  le  Secrétaire 
perpétueK 

Après  la  djftributton  &  Tan* 
nonce  des  prix  ,  MM.  de  Vin  D»- 
ierville  fie  le  Comte  de  Gomer  p 
nouveaux  Académiciens ,  pronon- 
cèrent leurDifcoursde  réception, 
le  premier  fur  le  goût  ,  fur  les 
charmes  &  les  relTources  des  Let-^ 
très  5c  At  la  PhiJofophie  ^  U  Iç 
(ecpfid  far  l^Ëdueatiaiif 
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M.  le  Diredeur  répondit  à  Tun 
U,  à  rautre. 

M.  de  Vin  lut  un  Ode  fur 
Greffet. 

M-  Sélîs  ,  Profeffeur  d'Elo- 
quence au  Collège  de  Louis-le- 
Grand,  Honoraire  de  l'Académie; 
&  AiTocié  Etranger  de  l'Académie 
de  Berlin  ,  fit  part  au  Public  d'un 
morceau  très-applaudi  fur  le  Style 
lipiftolaire  y  deÀiné  à  être  mis  en 
ycrs. 

:  La  Séance  fut  terminée  par  la 
ieâure  que  fit  M.  Boiftel  de  Belloy 
pere ,  de  trois  des  dix  Chants  qîd 
compofent  U  Parrcln  magnifique  , 
Poëme  ,  échappé  par  un  iieureux 
hafard  à  la  rigoureufe  févérîté  qui 
jetta  au  feu  le  porte -feuille  4e 
Greffet. 

L'Académie  9  dans  fa  Salle  par- 
jriculiere ,  a  nommé  Académiciens 
Honoraires  MM.  KAbbé  Lefutur, 
Maître  de  Chapelle  de  Ija  Métropole 
de  Paris ,  &  Beruer ,  Sculpteur  du 
Sssss  iij 
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Roi  ;  Académitien  Réfidant  ,  M. 
TAbbé  Bertin ,  Chanoine  de  l'E- 
glife  Royale  de  S.  Vulfrau  ,  & 
Principal  du  Collège  d'Abbeville. 

DE    Rouen. 

Siance  publique  de  t  Académie  Ècyatè 
des  Sciences ,  Belles  Lettres  &  Arts 
de  Rouen.     ^^ 

JDans  fa  féancé  publique  du 
premier  Août  1787  ,  TAcadémie 
annonça  que  les  Mémoires  pré- 
fentes  au  [concours  pour  le  prix 
des  Belles  -  Lettres  ri*ayant  pas 
rempli  fes  intentions ^  elle  continue 
à  propofer  pour  1788:  a  de  déter- 
f^  miner  l'influence  des  Loix  fur 
p^'  les  Sciences ,  les  Lettres ,  les  Arts 
>»  &  le  Commerce  9  &  celle  des 
^  Sciences ,  des  Lettres ,  des  Arts 
>»  &  du  commerce  fur  les  Loix.  » 
'  Elle  croît  devoir  répéter  que 
bien  qu'il  foit  néceflairJE  de  pui* 
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fer   fes  autorités  &  fes  exemples 
dans  FHiftoire  des  clifterents  Peu- 
ples ,  c'eil  néanmoins  relativement  t  \ 
eu  Gouverment  François  *,&  d*a- 

Eres  les  principes  de  fa  conftU 
lEÎonj  que  tlolt  être  confidérée 
rinfluence  réciproc|iie ,  dont  Texa- 
taen  faic  le  fujeide  ce  programme. 
*  C'efl  moins  siiili  rtxillence 
toflueile  de  cette  influence  qti'il 
i'agît  de  déterminer  que  celte 
'qu'elle  pounoît  avoir  dans  ua 
Jyrtême  de  légrfl^tion  qui  embraf^ 
leroit  6c  calculeroit  tons  les  rîip- 

Eons  auL'  doivent  avoir  çntr*eux 
'S  différents  objets  qui  y  leront 
ion  mis* 

Le  prix  fera  double  ^  ou  de 
600  liv,  foif  en  arî^ent,  folt  en 
deux  Tnédailles  d'or ,  au  choix 
de  TAuteur  couronné  >  dont  le 
nom  fera  proclamé  en  la  féance 
publique  du  mois  d'Août  1788.  Le 
concours  fera  ouvert  jufqu'au 
premier  Juillet  de  ia  même  année* 
S>sss  iv 
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Les  Mémoires ,  liôblement  écrits 
eo  François  ou  en  Latin,  feront 
adrefiés  à  M.  HallUt  d^  Couronne  ^ 
Secrétaire  perpétuel ,  fous  le  cou- 
^vert  de  M.  de  Mauffion,  Inttndar>t 
de  la  généralité,  ou  par  tout  autre 
moyen  de  port  frane.  Les  Auteurs 
éviteront  de  fe  faire  connoître ,  & 
joindront  feulement  à  leur  Ou» 
vrage  un  billet  cacheté ,  leur  nç^ 
iU  leur  adreffe.  Lesfeuls  Membres 
de  l'Académie  font  exclus  dw 
concours. 

Un  prix  extraordinaire ,  donné 
en  1786  par  un  des  Académiciens  ^ 
avoit  pour  objet  cette  queftion  dp 
phyfique  :  «  les  expériences  (ur  lef- 
»  quelles  porr^  la  doârine  roodemp 
>♦  de  la  chiilur  lattntt  font-elles 
>>  déciftves  ?  •# 

Entre  les  Mémoires  admis  au 
concours  ,  la  Compagnie  a  di£- 
tiiogué  celui  qui  porte  pour  épir 
graphe  : 

Gratâ  vîct  veri»  .... 
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:  elle  lui  a  décerné  le  prix.  L'ou- 
erture  du  billet  a  fait  connaître 
ue  TAuieur  eft  M.  le  Chevalier 
e  Soyecourt ,  d*Âmiens« 

Nous  croyons  devoir  un  aperçu  à  ; 

es  opinions  du  fa  van  t  Phyiicien  9  i 

c  de  Tordre  qu'il  a  fui vi  dans  fon  *| 

avail '^ 

Il  a  d'abord  fournis  à  une  a'ialyfe  ^ 

ouvelle  les  expériences  qne  MM. 
jrwan  ,  Blacic  ,    Crumford   &c  l\: 

Tike  faifoient  fervir  de  bafe  au 
ouveau  fyftême  que  TAcadémie 
ropofoit  de  difcuter.  Ces  Savants 
rétendent  que  la  chaleur  eft  une 
latiere  fubtile  »  éparfe  dans  tous 
îs  corps  ,  &  chaude  par  elle- 
lême.  Qu'une  portion  de  cette 
latiere  ,  toujours  libre  ;  fe  mani- 
;fte  conilamment  au  ta3  &  au 
îiermomêtre;  mais  qu'une  aaitre 
ortion ,  combinée  avec  les  divers 
rincipes  des  corps,  ne  donne  des 
ignés  de  fa  préfence  qu'autant 
[u'elle  parvient  à  s'en  développer  : 
Sssss  V 
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&  c'eft  cette  portion ,  qu'ils  dé- 
iignent  fous  la  dénomiûation  de 
chaleur  latente. 

L'Auteur  a  donc  examiné  fcru« 
puleufementles  preuves  alléguées  ; 
lavoir  : 

1*.  Les  divers  réfultats  de  la 
chaleur  fpédfique  des  corps. 

1^.  Ceux  de  la  fonte  de  la  glace 
Zl  del'évaporation  des  liquides. 

3^.  Les  effets  de  la  congélation 
de  l^eau  &  de  la  cryflallifatiôn  des 
fels. 

II  préfente  enfuite  fes  propres 
expériences  ;  &  c'eft  au  moyen 
d'un  thermomètre,  garanti  par  un 
étui  de  ve  re,  du  contaâ immédiat 
&  fub^'t,  qu'il  a  reconnu  les  erreurs 
des  partifans  de  la  noitvelle  doc- 
trine. Enfin  il  en  induit  que  l'opi* 
nion  de  la  chaleur  latente  n'eft 
fondée  que  fur  des  expériences 
infuffifantes  &  illufoires. 

Ce  Mémoire  d'ailleurs  ,  bien 
écrit  ^  rempli  de   recherches  fa* 
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antes  &  bien  ordonnés  ,  a  unani- 
leoiênt  paru  très^concluant  ,  Sc 
^gne  du  prix  propofé. 

l  Prix  des  Ans  utlks  pour  /^S^* 

^  L*Académie  avoit  propofé  pour 
ijei  d*un  prix  ordinaire  ,  dans  la 
talle  des  Arts  utiles,  de  blanchir 
arfaîîement  le  coton  filé  pendant 
t  irîmeftrede  l'hiver,  c'elV à-dire 
lepuis  le  premier  Janvier  julqu'au 
3  Mars  1787  ,  mais  il  ne  s*eft 
féfenté  que  quatre  concurrents  » 
pcorel'un  dVntrVux  n'a  t  il  point 
Bnduibneflai  à  Tépoque  prelcrite* 
En  applaudiffant  aux  efforts  des 
'ois  autres  ,  la  Compagnie  croit 
ouToir  attendre  de  leurs  talents 
t  de  leur  zele  des  réfuhaîs  plus 
itfaits.  Leurs  billets  cachetés 
'ont  point  été  ouverts  ,  &  elle 
*s  invite  à  venir  fe  pourvoir  de 
iouveaux  lujets  d'expérit?nces,  qui 
ïur  feront  délivrés,  ainfi  qu*à 
Sssss  vj 
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tous  autres  qui  fe  préfenteront. 
Et ,  pour  qu'il  ne  Fefte  aucune 
incenîtude  fur  les  conditions ,  il 
eft  bon  de  répéter  en  fufeâance 
le  programme  publié  en  1786» 
Il  Sr'agit  2 

1^.  De  blanchir  le  coton  filé^ 
dans  le  p  us  court  intervalle  de 
temps ,  entre  le  premier  Janvier  6c 
le  13  Mars  1788,  &  au  prix  le 
moins  onéreux. 

2^. Lui  conferverfa  force,  foft 
élafticité ,  &  ménager  la  direôioit 
de  ù%  fils  ;  de  forte  que  le  dévidage 
occafionne  le  moins  de  déchet 
poflible. 

3^,  Atteindre  au  plus  beau  blanc 
de  neige. 

Celui  des  prétendants  qui  aura 
le  mieux  réuiîi  recevra  ,  au  aioi$ 
d*Août  i  -  88 ,  la  fomme  de  308  Kv. 
ou  bien  une  médaille  d'or  de  la 
même  valeur ,  à  fon  choix  ,  avec 
les  éloges  publics  dus  à  fes  efforts 
en  faveur  de  cette  portion  du 
bien  de  nos  Manufaâures. 
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Pour  rendre  le  fort  des  concuiw 
jjeriis  le  plus  égal,  la  Coaipagnie 
sVft  pourvue  d  une  quantité  luffi- 
f^ante  de  coton  d'une  même  qualité, 
£lé  par  k  même  main  &  M.  Dam- 
bourney^  Secrétaire  perpétuel  en 
cette  panie  ,  en  difïribiira  ,  depuis 
le  premier  Janvier  17^8,  une  livre 
à  chaque  perfonne  qui  ie  pré- 
ientera,  &  qui  lui  en  lailTera  fa 
re cono 01  flanc e  par  écrit,  Chaque 
livrai  ton  fera  notée  par  date  Se 
nun«éro  ,  &  chaqne  livre  eft  di- 
vifée  en  huit  p^ntu  ,  dont  lesJ 
chaînes  ,  en  fi  ce  lies  bouillies  &f  i 
battues  j  (onr  fermées  d*un  plombai 
fur  lequel  eft  gravé  ou  frappé  lt| 
numéro  de  ta  Uvrairon.Le  rapporcj 
en  fera  fait  audit  fieur  Secrétaire 
jufqivau  31  Mars  inchiûvement, 
La  date  de  la  livraifon  fi?ra  par  lui 
émargée  de  la  date  du  rapport,  & 
lareconnoiffance  rendue.  Chaque 
concurrent  eft  invité  à  joindre  une 
lettre  cachetée  ,    contenant  fon 
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Idées  fur  la  Mitéorotogie  y  pof 
M»  /•  j4.  de  Luc  I  &c. 

Dans  le  premier  extrait  que 
nous  avons  donné  de  ce  fayant  & 
ingénieux  Ouvrage  (  Joumal  és 
Novembre  ) ,  il  sVlt  gliflJé  une 
oiniflion  d*une  page  entière  du 
manufcrit ,  que  des  circonftancei^ 
affez  fingùlieres  ont  empêché  d'ap- 
perccvoir  à laleÛure  des  épreuves^ 
quis'eil  faite  d'ailleurs  en  l'abfence 
du  Rédaâeur.  Nous  allons  la  réta- 
blir. 

Après  avoir  rapporté  les  trois 
faits  qui  contiennent  les  loix  de 
ï'affinltéde  Teau,  &  ce  qivi  arrive 
quand  on  introduit  o'e  nouveau  feu 
dans  un  efpace  où  il  n'y  a  point 
d'eau  (urabondante  ;  il  faut  con- 
tinuer ainfi ,  pag.  728  in- 14^* 
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.  Le*  contraire  arrive  fi  Ton  fouf- 
*traît  du  feu.  Il  en  feroit  de  mêmie 
de  toute  autre  fubflatïce  hygrofco- 
jpique ,  atjmife  dans  l'eipace,  ou 
.qu'on  enretireroit,fi  t*on  pouvoit 
Tendre  les  cas  analogiïes;  inaiscela 
n'eit  poflible  que  pour  le  premier 
xas;  ainfi  une  l'ubdance  hygrofco- 
.pique,  préiilablenient  privée  de 
joute  hamidîté ,  diminue  thumiditi 
•derefpace  où  on  Tintrûdiiit ,  parce 
qu'elle  s'empare  comme  le  feu  de 
fa  portion  de  Teau  répandue  dani 
cet  efpace  ;  mais  le  feu  eil  la  feule 
^  de  ces  fubftances  qu*on  puifl'e  en 
H  foullraire  fans  enlever  de  Teaiu 
"  Il  fuit  de4à ,  qu'on  doit  entendre 
j*  ^BX humîditéV^^w  hy^ro€ofpiqM€fP€fH 
H  corribinée  avec  les  iuhiimces  con» 
^  tenues  dans  un  certain  efpace;  5c 
L  ,par  d€gré  d^humidké^  le  rapport  de 
H  la  quantité  aOyelle  de  ceue  eau  , 
^1  avec  celle  qui  feroit  fon  maxtmun  ,  j 
B  lDrfqu*elle  mouilU  ^  c'eft^à-dire  le  H 
point  oîi  les  fubftances  ne  peuvent 
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pas  contenir  davantage  d'eau  invi" 
fibU ,  tellement  que  s'il  leuren  ar- 
rive de  nouvelle ,  elle  s'accumule 
à  leur  furface. 

Après  avoir  pofé  ces  -principes 
iihygrologu ,  notre  illuftre  Phyfî- 
cien  paffe  à  Vhygromitrie  ^  &C  rap- 
pelle d'abord  un  des  principes  qu'il 
avoit  déjà  pofés  dans  un  Mémoire 
contenu  duns  les  Tranf.  Phîlof.  de 
•1774,  favoir  ,  qu'il  n'y  à  certl- 
-lude  èi^humidiii  extrême  ,  que  dans 
l'eau  elle-même.  Ce  fut  ce  point 
fixe  qu'il  donna  à  fon  premier 
hygromètre  formé  d'un  tube  d'y- 
voire  ,  dont  les  changemens  de 
grandeur  par  Yhumidité  ^  étoient 
mefurés  par  les  variations  d'une 
colonne  de  mercure  dans  un  tube 
de  verre.  A  ce  fujet  M.  de  L. ,  en 
donnant  aux  Effais  fur  t hygrométrie 
de  M.  DE  Saussure  les  éloges  que 
mérite  cet  Ouvrage  ingénieux  ^ 
remarque  cependant  ;  que  le  pro- 
cédé par  lequel  fon  Auteur  a  cru 
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îonvoir  rem  placer  Te  au  elle-même 
jour  produire  Vkumidhi  extrême  ^ 
a'en  fournit  point  un  degré  fixe 
comrfie  le  penfe  M,  de  S.  Ce  pro- 
tédé  confifte  à  renverfer  fur  de 
*eau ,  une  cloche  de  verre  dont 
les  paroiv  font  moui  lées,  M*  de  L. 

fayant  donné  à  fon  hygr,  (  dont 
TOUS  parlerons  bientôt  j  ta  même 

jëchelle  que  M,  de  S,  a  fixée  au 

flien  5  n'a  pu   lui   faire  atteindre 
'^humidki  extrême 

[che  ,  que  quand 
s'eft  trouvée  aux 


I 


[congélation 
(oiiàz'^ 


fous  cette  do- 
la  température 
environs  de  la 
il  fe  tenoit  à  97**  î 
7  de  diftance  de  Ykumi-* 
'ffhé  extrême)  quand  la  température 
était  à  environ  4^  -|-  de  Fahrenheit, 
&  il  rétrograda  jufqu'à  78** ,  (  ou 
à  2%^  de  diftance  de  Vhumidné 
ixirême  )  lorfque  la  chaleur  arriva 
à  65^  ;  quoique  les  parois  de  la 
cloche  fuffent  conftamment  mouil^ 
lées.  Sur  quoi  M,  de  L,  remarqua 
que  c'eil  là  la  marche  générale  dqi 
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l'humidité  dans  l'air  ;  c*efl-à  dire., 
I^'auffi  lohe-tems  que  les  vapeurs 
répandues  dans  un  milieu  y  de-  ' 
tneurent  iran/parenees  ^  elles  font 
d'autant  plus  éloignées  d'y  pro-» 
fluire.  VhumiJiié  extrême  ^  que  la 
chaleur  locale  eft  plus  grande  ;  &c 
il  cite  à  cet  égard  M.  Watt,  qui ^ 
dans  fa  longue  àc  profonde  étude 
des  vapeurs  de  fe(iu  be^uillarue^  les  9 
trouvées  ûfeçhes  tant  qu'elles  con- 
fervent  leur  traniparence  ,  que  Iç 
bois  s'y  éclate  comme  il  le  fevoît 
auprès  du  feu. 

Ce  qui  a  fait  illufion  à  M.  de  S* 
fur  ce  point  eflentiel  d'hygromé- 
trie y  c'eft  la  nature  de  la  fubftance 
ttvec  laquelle  eft  fait  (on  hygro- 
pietre.  M.  de.L.  dans  fes  tentatives 
pour  découvrir  qu'elle  feroit  la 
fuliftance  hygrofcopique  la  plus 
propre  à  l'hygromètre  ,  a  trouvé 
en  général  ,  que  toutes  les  fub* 
fiances  animales  &  végétales  em* 
Iployées  dans  le  fens  de  la  longueur 
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de  leurs  fibres  ,  étoient  affeâées 
par  rhumidiré  de  deux  maiiierei 
^ppofées,  &c. 
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noife  &  Japonoife.^ 

*  Juil.  n,  493  '  ^>  147?. 
Mémoires  philofophique^ ,  hiU 

toriques  •  • .  concernant  là  décou^ 
verte  dé  T Amérique. 
Août^  tf,  5f7i,  *,,i7i6:. 

EfquifTe  d'un^tabléâU' général  dû 
genre  humain*. 

Aonî^a,  574,*,  ï723i 

Lettre  fur  Pédirion  d'un  manuP 
crit  Arabe  contenant  l'Hiftoirc  de 
Sicile.    ' 

*  Sept.  <i ,  ^^89 ,  f ,  1761. 

Lettre  fur  le  Voyage  dTEgypte 

de  M.  Savari. 

*Sept.  ^,591  ,*,  177^ 
Lettrei  fur  l'Ordre  de  la  Jarre-^ 

tière  donné  à  la  Tour; 

*  Sept,  tf ,  6)  I ,  b  y  i'86b.- 

Voyages  de  M.  P*  Pallas, 
!Jept.  tf,  633, *,  1899. 

Hiftoire  de  TAbbaye  &  de  Vàn^ 
«enne    Congré^tion  dés    Chaii 
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noines  réguliers  d'Arrouaife. 

.*Sept.  tf  >657  ,  ^,  1966^ 

-  Voyage  pittorefque  des  Ifles  de 
Sicile ,  &c. 

*  Nov.  a  y  741  ,*  ,  1111. 

EfTai  fur  les  troeurs  des  téms 

héroïques  de  la  Grèce. 
Nov.  a  y  76^ ,  By  1194. 
Vie  ^s  écrivains  étrangers  tant 

anciens  que  oiodernes. 
Nov.  a ,  766 ,  è ,  1197* 
Plan  de  S.  Jean,  de  Lu:^ 
Dec.  ly  a  j  831,^,  1468. 

-  Art  de  vérifier  les  dateç, 
Dec.  I,  <î,  8}!,  ^,  1470. 
Première  Cane  de  la  nouvelle 

Topographie  de  la  France  ,  &c. 

Dec.  I ,  tf  ,  8ji,  ^,  1471. 

Eloge  hittorique  de  Michtl-Phî- 
lippe  Bouvart. 

Déc.l-a,  853,  *,  2-473. 

l*e  peuple  inftruit  par  fes  propres 
yertus ,  &c. 

Déc;I^  a^  834,  i^  2A1^- 
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Voyage  de  Provence, 

Dec.  1,4,  834,^,  147S. 

Defcription  hiftorique  &  géo- 
graphique de  rinde. 

Dec.  I,  tf,  835  ,  *,  1481. 

Hiftoire  d'EIifabeth  Reine  d'An- 
gleterre. 

Dec.  I,  tf,  838,*,  1488. 

Etat  aftuel  de  Tlnde. 

*  Déclina,  864,^,1563. 

Atlas  univerfel. 

*  Dec. U,^.  866,  i,  i$68* 

ANTIQUITATES  HISTORICiE 
ET  LITTERARIiE. 

Diplomatarium  Arna^'maffictA^^ 
Tum. 

Janv.  tf,  39,  ^,  114. 

TxaSatus  de  Dccretis  athcniat^^ 
Jîum. 

Janv.  tf ,  43  9^9  124* 
Baffi  rilievi  Volfct ,  &c. 
Janv.  a^  43,6,  ii6» 
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Difiertationi  ,  Lettere  edalcfe  ope> 
nrtt  dtl  chiétriffîmo  Poiré  Anton. 
Maria  Lupi  ^  &c. 

Hnv.aj  44 >  ^9  Il8. 

Mémoires  fur  trois  points  inté* 
reffans  de  THliloire  Monétaire  des 
Pays-Bas. 

Fév.  a^  loS^  t  y  3i2« 

Commentatio  in  oj>us  catatum  an* 
iiqum  Muftio  Fio-CUmcntini. 

Marsjtf,  I79»*>.t35- 

Hiftoire  de  TAcadéaiie  des  Inf- 
criptions  &  Belles- Lettres. 

♦Avril,  tf ,  i9S'r  ^»  579- 

Zoroaftre  ,  Confucius  &  Ma 
homet  comparés  comme  Seâaires, 
Légiflateurs  &.  Moraliiles. 

*  Avril,  tf,  114,  b  ^  638. 

Lettre  ftir  le  Polyptique  de  S 
Germain-dès-  Prés. 

♦Mai,  tf  ,  187,  h  ^  855. 

Sillogt  Nummorum  veterum,&c 

Mai  a  ,  305  ,  *,  911. 

Mufaum  Floreniinum. 

Mai,tf,  }i4.*>94ï'^ 
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Blîaguet-geîa,  ou  Di.iîognes 

.^reefchna  6c  d'Ar]oon  fur  la 

igion  &  la  Morale  des  Indiens. 

Juin  II  ,  ^/375  >  *5  II13* 

Les  Livres  Claffiques  de  TEai- 
^ire  de  la  Chine. 

*Aoûttf,  538,4,  1610. 

EfTai  iur  l'a  ReKgion  des  anciens 
Grecs. 

Nov.  a  ,  761 ,  b  5  1186. 

Recherches  fur  les  prcrogatîvçf 
des  Dames  chez  les  Gaulois ,  &c« 

Déc.Ij^î,  833,*,  14/5-. 

Nouveau  Recueil  Hiftorique 
d'Antiquités  Grecques  &  Ro* 
mai  nés. 

Dec.  I>  tf  ,  835  ,  4 ,  1480. 

EfTai  fur  la  Religion  des  Atisi 
ciens. 

Dec.  I;  a  y  838  ,  4,  2490. 

Dclla  miuUa  dagii  anûchi  Roï^ 
mani. 

*  Dec.  II,  tf ,  843  ,  4,  ^499* 
Le  Bhagua-geta. 

*  Dec.  B ,  a ,  86q  ,  * ,  2.548^ 
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PHILOSOPHIC  A  ,  iVlATHE- 
MATICA. 

'Mémoires   de    rAca^émie    de. 
Bofion, 

Janv. tf ,  38,  ^,  III. 

Uuoyg  muhodo  gtncraUptrtequmr 

^.  Janv. iz,4i,  b^  12.%. 

Mores  Socratis, 

Fév.  a^  1 .0,  b  ^  316. 

Tkcologia  Socratîs. 

Fév.  tf  ,  iio,^,  318. 

Œuvres  Morales  de  Plutarque. 

Fév.  il,  119,  A,  355. 
..  Dec.  I  >a,838  ,^,  1490. 

Réfutation  de   la   néceiHté  & 
du  fatalifme  »  &c. 

*  Mai,  a,  159,  A,  771. 

De  inveniendd  fcclione  conicâ. 

Mai,  a  ^  301 ,  ^,  899. 

JDc  quadraturâ  peraboLct. 

Mai  9  a^  301,  b^  901. 
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In  Opdcd  BùcrkûVîi  &  HalUrï , 

Mai,  a  y  306  ,  f  ,  911, 

A^^^vii  annlyfcQS  tUmtnta, 
Meî,  tf ,  506,  i  ,  914. 
Nouveanx   Mémoires  de  TA- 
cadémie  des  Sciences  de  Berlin  ^ 
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Juin  I ,  ^  ,  561 ,  ^  ,  1071- 
PkîIofophicaarafifaSionSt  VùL  yS* 
Juin  1,  ^ ,  365  ,  b  *  107Ç, 
Nov.  ây  761 ,  l?^  1183. 

Nuovt  rkhtnkû  fulUquilibro  ditU^ 

Juinl  5  a^  ^64,  b^  1078. 
Mtmorh  di  Maiemaika^ 
JuiK  a,  yoo,  ^,  14^8. 
Mémoires  de  FA  cadémie  Royalq 
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Oa-  tf  ,  674, >  ,  1020,     .^^1 
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Œuvres  Morales  de  Plutarque,' 
Août,  a,  57^;  J,  1715. 
*Sept.tf,  S79,^.  i7y» 
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*^    *  OEt^a ,  643* ,  î  ,  1 913. 

Elémep^  de  Fortifications  ,  ^e 
rattaquç  &  dé  la  d/éfence  des 
Placfes. 

2  Sept,  a  ,  634,  ^,  1900. 
*  Méthode  pour  divifer  les  Inftru- 
mens  |>ar  Bird.  , 

Nov.|i  ,  761],  *,  îiSi. 

Nouveaux  Mémoires  de  l'Aca- 
lémie  de  JDijon. 

Nar.tf^  764,  bf  1291. 

L'Arithmétique    méthodique  , 
.  ce. 

DécI,  rf,8i7,  *,X4Ï5' 

Le  Rapporteur  exaâ ,  ou  Tables 
les  cordes  de  chaque  angles. 

Déc.I ,  â  ,  8x8  ,  *,  1457. 
-  'Defcription  des  moyens   em« 
loyés  pour  mefurer  la  bafe  de 
(ounfloVfaeadki^  < 

pécljtf,  8jç>v*>H^5' 
•'   Àriaivfe  &  i^kttién  du  fyftême 
les  PhikiibpheS'économiâes. 


^   R   T  £  5^ 
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^  Sur  la  manière  de  fecher  la  pou- 

idre  à  canon. 

*  Mai,  a  y  2*74  »  ^,814, 

Œuvres  diverfes  concernant  les 
Âr)S. 

Juin  lit,  379,**  1113. 

Effai  fur  l'Art  de  Nager. 

Juin  I  a^  379,  i^  Jil4. 

Jardins  Anglois. 

Sept,  a  y  6}7  9  ^9  1909. 

Èflaî  de  Mufique  Sacré. 

Sept.  ^9639  9^  9  1917* 

Mémoires  d'Agriculture  &  d'é- 
conomie rurale. 

Nov.  ^9767,  *,  ^301. 
V    Œuvres  complettes  d'Antoine-» 
Raphaël  Mangs. 

*Déc.  I,  tf  ,780,  *,  2.331. 

PHYSICA,    HISTORIA 
NATURALIS- 

De  l'EIeûricité  du    corps  hu»- 
main ,  &c. 

De 
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De  rexploltation  des  mines  par 
le  mercure. 
Jar>v.  a  ^j^i  ^  b  ^  119. 
Énumeratio  Lichcnumm 
Janv.  tf  9  42 9^,1  IX. 

Dclicia  flora&  fauna  infubrla^ 
&c. 

Janv.  tf,  44,*,  127. 

Avvifo  al  pubtico  fui  meioe  cl», 
choriU 

Fév.tf^  107,*,  3190 

Mémoire  fur  les  marais  (^iti$ 
d^Aunis^  &c^ 
Fév.  a^iijjb ^  3ij?. 

Mémoire  fur  (a  Tourbe* 
Fév.  tf,  iJ7>^»  349-  *1 

Traité  fur  les  mines  de  fer. 
Fév.tf ,  ii7,*#  349. 

Moyens  éprouvés  pour  préfet* 
ver  les  fromens  de  la  carie* 
Fév.  a,  X199  ^>355« 

Voyages  dans  les  Âlpes  ^  &c« 
f  Mars,  Uj  Ï70,  *,  508, 

pic.  Sec.  Fol.       y  vyV  V. 
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Mul^um  Carlfonlanum. 
Mars,  il,  177,  b  y  530. 
Joh.  Ephraîm  fçheiiela  j4Jiron§^ 

Mars^  tf,  178,  *,  535- 
,     Elémens  d'Hiftoire-Naturellc. 
Mars,  a  y  183,  b^  548. 
Lettres  fur  rAftronomie  •  pra* 
lique. 

Mars,  tf ,  183,*,  550. 
Cadrans  horifontaux. 
Mars,^,  184,  ^,  ;5^. 
Nouvelle  Uranographîe* 
Mars  a  y  189  ^  *,  568, 
Elémens  d'Hiftoire-Naturelle  & 
de  Chymie, 

*  Avril,  tf,  119,  b,  682; 
Suite  de  Taiffai  d'une  nouvell 

tnéchanique  des  mouvemens  pro 
"  jgreflifs  de  rhommè  &  des  animaux 
4u  nager. 

*  Avril  a ,  141  ;  * ,  yij* 

^*  Juin  II  a  ,408 ,  * ,  1117.' 


BIBLIOGRAPHIE.  t66j 
Idée  fur  la  Météorologie, 
Avril,  tf,  X53,  *,7Î9. 
**  Nov,  aj  7^4 ,  * ,  II 67. 
*Déc.  1,  tf  ,'790,  *  j  ^i6J^• 

Obfervations  météorologique  ; 
Août  1786. 
*Mai,  tf,  198,  *,  88?. 
*  Juin  1,^,358,^9  1060. 
"^JuinlI^tf^  438,  A,  13 13. 
♦Juiltf,495,  *,  i48i, 
*Sept.  tf ,  ^zi,^,  i865. 
*Oa.  «,  690,  *,  ao6». 
~  Déç.  I9  tf  9  813  ,  ^,  1441. 
Déc.11,4,  868,*,  1573. 

i7e  parallaxi  antiua  planctarupi  j 

Mai,  tf ,  303  ,*,  903» 

Etat  des  étoiles  fixes  au  fécond 
jfiede. 
Mai,  tf, 309,^9  ^x%. 

Le  Guide  célefte. 
Mai,  4,311,  *>930. 

Camete  de  1786. 
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Mai,  aiy  309,  b ,  915, 

Abrégé  d'Hiftoir^-Naturellé* 
Mai,  ii,  3i§,  A,  954, 

Mémoire  fur  les  ulages  4e  la 
Tourbe. 

Maitf  ,  3^9»*  i955* 

Differtation  fur  la  nature  des 
eaux  de  I4  Seine* 

Mai  <i ,  3  19  ,  b  ,  9j6. 

Traité  de  rAftrpnomie  Indienne 
&  Orientale. 

*  Juin  1,4,  313  ,  ^ ,  965, 

*  AoûtVï,  5?,6,  ÎJ,  5^3^. 

TAe  nàuticalj  Attnanach  ,  année 
1791. 

Juinliz,  363,*,  ÏO73. 

2?e  aimofphcrâ  eleSncâ.- 

Juin  1 ,  tf  ,  366  ,  ^,  1084.  : 

La  Nature  confidéréeTous  fes 
différent' afpeûs. 

JuinI ,  tf  ,  J77>*f  II 18. 

Cours    complet   d'Agriculture   ■ 
théorique ,  &c.  '  1 

Jliinl,a,*j^77»*^iii9. 
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té  fur  les  Mines    de  fer  ^ 

>v.  a  ,  7^4^  f  ,  1:61. 

l'eau  de* vie  de  café, 
m  II,  a  5  403  ,  i,  iiDj. 

?rvation  de  longitude  hélîd- 

in  II,  <2,  455  J**  ijoi» 

A^/c.  Htrktnî  Aves  Frificœ^ 
llya^  443  j  A,  I  ji8. 

re  fur  différentes  queftîons 
^fique&ç  de  Philofophie. 
II,  a,  4^6,  h  y  iî3(î. 

égé  Chronologique  pour 
ï  rHtftoire  de  la  Phyfi^ue. 
il  ^^  461  >  i,  1381, 

ûk  yJ/Iroifietcorofogica  j  1 78 1  * 
£^  JQI,  A,    1461. 
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EiTai  d'un  art  de  fufion  à  IVidé 

de  l'air  du  feu. 

Juil.  a  y  501 ,  by  1465. 

Théorie  des  vents. 
Juil.  a  9  504 ,  b  9  1469. 
SyflogeftUSjrumopufcûlorum  dé 
mirabili  fympathiâ  ^  &€• 
Août  9  <i ,  567  9  A  ,  1701. 

Afpeft  figuré  de  l*éclipfe  du 
foleil  1737. 

Août,  tf  9  571  9  b ,  1717. 

Traité  analytique  des  eaux  ther» 
maies. 

Août,  tf  9  574  ,  ^  ,  1711. 

Pefanteur  fpécifique  des  corps. 
"    *  Sept,  d 9  607,  ^ 9  1818. 

Defcriptions  des  gîtes  de  mi- 
néral des  forges  &  des  falines  des 
Pyrc^nées. 

*Sept.  a  y  614,  b  y  1840. 

Œuvres  complettes  de  M.  l'Abbé 
Spallanzani. 

Sept,  a,  6549  by  1901. 
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Cours  d'hydrogfaphîe- 
Sept.  *ï5  635  ,  è,  1904. 
Carte  de  la  Lune, 
Sept,  a  j  635  5  i  5  1906. 

Trad  £lîon  compîetre  d€S  Ou- 
vrages de  Charles  I anné. 
|&      Sept,  a  5  636  ,  i,  1906. 

Introduftion  à  l'étude  de  l'Aiîro- 
nomie  phyfiquei 

Sept  a  y  636^  i,  ijofi. 

Diflionnaire  Hydrographique^ 
Sept,  a  j  ^^38  i  è  ^  1913. 

L'Art  de  naviguer  dans  Pair. 
*  Sept,  a  y  649  t  i  ^  104  t. 

Hifloire -Naturelle   des  Mîné 
'  raux. 

oa  *j, 703 ,  *,  1108. 

j4ffrfinomîfches    Yûhrbach 
Ephémérides   de  Berlin  ,    année 
1789, 

*Nqv.  tf  j  733  ,  *,  1F97. 
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Connoiffance  des  Tems. 
*Nov.  tf  ,739,  ^  ,  lii}. 

Obfervatîons  de  M.  Trabra  fuir 
l'intérieur  des  montagnes. 
♦  Dec.  I,  tf,  814,  b,  a4i3* 

Lettre  fur  le  Rizfec. 
*Déc.  I,  tf ,  810,  ^,  1431. 

Nouveau  régime  pourles  Haras* 
*  Dec.  I,  a,  827,  h,  1455. 

Expofition  raifonné  de  la  théorie 
de  I  éleâricité  &  du  magnctifme. 
Dec.  I9  ay  828  yby  1458. 

Mémoires  fur  les  ufages  de. la 
Tourbe. 

Dec.  I ,  a  ,  829  ,  b  ,  2461. 

Obfervatîons  fur  divers  degrés 
de  fertilité  ou  de  dégradation  du 
fol  du  Royaume. 

Dec.  lia  ,  8jo,  ty  2462. 

Mémoires  fur  les  haies  deftinées 
à  la  clôture  des  prés. 

Dec.  I ,  tf  ,  830  ,  ty  2463. 


Bibliothèque  phyfico  -  ccono- 
mîque  ,  &c. 

Dec»  II,  a^  8s6>  i,  1S37* 
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\â^  Côrnilu  a/fi  meSânce  llhri 

Eflai  fur  le  lait  confidéré  médi- 
cinale ment  5  &C. 
P    Fév.^,94,*,  177, 

Méthode  nouvelle  Sr  facile  de- 
guérir  la  maladie  vénérienne, 
Fév.^,  115,*,  145, 

H.    Examen  d'tm  Ouvrage  intitul 
^  NouvùllfS  tnJîruFHvts  j  &c^ 
Fév,  a,  115  ,  A,  34^ 
IP      ReAJede  nouveau    contre  les 
maladies  vénériennes. 

féf^d^  L*5,  *,  J44- 
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Di  vivitalï  arteriarum. 
Fév.  a  ^  iiG  ^  i  y  345. 
Joornal  de  Médecine* 
Fév.  tf ,  1 16,  *,  J46« 

Pharmacologie  Chirurgicale; 
Fév.  a  y  116  y  h^  346. 

Traité  des  maladies  des^tifans.^ 

Fév.  ûj  ii6,  lr\  346. 

"*  Août,  a,  56X,  *,  1684. 

Manuel  pour  le  fervice  des  ms^ 
lades. 

Fév.  a,  xi6  yhy  3:47. 

*  Juin  II ,  tf  ,  404  ,  by  1 193* 

Lettre  à  M»  D.  ,  Etudiant  eii 
Chirurgie. 

Fév.  a  y  iij  ^  If  ^  348. 

Mémoire  fur  tes  maladies  ïon^ 
tagieufes. 
Mars,^,  I79>^,y}7. 
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Extrait  des  Rcgiftres  de  TAca- 
déiiiie  ,  ou  Rappart  des  Commif' 
fa  I  Tes  concernant  l  Hoiel-DieUi 
Mars,  a  ,  jyi  ^  B  ^  573, 
*  Avril ,  a  ,  iDl  ,  ^  »  Î9Ï* 

Effaî  fur  rétablîffement  des  Hd- 
pitaux  dans  ks  grandes  villes. 
Avril ,  tf ,  ï54>  k,  j6x* 

Journal  de  Médecine  Militaire, 

Mai  ^  ,  }  1 8  ,  A  5  9)3» 
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Inftriiftion  fonrmaire  fur  le  tnï* 
tement  des  maladies  vénérienne*. 

LMai  «  ,  JiS  ,  i  ,  9î4. 
Précis  de  matière  médicale» 
*Juin  I,a,  3JÎ  ,*j999* 
CEiivres  d'Hipocrate, 
Juin  I  ,^,  3*1  ^  *5  iijo^ 
Manuel  des  Goûteux  ^  ilr^ 
Juip  I>  û|  jSi  ,f>,  nji, 
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Elémens  de  Médecine-pratique» 

Juin  I, tf  ^3^1  y ^^  1131. 

H.  P.  Levcling  obfcrvationes  ahw-^ 
iomicœ. 

Août ,  ay  567  ,  b  9  17^1. 

idées  fur  les  fecours  à  donner 
aux  pauvres  malades  dans  une 
grande  viile« 

*  Oa.  tf,  6.83  rb ^  ^047, 
Hiftoire  de  la  Société  Royale 

de  Médecine  ^  année  lySi. 

*  Nov.  a,  746 ,  bi  1137. 
Remède  pour  guérir  la  gale. 
Nov,  tf,  767,  A,  1301. 
Traité    de    la  fièvre    maligne 

fimple# 

Nov.  a  ,  767  ,  b^  2501. 

Introduâion  méthodique  à  la^ 
théorie  &  à  la  pratique  de  la  Mé-- 
decîne 

Déc.I,tf,Sï7r^^^54^ 


La  vie  de  rhomme  refpeÛée  5c 
défendue,  &c. 

Dec.  l  ^ay%i'j  ^  b  y  24?J^ 

O  R  A  T  O  R  E  S* 
Œuvres  de  Cicéron, 

O ratio   in    mtmariuifi  /?•    Peifi 

Mai ,  ^  ,  30 j  j  i,  905* 
L*EIoquence    fublime  des  Au^ 

teurs  Sacres. 

■      Août^  ,  573.,  i  ^  1719. 
*  Nov.  a  y  71 5^,  if^  XI 38. 

POET^   ,   FACETIARUM   ET 
J0CORU\f ,  NARRATIONES, 

IET  NOVELLARUM    ,    NEC  NON 
HtiTORlARUM  ,    EèIOTICARUK 
SCRIPTORES, 
Tir^hù  di  PafquaU  Ferram, 


^i7S    filBLIOGRAPHre. 

L'Anti-' Lucrèce  ea  vers  Frao- 
çoîs. 

Eév. ,  tf,  318,  ij  351. 

Le  Congrès  dé  Cythere, 

Fév.  ,a,  ïî9^.  ^/35î« 

Les  Bas-reliefs  du  XVHP  fîeçle- 
Fév.  <ï,  124,  ^,  371. 

Oppiani  Potmata  dt  vmatiant  ^ 

*Mars,  àf  i^i  ^  h  j  387. 
Jofeph ,  Poëme. 

*  Mars  a  y  152,  ^,  451. 

Chr.    GuilL    MltfckerUchii    Lea* 
ironcs  ifi  Catullum  ac  Proportium^ 

Mars  a^  178  ,  ^  ,  532» 
Le  Paradis  perdu. 
Mars,  a  ,186  ,  i,  557. 

*  Sept.  <ï,  601  5  ^  ,  1798. 

Œuvres  complettcs  de  M.  Mar»- 
montel. 

Mars,  tf  9  iSâ^i*,  558. 


R  T  B  L.  !  O  C  1Î  A  î>  H 1  E*  i  €fP^ 
Le  PhÉlofophe  pi^rvenu,  j 

Miirs  t  ^,  iS6,  ^>  S59- 
Les  Mœurs  ,  Poème, 
Mars^  a  ,  187  ,  ^  ,  5S0, 
L'Ami  de  radalefcence. 
Mars  <  4  j  187^  A,  ^éi. 
Sandfort  &  Manon. 
Mars,  a  ^  188  ,  ^^  ^ô]» 
Les  Romances. 
Mnrs^^,  188  ,  i^  ^64* 
Médée. 

Mars  j  a^  iS8>  *,  164, 
L^Ane  promeneur, 
MarSj^ï,  188  y  *,  564. 
Almanach  Littéraire. 
Mars,  a  ^  189  j  ^  ,  567» 
Zélie  dans  le  dofert* 
*  Avril ,  a^  118  ,  i,  6)0» 

Théâtre  de  Ronfîn. 
Avril  ^  il»  154  >pj  761. 
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Htrmt  fianàx  jeu  conjiSura  m 
'Athcnauniy  &c. 

Mai  9  a^  30*5  9  b^  909. 

Fables  nouvelles. 
Mai,  tf,  3:17,  ^,  949. 
Clariffe  Harlove. 
Mai,tf,  317,  ^,949. 

Chanfons  Anacréontîques^ 
Mai,  a,  3179  b y  950r 
Il  Congrejp)  di  Cithtra. 
Mai,  tf,  317  >  ^>  95^* 

Epître  fur  la  mort  du  Prince  de 
Brunfwick,. 

Mai ,  tf ,  3 1 7 ,  * ,  949* 
ApuUius  ter  initiatus. 
JuinI,  a^  366,  by  lo8^3,. 

Fragment  d\in  Poëme  fur  TAf- 
tronomie. 

Juin  I,  a^  37^9  b  ,  iii6«. 


Dante ,  fuivi  de  la  Chafteté  de 
Jofeph. 

Juin  I,  ^,38^,  ^,  1145; 

Traduaion  nouvelle  des  Eloges 
ie  Properce. 

JuinI,  a,  386  ,  t  j  1148. 

Le  Sage  dans  la  folîtude. 
Juin  II,  a,  446,  3>  ^33^* 

Ulliàde  d*H6mere  avec  dès  re- 
marques. 
Août^,  5^5**»  ï^99* 
Roland  furieux ,  Poëme. 
Août,  a,  571  ,*,  1714* 

UAroi  de  la  Nature  ,  Poëine» 
*  Sept,  tf ,  610,^,  i8i8* 

Dante. 

Nov.  a^  y66  ,  t ,  2ip8. 
Lettres  de  Jehny  Bleinmore. 
Dec.  I,  tf,  833  ,*,  1474.     ' 
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Recueil  amufant  de  voyages  en 
yers  &  en  profe. 

Dec.  1 9  4  9  834 ,  b ,  147& 

Obfervations  fur  les  Ramans^ 
Dec.  I ,  tf ,  838  ,  b ,  X49U 

Cootes  Orientaux. 

Dec.  I9  a^  8399  b  9  1491. 

Poéfies  divcrfes, 

Dec.  l^  dy  8 j9,  by .2491, 

Suite  de  50  Eftampes  deifînées 
à  orner  les  éditions  d'Homère* 
Dec.  1 9  tf  9  839 ,  £  >  249Z. 

MISCELLANEI,  PHILO- 
LOGI,  GRAMMATICI9 
POLYGRAPHI. 

Diâîonnaîre  François-Suédois  , 
ic  Suédois-François. 
Janv.  tf,  4O9  *9  ii6» 


(  BÎBLTOG?^  A  PHIE,  ïéSj 

MelaQges  de  Uttéraiure  étran» 

gère. 

*Fcv,  ^,  67,  i,  igj, 

*  Juin  II,  a,  391 ,  Aj  1155* 

*  DéCi  I ,  ^ ,  77 1 ,  i ,  1307. 

Encyclopédie  par  ordre  de  ma* 
tieres* 

Fév.  a,  117,  A,  350, 

Août,  a^  57Î  ,if  1716. 

Dec.  1,-1,  Sjij'îî,  2469* 

Nouvelle  méthode  pourappren* 
dre  les  principes  de  la  Langue 
Françoîfe. 

Fév,  a^  118,  £,  351. 

Tableau  des  révolutions  de  la 
Lir rerature  ancienne  &  moderne, 
Fév-  a,  I  ig  ,  A,  3^4* 

Lifte   chronologique   des    Ou* 
vrages  publiés  par  M.  Buc'hoi» 
Fév-  a^  1195  i  ,  356, 
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Pe  la  décadence  des  Lettres  8t 
des  Mœurs. 

*  Mars ,  tf ,  148  ,  ^  •  438. 

Spicimen  cmtndationum  in  Auc* 
tons  vctens* 

Mars,  tf  ,  178,  b  ^  531, 

L*A mi  des  enfants. 
Mars  ,  <2,i88,  b  ^  ^63. 

Obfervations  fondamentales  fiir 
les  Lafigues  anciennes  &  moder- 
nes ,  &c. 

*  Avril,  a  ,209,  ^,  623. 

L'influence    de  Boileau  fur  la 
Littérature  Françoife. 
Avril  ^,  154,  b\  761. 

Catalogue  raifonné  des  nou- 
veaux Livres  AUemans  ,  Grecs  , 
&c. 

Juin  l^a^  366 ,  ^,  108^; 
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B  ï  S  H  0:g  R  A  P  H  t  T^,  *^8j 
Le  Lycée  de  la  Jeiinefle, 
Juin  l^  a^  1^4  ,  t  y  1 141. 
Les  avis  d'une  mère  infortunée 
à  (es  filles. 

Juin  l^  a^  3S;  I  £,  1141* 

Colleâion  des  meilleares  Ou- 
vrages François  cofnpofés  par  dei 
Femmes. 

Juin  I,  tf,  385 3  b  5  n44» 
*0a.  <i,  649,  A, ^1941- 

Mélanges  de  Poéfie  Se  de  Litté-J 
rai  lire. 
Juin  I^  a  ,  |8; ,  j  ^  ii44- 

Bihliôthua  Maphah  Pindii  vtmû^ 
*Aout,  a,  541,  y  i,  i6in 

Choix  méthodique?  de  Livrei 
fur  réducat  ion  ^  propres  aux  deu3Ç 
fexes. 

Sept,  tf  ^<îj4>  **  i^oit 
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Œuvres  complettes  de  M.  Mar- 
mon  el. 
^éc.  I,  tf,  833,  *,  1474- 
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